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E troifiémeV  olume  de  1*H  i- 
ftoire  dcs  Provinces-Unies  y 
que  l’on  donne  ici  au  Pu- 
. bliç*  conduit  leurs  affaires 
jufques  à la  Paix  conclue  à 
Munftcravec  le  Roi  d’Efpagne  le  50. 
de  Janvier  de  l’an  1648.  On  y trouve 
donc  laconclufion  du  grand  ouvrage  » 
auquel  les  Peuples  de  cet  Etat  s’étoient 
employez  avec  tant  de  courage  & d’af- 
feétion  pendant  quatre  vingt  ans.  Cet- 
te glorieufe  Paix  vi  nt  couronner  leur 
confiance  à maintenir  leur  liberté.  El- 
le leur  aflura  ce  pr-etieu  x bien , pour 
lequel  ils  a voient  combat  tu  pendant  es 
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grand  nombre  d’années.  Ils  avoiené 
commencé  à en  jouïr  du  confentement 
de  l’Efpagne,par  la  Trêve  de  l’an  1609. 
Mais  ils  ne  le  pofledoient  que  par  ma- 
niéré de  provificn.  La  cnofe  reftoit' 
toujours  indecife  jufques  à la  fin  de  la 
Guerre.  ’ Ce  fameux  Traité  de  Paix 
acheva  de  leur  affurer  cette  liberté , 
pour  laquelle  & leurs  Ancêtres  & eux 
avoient  genereüfement  hazardé  leur 
fang  & leur  vie.  Depuis  ce  temps- 
là  on  a vu  p^roître  cette  République 
avec  tout  l’éclat  qu’elle  avoit  mérité 
par  fa  conduite  fage , vertueufe,  ac- 
compagnée de  confiance  6c  de  vi- 
gueur.  ■ y.v  ; 

On  verra  parle  récit  de  ce  qui  eft  rajfcC 
porté  fur  cefujet  dans  ce  volume,  que 
les  deux  Princes  d’Orange,  Maurice» 
& Frédéric  Henri»  qui  ont  dirigé  tou- 
tes les  expéditions  militaires , que  l’on 
avoit  formées , ont  contribué,  par  leur 
valeur  & par  leur  fage  conduite , aux 
grands  fuccès  de  cette  longue  êc  fan* 
glante  Guerre.^  Ils  ont  donc  été  les 
glorieux  inftrumens  d’une  infinité  de 
viéfcoires , qui  ont  étendu  les  frontières 
des  Provinccs-Unies»  Ôc  qui  ont  aflu- 
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ré  l’indépendance  • & la  liberté  de 
ces  Peuple^.  On  n’a  jamais  vû  de  Ge- 
neraux plus  habiles , plus  aCtifs,  plus 
inteLligens  dans  la  Guerre»  ni  plus  di- 
gnes de  commander.  Ils  étaient  infa- 
tigables au  travail,  d’une  .prudence 
confbmméè  dans  leurs  entreprifes,  fc- 
crets  dans  leurs  delTeins,  vigilans  à les 
executer,  braves  & intrépides  dans 
les  grandes  occafions.  C’eft  par  là» 
qu’ils  ont  amené  les  af&ircs  de  la  Ré- 
publique par  de  forts  petits  commen- 
cemens  à ce  haut  point  de  puiffance» 
£c  de  grandeur  , où  elles  retrouvaient 
lorfque  le  Roi  d’Efpagne  fut  contraint 
de  faire  la  Paix  avec  les  Provinccs- 
Uniesen  1648.  f.  V’- 

Les  grands  & importans  ferviccs  y 
que  ces  Princes  ont  rendus  à leur  la- 
trie y ont  mérité  que  leur  mémoire 
fût  en  bénédiction  dans  les  Provinces- 
Unies»  que  l'on  travaillât  à défendre 
leur  réputation  contre  les  calomnies  de 
, -,  leurs  ennemis.  Us n’enonrpas manqué 
pendant  leur  vie,  & depuis  leur  mort 
on  les  a déchiré  en  mille  manières  dif> 
v ferentes.  ‘ On  trouve  une  infinité  de 
traits  malins  lancez  contr’cux  dans  plu- 
sieurs écrits  publics.  Ou  les  accufe 
) V • : * $ fans 
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fans  détour  d’avoir  voulu  le  rendre 
Souverains  desProvinces-Unies  en  les 
dépoiiillant  de  leur  liberté.  Maurice 
fur  tout  en  a été  accufé  fortement, & peu 
s’en  faut,  que.  l’on  ne  traite  de  vifion- 
uaires  ceux  qui  font  ouafièz  hardis, 
ou  aflez  genereux  pour  entreprendr&fa 
defenfe  fur  eet  Article.  Oo  prétend 
que  c’eft  un  fait  inconteftable,  fur  tout 
après  ce  qu’un  Auteur  moderne  en  a dit 
dans  fes  Mémoires  de  Hollande.  II 
rapporte  fur  ce  fujet  de  certaines  cir- 
conftances , fur  lcfquelles  on  appuyé , 
pour  blâmer  ce  Prince,  que  l’on  pré- 
tend convaincu  du  fait.'  ic 

On  a crû  malgré  tout  ces  préjugez, 
que  l’on  devoit  faire  l’Apologie  de  ces 
Héros, pour  les  décharger  des  reproches 
injuftes  qu’on  leur  fait.*,  C’eft  à quoi 
l’on  a travaillé  en  peu  de  mot*aucom- 
menccment  de  ce  Volume.  Ilcftfort 
remarquable,  que  les  premiers  bruits 
répandus  contr’eux  fur  ce  fujet , ont  été 
inventez  par  les  Efpagnols  r c’eft-à-di- 
re  par  leurs  plus  violens  ennemis.  Eft* 
il  jufte  de  les  écouter  dans  cette  occa- 
sion ? La  valeur , la  prudence  des  Prin* 
ces  d’Orange  ont  ruiné  leurs  injuftes  . 
& vaftes  deftèins*  Etant  donc  au  defef- 
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Î)Dir , de  ce  qu’ils  les  ont  empêché  de 
es  executer  , ils  ont  fait  tout  ce  qu’ils 
ont  pû  pour  les  rendre  odieux  dans  le 
monde.  Ces  bruits  doivent  donc  tout 
au  moins  paflèr  pour  fufpeéts.  Il  eft 
jqfte  de  fulpendre  fon  jugement  dans 
un  cas  de  cette  nature.  On  doit  être 
en  garde  contre  la  calomnie,  cela  eft 
dû  à des  Princes,  qui  d’ailleurs  ont 
tant  travaillé  pour  le  bien  de  leur  Pa- 
trie. A 

On  ne  fe  flatte  pas  de  la  penfée  d’a- 
yoir.  fi  pleinement  juftifié  leur  mé- 
moire, ,que  l’on  ait  fermé  la  bouche  à 
Penvie  que  l’on  a de  médire.  On  fait 
que  la, plupart  des  hommes  font  enclins 
à mal  juger.*  On  fe  fait  même  unplai- 
fir  malin  de  trouvera  redire  aux  vertus 
les  plus  pures.  Cependant  on  croit  en 
avoir  allez  dit  pour  contenter  les  per- 
fonnes  fages  , judicieufes  Sc  équita- 
bles. On  fera  même  fort  fatisfait , de  ce 
que  l’on  a écrit  fur  ce  fujet , fi  l’on  peut 
mériter  leur  approbation.  Aurefte  un 
Le&eur  judicieux  avoiiera  que  l’on 
n’a  point  entrepris  cette  Apologie,  par 
aucun  principe  de  complaifance  ou 
d’interêt.  Ces  grands  Princes  ne  font 
: ; *4  plus  - 
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plus.  Leur  pofterité  eft  éreinte.  H 
paroit  donc , que  l’on  ne  petit  avoir 
eu  d’autre  but  que  de  dire  la  veri-* 
té.  ^ 

On  a eftimé,  que  Pon  devoit  entrer 
dans  ladilcution,  de  ce  qui  regarde  le 
Synode  de  Dordrecht.  Une  infinité  dd 
gens  fe  déchaînent  tous  les  jours  contre 
cette  Aflemblée.  Il  a donc  été  necef- 
faire  d’examiner  cette  affaire  avec  foirti 
On  protefte  ici  avec  la  derniere  fince- 
rité  que  l’on  n’a  point  eu  d’autre  but» 
que  de  rapporter  les  chofes  fidèlement» 
éc  que  l’on  n’a  eu  aucun  deffein  d’of- 
fenfer  perfonne.  On  s?eft  unique- 
ment attaché  aux  chofes  mêmes.  On 
les  a foigneufement  examinées  par 
rapport  aux  loix  fondamentales  de  PU- 
nion  y & à la  confeflion  de  Foy  reçue 
dans  la  Republique  dés  les  premiers 
eommencemens.  On  a crû  que  e’étoit 
par  là,  que  l’on  devoit  juger  de  toute 
cette  affaire.  Ainfi  tout  ce  que  Pou  en 
dit,  roule  fur  ces  deux  principes.  Gela 
prouve , que  l’on  a eu  raifon  de  parler 
comme  l’on  a fait.  Ce  Synode  a été 
convoqué  par  les  Souverains  des  Pro- 
vinces Unies.  lia  reçu  leurs  ordres» 
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& a travaillé  purement  & fimplement 
à les  exécuter.  Les  A&es  en  ont  été. 
confirmez  par  ceax  qui  avoient  l’au- 
torité de  rÉtatentre*  les  mains.  On  n’a 
donc  pas  raifonné  en  l’air.  On  s’eft  ap- 
puyé fur  un  fondement  certain , quand 
on  a parlé  de  ce  Synode.  On  eft  per- 
fuadé,  que  les  perfonnesdefinterelfées 
reconnoîtront  , que  l’on  a gardé  toute 
la  bonne  foy  poflible  dans  cette  narra- 
tion. 

. Au  refte  oh  trouvera  à la  fin  de  ce 
Volume  une  pièce  rare  & curieufe* 
dont  on  a crû  que  l’on  devoit  régale* 
le  Public.  C’eft  la  Requête  prefentée 
à Philippe  II.  de  la  part  des  Provin- 
ces en  Pan  1575.  contre  la  tyrannie  du 
Duc  d’Albe.  Ceux  qui  aiment  ces 
fortes  d’ouvrages  ne  feront  pas  marris 
de  lire  cette  Requête.  Ils  verront  la 
difpofition  où  étoient  alors  ces  Pro- 
vinces de  demeurer  fideles  à ce  Prin- 
ce, s’il  eut  voulu  prendre  pitié  de  leurs- 
maux.  Il  ne  tint  qu’à  lui  de  les  retenir 
inviolablement  attachés  à fon  obéïfiàn- 
ce.  Il  n’avoit  qu’à  leur  faire  Juftice, 
chofe , que  tout  Souverain  doit  à les 
Peuples.  Mais  il  fut  fourd  à leurs 

prie- 
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prières  6c  à leurs  remontrances.  Il  ne 
ne  faut  donc  pas  s’étonner,  fi  ces  Pro- 
vinces fecoüerent  enfin  le  joug  d’une 
puifiance , qui  ne  penfoit  qu’a  les  acca- 
bler par  une  infinité  de  mauvais  traite- 
mens,  6c  qui  travailloit  à lesdépoüil- 
ler  de  leurs  droits.  Il  eft  à propos  de 
remarquer  fur  ce  fujet,  que  la  Provi- 
dence a pris  un  foin  particulier  des 
Peuples  opprimez.  Elle  les  a délivrez 
, delà  tyrannie, en  même  temps  qu’el- 
le a ruiné  cette  vafte  Monarchie  qui 
vouloitdépoüiller  injuflement  ces  Pro* 
vinces  de  leurs  droits. 
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A Trêve  ayant  été  con-  liïocj, 
cluë  pour  douze  ans  après 
plufieurs  négociations  en- 
tre rEfpagne  & les  Pro- 
vinces-Ùnies  le  9.  d’ Avril. J8' 
1^09.  3 on  vit  enfin  les 
deux  Partis  pofer  les  ar-  ‘ ;• 
mes  après  quarante  deux 
ans  d^guerre.  On  l’avoit  faite  pendant  tout 
ce  tems-là  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  de 
& d’autre.  L’Efpagne,  qui  s’en  trou- 
extrémement  fatiguée , avoir  tâché  bien 
fois  d’en  venir  à quelque  accommode- 
. Elle  en  avoir  fouvcnc  fait  faire  des 
///.  A pro- 
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^oq.  proportions  aux  Etats  Généraux  i mais  ils 
' n’y  avoient  jamais  voulu  prêter  l’oreillé. .'  Ils 
s’étoient  toujours  défiez  de  Philippe  Second 
dont  ils  connoifioient  l’humeur  fiere , & vin 
dicajtive.  Ils  avoient  été  confirmez  dans  cet 
te  difpofition  par  diverfes  lettres  interceptées', 
qui  leur  avoient  appris , qu’on  ne  leur  raifoit 
ces  propofitions  que  pour  les  tromper.  Ce 
pendant  ayant  été  fortement  follicitez  à trai- 
ter  par  Henri  le  Grand  Roi  de  France,  & 
par  Jaques  Premier  Roi  de  la  Grande  Breta-l'|?*: 
gne , qui  fe  rendoient  les  Médiateurs  de  cette 
Trêve  , elle  fut  conclue  & lignée  dans  le 
tems  que  l’on  vient  de  marquer. 

Ce  fut  par  le  moyen  de  cette  Trêve,  que 
les  Etats  Généraux  furent  reconnus  fouve 
rains  dans  toute  l’Europe , & que  l’indépen 
dance , & la  liberté  des  Provinces^Unies  fu-  ï 
rent  établies  du  confinement  del’Efpagne 
Ce  fut  même  le  premier  Article  du  Jraité 
qui  fervit  de  fondement  à la  Trêve.  Jamais  les 
' Etats  ne  voulurent  entrer  en  négociation,qu’au 
préallable,  Philippe  Troifiéme  , qui  régnoit 
alors  en  Efpagne,  l’Archiduc,  & l’Archi 
ducbeffe  Ton  Epoufe  , que  l’on  regardoit 
^emme  les  Souverains  des  P aïs-bas , n’euf- 
* • ferit  confenti  à cet  Article, en  renonçant  à tou 
• &£■  tes  les  prétenfions  qu’ils  pouvoient  avoir  fur 
ces  Provinces , & qu’ils  n’en  eulfent  reconnu 
les  Peuples  commeo;Peuples  libres,  & abfo 
Jument  maîtres  d’eux-mêmes.  Ce  Point  leur 
fuc.accordé  dans  ce  fameux  Traité  , & de 
* • puis  ce  te  ms -là  leurs  Ambafladeurs , & leurs 

Envoyez  ont  été  reçus  dans  toutes  les  Cours, 

’•  & les  Rois , & les  "princes  leur  en  ont  aulît 

Mi  ‘ , 
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Sieur  de  Roifli  Ion  Ambaffedeur  ordinaire  aùÿ 
près  d’eux  à la  place  du  Sieur  de  Bufenvak; 
Jeannin  prit  fon  tems  apres  la  publication  de. 
la  Trêve,  pour  leur  parler  d’une  affaire  auffi  ;g; 
délicate.  11  avoit  appréhendé , què  s’il  tou-v| 
choit  cette  corde , pendant  que  Ion  travail-/]^ 
Jk>it  au  Traité  , cela  ne  fit  naître  des  difficul-  Jg! 
te z capables  d’en  empêcher  la  conclufion. 
Lors  qu’il  fut  achevé  , il  parla  de  cette  affai- 
re aux  Etats , & leur  demanda  cet  Article  en  , 
faveur  des  Catholiques  Romains  de  leur  Pais,  - 
par  maniéré  de  recommandation  de  lapart  dû  W* 
Roi  fon  Maître.  Il  avoit  eu  l’addreffe  d’ob-gj* 
tenir,  que  l'on  ne  changeroit  rien  dans  les  ’i 

'17*11  J y J J \7  îll  or  mu  1 ** 


que  Pancienne  Religion  y fubfïfteroit.  ^ Il  de-  B 
manda  donc,  que  l’on  accordât  la  memeli-  ,%• 
berté  aux  Catholiques  Romains  , qui  étoient  J- 
habituez  dans  les, Provinces*  Les  Etats  lui  & 
répondirent , que  le  Roi  les  obligerait  infini- 
ment  de  remettre  cette  affaire  à un  autre  ÿî 
tems  , parée  que  ce  point  ne  pouvoit  être 
prefentement  accordé  fans  mettre  leur  Répu-  - k 
blique  naiffante  en  danger  : que  cependant  en 
confideration  du  Roi  ils  uferoient  d’une  gran-  > 
de  tolérance  , & qu’ils  ne  feroient  pas  fem- 
blant  devoir  leschofes,  pourvu  que  les  AC- 
femblées  fe  fiffent  en  petit  nombre , & à petit 
bruit. 

On  fit  de  part  & d’autre  de  grandes  rejouif- 
fances,  lors  que  la  Trêve  fut  publiée.  Lès  : 
Etats  & les  Peuples  parurent  avoir  beaucoup 
de  joye  de  la  concluf.on  de  o^Traité,  aufii  , 
bien  que  les  Archiducs.  Ces  Princes  fe 
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voyoient  en  épat  par  ce  moyen  de  jouir  de  i^qq 
quelque  repos  , & de  rétablir  leurs  affaires  * 
délabrées  par  cette  longue  & funefte  Guerre. 


ÎI1  étoit  arrivé  une  infinité  de  révolutions  , qui 
avoiént  épuifé  leurs,  finances , & ruiné  leurs 
Provinces.  Cette  Trêve  leur  devoir  donc 
caufer  beaucoup  de  plaifir,  puis  qu’elle  leur 
fournifloit  les  moyens  de  remettre  leurs  affai- 
res fiir  un  meilleur  pied. 

Les  Etats  fe  confideroient.  comme  victo- 
rieux de  leur  ennemi , qui  les  avoir  forcez,  par 
une  infinité  de  mauvais  traitemens,  de  prendre 
en  main  les  armes  d’une  légitimé  défenle,pour 
fb  délivrer  de  toutes  fes  violences  & de  tou- 
tes fes  cruautez.  Apres  plufieurs  avantures 
diverfes  ils  en  a voient  enfin  heureufemenc 
triomphé.  Ils  l’avoient  contraint  de  recon- 
noître,  qu’ils  étoient  Peuples  libres  &indé- 
pendans  , & de  renoncer  par  un  Traité  fo- 
lemnel  à toutes  les  pï&erMlüns  qu’il  pouvoir 
avoir  fur  eux.  Ainfi  les  Provinces  - Unies 
i * avoient  tous  les  fujets  du  monde  d’ètre  fatis- 
l ■ faites  de  la  T rêve , & de  leur  condition  pre- 
fenté.  - - 

eft  vrai , que  cette  Trêve  ne  finiffoit  pas 
entièrement  la  Guerre  : on  devoir  la  recom- 
v mencer  au  bout  de  douze  ans.  Ainfi  leur 
iB*condition  demeuroit  encore  flottante  , &:  in- 
ftjh  certaine  en  quelque  choie.  Ils  n’avoient  fait 
qu’  un  Traité  provifionnel  avec  l’Efpagne. 
Cependant  ce  repos  de  douze  ans  leur  four- 
nilfoit  divers  moyens  commodes  & avan- 
ragetn^d’affermir  leur  République  , d’éta- 
blir leurs  affaires  , & d’etendre  leur  Com- 
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Il  y a bien  des  gens  qui  créent,  que  le 
Prince  Maurice  de  Naffau , qui  étoit  alors 
Gouverneur,  Capitaine  & Amiral  General  ’'£jf 
des  cinq  Provinces  de  Gueldre  , Hollande,  'hJ 
Zelande  , Utrecht , & Overiflel  , n’étoit 
pas  dans  les  mêmes  difpofitions  de  joye.  Il 
avoir  fuccedé  à Guillaume  Prince  d’Orangé 
i on  Pere,  dans  les  grandes  Charges  de  la  Ré-  <£ . 
publique  naiffante.  Il  avoit  acquis  beau-  f 
xoup  de  gloire  dans  la  guerre  paffee , depuis  1 
qu'il  avoit  été  en  âge  de  fe  mettre  à la  tête  des  ">  y 
Troupes  de  l’Etat.  Les  Campagnes,  qu’il  \* .’ 
avoit  faites,  avoient  prefque  toujours  été  des  4 
moiffons  de  triomphe  pour  lui.  Sa  grande  ■ 


valeur  , fon  habileté  , & fon  expérience 


avoient  extrêmement  contribué  à l’affermifife- 


g..*.  **  irntrr*^  forrf* 
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que  fi  Guillaume  en  avoit  été  la  tête,  & le 
fondateur , ce  Prince  en  avoit  été  le  confer- 
-vateur  & l’appui. 


;V4» 
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C’eft  à Maurice  que  l’on  eft  redevable  de  la 
fcience  militaire , que  l’on  pratique  encore 
auiourdhui.  Il  a appris  l’art  de  bien  camper. 


lujourdhui.  Il  a appris  l'art  de  bien  camper 
de  fe  retrancher,  de  faire  les  fieges,  & de 
bierir  conduire  les  Armées.  Il  a établi  l’or- 
dre , & réglé  la  difcipline.  On  n’a  jamais 
vù  de  Général  avoir  tant  de  capacité , ni  tant 
de  genie  pour  la  Guerre.  La  plûpart  des 
chofes  , qui  fe  pratiquent  encore  prefente- 
ment,  ont  été  inventées  par  ce  Prince  > qui 
les  a mifes  ep  ufage  de  fon  terns.  Tout  cela 
le  rendoit  confiderable  dans  le  monde  > & lui 
- *’■  • ' /-".’C  . ,4'  'don- 
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8 Hiftoire  de  la  Republiqut  ^ jjp 

I^OQ.  fe  plus  douter.  Cependant  après  avoif’lbi*£? 

* gneufement  examiné  tout  ce  que  l’on  a pu-  fi 
blié  fur  ce’fujet  contre  ce  Prince,  on  voit,  ij] 
que  cette  accufation  n’eft  ni  aflez  bien  foute-  !; 
nue , ni  fuffifamment  prouvée.  Tout  cela  _• 
n’aboutit  au  fonds  qu’à  donner  quelque  foup? 
çon  de  la  chofe , & ne  va  pas  jufques  à la  ve-  -;?S£ 

rifier-  . 

Il  eft  certain  <jue  les  Efpagnols  ont  fait  cou-  £7 
rir  des  bruits  fâcheux  dans  le  monde  contre  * 


les  Princes  d’Orange,  & qu’ils  ont  tâché  de 
les  rendre  odieux  au  genre  humain.  Ainiîia 


fource  de  tous  ces*  bruits  doit  les  rendre  tout  '?&•' 
au  moins  fufpe&s.  L’Hiftoire  de  ces  Pro-  . 
vincesfait  voir  , que  les  Princes"  d’Orange  7T 
ont  ruiné  les  affaires  d’Efpagne  dans  les  Pais-  ~ 
bas  3 qu’ils  ont  été  les  organes , dont  Dieu 
S’eft  fervi  pour  abbattre  la  fierté  de  Philipjpe  §*f-" 
^Second , & pour  fonder  la  République  des 
Provinces-Unies.  C’eftmême  ce  qui  a fait 
tomber  la  Monarchie  d’Efpagne  dans  la  dé- 
cadence , où  ôn  la  voit  auiourdhui.  Il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner , fi  les  Efpagnols  ont 
• "cherché  tous  les  moyens  imaginables  d&  per- 
dre  ces  Princes  de  réputation.  Ils  n’en  ont 
point  trouvé  de  plus  fpecieux  que  de  les  accu- 
fer  d’avoir  prétendu  fe  rendre  Souverains  des 
Provinces-Unies  en  les  arrachant  à l’Elpa- 
gnc.  C’eft  pour  cela  qu’ils  ont  publié , que 
ç’avoient  été  les  vues  fectetes  de  Guillaume , 
lors  qu’il  avoit  fomenté  leur  rébellion  contre 
le  Roi  d’Efpagne,  & qu’il  ne  s’e'tqit  misa 
leur  tête  que  pour  s’en  rendre  le  maître  fous 
le  prétexté  apparent  de  les  défendre  contre  ; 
l’Efpagne,  & de  travailler  à la  confervatibn 


? de  leur  liberté. 
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1600.  faires  des  Provinces , il  ne  pouvoir  pas  igno- 

rer , que  le  nom  de  Souverain  étoit  devenu  Wa 
odieux  à tous  les  Peuples , depuis  que  le  Roi 
d’Efpagne  abufant  de  fon  pouvoir  leur  avoir  f/J- 
fait  taire  mille  mauvais  traitemens , indignes  * . 
non  feulement  d’un  véritable  Prince  i qui  doit  ? 
être  le  Pere  des  peuples , mais  de  tout  Prin-  * : 

, ce,  qui  n’a  pas  renoncé  aux  fentimens  de 
/.^l’humanité.  Ainfices  Peuples  ne  penferent  *:■ ,, 
qu’à  s’affranchir  du  joug  pour  fe  mettre  dans  iV 
une  entière  liberté.  Tout  le  monde  fait,  que  ’ . ' i 
le  Prince  d’Orange  étoit  le  plus  grand  politi- 
que de  fon  tems  , & qu’il  étoit  d une  capaci- 
té confomihée  dans  les  affaires.  Quelle  ap-  5 ' 
parence,  qu’ilpenfâtà  ufurpcr  cette  Souve- 
raineté , que  l’on  avoit  abolie  par  fes  con- 
feils,  en  renonçant  j comme  l’on  avoir  fait,  à 
;i  l'autorité  de  Philippe,  à qüi  elle  avoit  ap- 
,;y  partenu  ? Pouvoit-ü  même  përïfer  à remettre 
fous  le  joug  un  peuple , que  fes  confeils  en 
avoient  délivré  ? . 4r^.. 

La  fécondé  raifon , que  l’on  doit  confide- 
• • Ter  fur  Ce  fujet , c’eft  , que  le  Prince  d’Orange 
n’avoit  ni  affez  de  biens  par  lui-même  , quoi 
t qu’il  en  eût  beaucoup,  ni  affez  de  pouvoir 
«ans  le  monde  pour  foutenir  cette  Souveraine- 
té. Il  avoit  manié  les  affaires  de  la  Répu-' 
blique  j il  favoit  qu’elle  ne  pouvoit  point  fe 
' /'défendre  elle -même  contre  l’Efpagne  , & 
qu’elle  avoit  été  obligée  de  mendier  du  fe- 
n cours  de  toutes  parts,pour  s’empêcher  de  fuc- 
; ■ • tomber  fous  les  efforts  de  fon  ennemi.  Eft- 

■ ù il  croyable,  qu’un  Prince  habile  eut  voulu 

■Y-  prendre  cette  charge  fur  lui,  fans  avoir  ni 
par  loi-meme,  ni  par  les  peuples,  qu’il  fe 
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vfyt  àflfujettis  , aflez  de  forces  pour  refifter  atéi  i^oq 
attaques  perpétuelles  de  l’Efpagne  ? La  Ke^ 
publique  nailïanfe  étoit  fî  peu  en  état  defe  fou-  '• 
tenir  r qu’elle  offrit  de  fe  foumettre , ou  à I4 
France,  ou  à l’Angleterre  , <^ui  ne  voulu- 
rent point  de  cette  Souveraineté.  En  fuite  el- 
le implora  le  fecours , & la  proteûion  de  tous  > 
fes  voifîns , qui  les  lui  refuferent  i & on  la 
vit,  portée  à cela  par  le  confefl  du  Prince  A.  * 
d’Orange  même  , fe  mettre  entre  les  mains  V . 
des  Ducs  d’Anjou  , & d'Alençon , qui  fut 
fait  Duc  de  Brabant , Comte  de  Flandre , de 
Hollande  &c.  11  paroît  donc  jufques-là , 
qu’il  ne  penfoit  guère  a s’emparer  de  cette 
Souveraineté , puis  qu’il  confeilloit  de  la  con- 
férer à un  autre.  •'** 

Après  que  ce  nouveau  Duc  ^de  Bradant  eût 


■ :%%  -.Hiftoire  deU 

X Coq.  Servir  à la  defenfe  du  Pais  contre  l’Ennemi 
^'  commun.  Dans  toute  la  vie  de  ce  Prince  on 

. -i  i'  Jiu  j ; 
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a vu  de  la  candeur  , de  la  droiture  , de  la  fa- 
geflfe , de  la  modération  , de  la  probité , tout  ^ 
ce  qui  faix  un  grand  homme  , & un  homme  - "3 
de  bien.  Où  font  après  tout  les  entreprifes , *■ 
qu’il  a faites  pour  fe  faifir  de  ce  pouvoir  Sou- 
verain ? Il  y a travaillé  , dit-on  , toute  Tà-^g 
vie.  Cependant  on  fe  contente  de  le' dire  fans  > S 
en  apporter  aucune  preuve.  On  n’a  'que  les 

/-«  1 1 r»  Yûr  tT  f e>  n»af  i v»  ^ 1 1 n m oiv%  ûm  ► -*&. 
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par  les  Etats  après  la  cruelle  & fTnfamc 
profcription  publiée  contre  lui  pa^hilippe 
II.  Là  ils  marquent  poficivement , qu’ils  fônt 
fatisfaits  desfervices  importans  qu’il  leur  a 
fendus.  Ils  le  confirment  dans  fes  emplois , 
/lui  ordonnent  une  Garde  de  cinquante  Caval'- 
îiers  entretenus  à leurs  dépens  ,&  le  juftifienr 
à là  face  de  tout  l’Univers  des  fauffes  accüfa- 


tions  dont  on  le  chhi  gcoit  avec  tant  d’injurti- 
ce.  Ce  que  les  Etats  difent  de  ce  Prince  , à 
fa  décharge,  &'en  fa  laveur,  doit  l’empor- 
ter fur  les  inveilkesde  fes  ennemis. 

Pour  ce  qui  du  de  Maurice.,  on  donne  -un 
peu  aù  -‘reprocÊe 

. <TjVh*  Æ 

' -T  supjf?^4 


■:  Il  eft  vrai-,  qu’un  A utheur  moderne  a rap- 
'porté  , que  les  Etats  aifemblez  à Dorth 
„ avoiènweriïl'^^ce  prinçe/la  d^^nde  qu’il  ,v**| 
leuravoit  faite  touchant  le  Titre  de  Comte 
; JÉe  Hollande!  * Mais  c’eft-là  un  de  ces  faits  irr- 
f'ventez  à crédit  contre  ce  grand  Prince  par  fes 
* truels  ennemis , . auquel  il  faut  oppo’fer  le  té- 
moignage , qui  lui  fut  rendu  authentiquement 


....  , 
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qu’on  lui  fait  d’avoir  voulu fe  rendre  Souve-  i<fog, 
rain  des  Provinces-Uriies.  Cependant  l’ac- 
K cufation,  que  Ton  fait  contre  lui  n’eft  pas 
A mieux foütenue,,  que  celle  que  l’on  avoir  in- 
tentée autrefois  contre  le  Prince  fon  Pere. 

On  prétend,  qu’il  né  s’eft  oppofé  à IaTre- 


; ■' 
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ve  y que  parce  qu’elle  lui  ôtoit  tout  d’un  coup 
le  moyen  d’executer  fon  projet.  Mais  n’v 
avoit-il  pas  d’autre  ràifon  pour  s’oppofer  à 
*&tte  Treve  , que  le.defir  de  s’emparer  de 
l’authorité  Souveraine?  Il  eft-certain  par  l’Hi- 
ltoire  , que  la  Guerre  avoit  été  favorable  à la 
Republique.ElIe  étoit  née  dans  la  Guerre.  El- 
* le  s’y  étoit  nourrie.  C’eft  meme  dans  la  Guer- 
re, qu’elle  avoit  trouvé  fes  forces,  fon  ac- 
croiflement,  fon  élévation.  Une  Paix,  ou 
une  Trêve  negotiée  avec  fon  implacable  en- 
nemi pouvoir  lui  devenir  funefte.  Il  y avoir 
plus  ae  quarante  ans , qu’elle  combattoit  cou- 
rageufement  pour  fa  liberté.  Il  étoit  à crain- 
dre que  la  Paix  ou  la  Treve  ne  lajettaffent 
dans  la  mollet|e  , ou  dans  le  relâchement, 
^ ^on»ire  Guerre  avoit  affoibli  fon  ennemi. 
La  République  s’étoit  fortifiée  en  la  fourè- 
nâbt.  Elle  avoit  étendu  fes  frontières  , & 
porté  fon  Commerce  dans  tout  l'Univers  .El- 
le avoir  donc  fait  une  Guerre  heureufe  en  tou- 
tes maniérés.  Une  Paix , ou  une  T rêve  pou- 
. ! . voit  donner  lieu  à des  dilcordes  inteftines 
capables  de  caufer  de  grands  malheurs  a l’E- 
tat. La  chofc  arriva  en  effet  quelques  années 
apc^s  par  une  .difpute  • d’Ecole.  Maurice 
petit  donc  s ’ctre  oppofé  à la  Trêve  par  de 
grandes  raiions  de  Politique.  Ainfi  l'on  n’a 
aucun  droit  de  l’acculer  d’avoir  penfé  à la 
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Toit  en  cela  , qu’a  rendre  un  important  ferVi-' 
ce  à la  Patrie.  M 

On  n’a  point  remarqué , qu’il  ait  jamais  % 
fait  aucune  démarche  pour  fe  laifir  du  pouvoir  ^.3 
Souverain.  Dans  tout  ce  qui  s ed  paiTé  pen-’ 
dant  le  cours  des  brouilleriez  furvenüês  dans  V; 
l’État , il  n’a  fait  qu’exécuter  les  Ordres  des-  .* 
Etais  Generaux , & n’a  jamais  rien  entrepris  >.û 
de  fon  chef,  il  eft  vrai , que  fes  ennemis  fou-, 
tiennent,  qu’en  cela  il  a violé  le  Droit  de 
quelques  Provinces  particulières.  Mais  il 
faut  avouer,  qu’il  y a par  fois  de  certaines 
ràifons  d’Etat , qui  veulent,  que  l’on  paflfc  : ; * 
par  dedus  les  Loix  communes  & ordinaires, 
j en  quoi  l’on  ne  peut  point  douter , que  l’on 
ne  faffe  tort  ou  à des  particuliers  , ou  à des 
Communautez.  Mais  l’intérêt  public  doit 
l’emporter  dans  ces  occafions  pour  fàuvèr  la 
focieté  tout  entière , qui  ne  pourrait  éviter  fa 
perte  fans  cela.  C’eft  ce  que  l’on  reconnoi- 
tra  mieux,  quand  on  en  viendra  à cesdilfen- 
fions  inteftines  , qui  penferent  déchirer  ;la 
Republique , & dont  on  donnera  le  détail , 
autant  que  cet  Abbregé  le  peut  permettre. 

On  fë  contentera  de  dire  pour  le  prefent.^ 
que  le  plus  fort  de  toute  cette  accu  Cation  rou-  . ^ 

le  fur  un  entretien  fecret , .que  ce  Prince  eut  -é 
avec  Louïfe  de  Çolligni  fa  Merë,  "Hans  lequel  " 
il  expliqua  fon  delfein  a cette  Princefle , & 
l’engagea  à en  parler  à Barneveld  Avocat 
General  , & Gardé  des  Seaux  de  Hollande  * v-  ' 

3 ou,  comme  on  l’appelle  ordinairement,  Coek' 


SV 
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feiller  Penfionnairë  , pour  le  fonder  fur  ce  ifog 
fujer , & pour  le  difpofer  à lui  être  favora-  ■ 
ble  dans  cette  importante  affaire.  Cettè  Prin- 
ceffe  l’en  entretint , & l’on  rapporte  toyt  ce 
qui  fut  dit  dans  cette  converfation , dé  la- 
, quelle  Maurice  ne  fut  point  facisfait  , parce 
que  Barneveld , dit-on,  fut  extrêmement  con- 
£ traire  à fes  defirs.  On  prétend  que  ce  fut 
là  le  fujet  de  la  haine  de  Maurice  contre  lui , 

& qui  porta  enfin  ce  grand  -homme  für  un 
^çhauffaut  dans  fa  vieilleffe  pour  y *ctre  dé- 
capité. 

J^ais  tout  ce  que  l’on  rapporte  fur  cela,  eft 
uniquement  fondé  fur  le  récit  qu’en  fait  en 
A Utheur  moderne , lequel  n’en  fournit  point 
d’autre  preuve , que  la  feule  déclaration  qu  i! 
fait  de  l’avoir  oui  conter  autrefois  à fon  re- 


ré,  qu 
rdc 


ui  avoit  été  Ambaffadeur  de  France  au- 
près des  Etats  Generaux.  Ce  récit,  tout  bien 
■H  circonftantié  , qu'il  paroît,  n’eft  pourtant  pas 
aurez  bîçji  appuyé^,  n’ayant  que  le  feul  témoi- 
8?  è,gnage  de  cet  Autheur  pour  garant , pour  être 
connderé  comme 'la  vérification  de  ce  fait* 
L’on  ne  peut  en  induire  qu’un  foup^on , que 
Maurice  peut  avoir  eu  cette  penfée.  Mais 
çn  n’en  peut  point  raifonnablement  conclure  » 
qu’il  l’ait  eue  effedtivemenr. 

Son  crédit,  & fonpoüvoir  ne  diminuoient? 
point  par  la  freve.  Ses  Dignitez  & fes 
•Charges  lui  demeuraient.  Il  avoit  toujours 
ladiredtiondes  Troupes.  Il  jouïffoit  de  tou- 
tes les  autres  prérogatives  attachées  à ùt 
Cliarge  de  Gouverneur  General  , ou  de&tad- 
houder.  On  ne  licentioir  point  l'Armée  a 
- par  ce  que  l'Ennemi  confervoit  lafienne._Les 
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itfog.  Etats  etoient  donc  obligez  de  garder  leurs 
foldats.  Ainlî  ce  Prince  demeuroit  toujours  , 
ce  qu’il  avoit  toujours  été  jufques-là , poffie- 
dant  & exerçant  en  quelque  forte  tous- lés 
Droits  de  la  Souveraineté , quoi  qu’il  a’eût  \i* 
pas  le  nom  de  Souverain.  Sa  Dignité  n’étoic 
qu’une  commiflion  des  Etats  Generaux  rati-  *; 
fiée  par  les  Provinces  , qui  l’avoierit  reconnu 
pour  Stadhouder , c’eft-a-dire  pour  Gouver- ~ 
neur , Capitaine  , & Amiral  General.  Mais 
- cette  commiffion  lui  donnoit  les  mêmes  pré- 
rogatives , que  les  Souverains , fans  fe  voir  en 
danger  d’être  expofé  à la  haine  des  Peuples. 

Il  en  avoit  tous  les  honneurs  , & tous  les 
^ * grands  Droits.  Les  Etats  demeuroient  char- 

. gez  de  lui  fournir  les  fommes  d’argent , qui 
/ etoient  neceffaires  , avec  les  Troupes  qu’il 
lui  falloir  pour  l’execution  des  entreprifes , ^ 

que  le  Confeil  avoit  projettées  avec  lui  pour 
‘ ; de  la  Republique.  C’étoit  donc  à eux 

à mettre  les  taxes  & les  Impôts  ,r  à lever 


les  deniers,  & à tirer  par  maniéré  de  dire  le 
fang  des  Peuples  pour  fôutertir  les  affaires. 
Maurice  avoit  tous  les  agrémens  de  la  Souve- 
raineté, & toute  la  gloire  des  bons  fuccès. 

• ' - : II  fe  voyoit  applaudi  pâTiM^Peuples  , qui  '/§ 
profitoient  de  fes  vi&oires.  Il  étoit  infini- 
ment plus  heureux  de  poffeder  fes  emplois  ^ 
avec  tous  ces  dehors  avantageux , que  de  cou-  ' c 
' rir  le  rifque  d’être  haï  d’une  Nation  , qui 
avoit  tant  fait , & tant  fouftert. pour  fe  met- 
tre en  liberté.  Ce  font  là  les  raifons  en  fubr-7 
fiance,  que  l’on  met  à la  bouche  de  Barne- 
veld  dansfon  entretien  avec  Louïfe  deCoiyjp3* 
gni  belle  Mcre  de  Maurice. 
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faut  conclure  enfin  , cpie  cette  accu-  | fa 
ition  n’eft  pas  fi  bien  prouvée  , que  l’on  ne 
. oüve  b eauconp  de  fujet  de  douter  de  fa  vcri-  . 
î\\  Ainfi  1 aiffant  cette  affaire  indécife  pour 
a faire  aucune  violence  au  Le&eur  , on  doit 
imber  d’accord  , qu’il  eft  de  l’équité  publi- 
ue  de  faire  jûftice  à un  grand  Prince  , Offi  , 
lancher  plutôt  vers  le  bien  que  vers  le  mal  j 
toîrfe  , qu’il  a travaillé  de  bonne  foi  à 
affermidement  d’une  Republique-  fondée  _ 
ar  fon  Pere  , & foutenue  par  fes  viôloi- 


:s. 


.s  Archiducs  eurent  foin  d'en  envoyer  le 
riSP  en  Efpagne  pour  en.  avoir  la  ratifica-  ^ . 
ion  de  Philippe  I II.  On  là  fit  expedier  en 
■onne  forme  , & on  la  reçut  à Bruxelle  le 
r.  de  juillet  fuivant.  Ils  l’envoyerent  aufli- 
ôt  à la  Haye  parVerreyken  Audiencier 
& Secrétaire  d’Etat.  Il  avoir  travaillé  à 
drefier  ce  Traité  comme  un  de  leurs  Envoyer 
ivec  les  Plénipotentiaires  des  Etats.  Cette 
ratification  fut  reçue  avec  de  grandes  mar- 
nes de  joye.  On  la  regardoit  dans  les  Pro- 
inces-Unies  comme  le  l'eau  de  laSouverai-:i . 
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iux  Etats,  on; apprit,  que  quatre  vaideaux 
hargez  de  beaucoup  de  riçheües  étoient  arri-‘ 
cz  .des  Indes  Orientales.  Ils  rapportoient 
ntr’autres  nouvelles.,  que  là  Flotte , que  les  ■ 
’ortugais  avoient  ramàlfée  pour  tâcher  dç 
établir  leurs  affaires  dans  ces  quartiers-là* 
voit  été  diflipée.pàr  là  Violence  des  vents , & 
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l6bo.  ^u’ainfî  la  plupart  de  leurs  vaiffeaux  avoient 
été  dillï pez  par  la  tempête. 

Corneille  Mathelief  Amiral  de  la  Compa- 
gnie'des  Indes  avoit  fait  la  Guerre  aux  Portu- 
gais avec  beaucoup  de  fuccès  , après  quoi  il 
s’en  étoit  retourné  en  Hollande!  Les  enne- 
mis crurent , qu’ils  dévoient  profiter  de  fon 
abfence.  • Mais  leurs  efforts  furent  rendus 
inutiles  par  les  mauvais  temps  qui  furvin- 
rent.  Cependant  Mathelief  arriva  heureufe- 
ment  dans  fon  Pais , où  le  refte  de  fa  Flotte 
fe  rendit  aufli  peu  de  temps  après  lui.  Il  avoir 
fur  fes  vaiffeaux  des  Ambaifadeurs  du  Roi  de 
Siam  ,:avec  lequel  il  avoit  fait  alliance  au 
nom  de  la  Compagnie.  Ces  Ambaffadeurs 
apportaient  avec  eux  des  Lettrés , & des  pre-;. 
fens  de  la  part  de  leur  Roi  au  Prince  Mau- 
rice. On  les  amena  à la  Haye , & là  ils  ren- 
dirent ces  lettres  > & çes  prefens  , dont  ils 
croient  chargez.  On  les  régala  magnifique- 
ment pendant  leur  féjour  , & on  leur  donna 
d’autres  Lettres  , & d’autres  prefens  pour 
leur  Roi  j après  quoi  ils  s'en  allèrent  à Am- 
fterdam  , ou  ils  s’embarquèrent  pour  retour- 
ïf  ner  chez  eux  à Siam. 

‘L’arrivée  de  ces  vaiffeaux  rendit  laTreve 
d’autant  plus  agréable  aux  Peuples  , que  l’on 
voyoit  par  là  , que  le  Commerce  de  la  Ré- 
publique setabliffoit  avantageufement  dans 
les  Indes  , & qu’ainfî  les  richefies  & l’a- 
bondance s'augmentaient  de  toutes  parts. 
Mathelief  avoit  remporté  de  grandes  vi&oi-  . 
res  fur  les  ennemis;  B avoit  battu  plufieurs 
fois  les  Efpagnols , & avoit  pris,  ou  brûlé' 
fept  Galions  Portugais.  VanderHaage  s’é- 
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it  empare  de  la  fortereffe  d’Amboine , qu’il 
• oit  prife  fur  eux  avec  diverfes  autres  Places 
iairaRs  Moluqües.  Cela  fournifToit  lejb?  vV  ' 
’ompagnie  le  moyen  de  faire  un  grand  trafic 
i’e'piceries.  Toutes  leurs  affaires  croient  donc 
cet  égard  dans  une  grande  profperité.  - Çes 
jons  fuccès  avoient  mis  la  Compagnie  des 
ndes  dans  un  état  fi  fleuriffant  , qu’en  fixou 
ept  ans  fon  fonds , qüî  étoit  de  fix  millions , 
oit  monté  à la  valeur  de  plus  de  trente. 

C]  le  avoit  fait  part  des  profits  aux  intereffez. 
a lie  avoit  même  faits  de  grands  frais  pour  fes 
.xpéditions  Militaires  , parce  qu’elle  avoit 
couvé  de  puiOans  ennemis  dans  ces  licux-là. 
Cependant  elle  ne  laiffoit  pas  d’avoir  augmen- 
té les. affaires  jufques  au  point  que  l’on  vient 
e marquer.  Âufli  le  commerce  des  Provin- 
es-Unies  s’étoit  fi  bien  établi  , qu’elles 
.voient  bien  deux  cens  vaiffeaux  employé? 

-ux  voyages  de  long  cours  dans  colites  tes 
Parties  du  Monde. 

On  étdit  convenu  en  faifant  la  Trêve , que 
l’on  nommeroit  de  part  & d’autre  des  Com- 
miffaires  9 qui  s’affembleroient  pour  regler 
plufiêurs  petites  difficukez , qui  refioient  a 
aider , & qui  ne  méritaient  pas  d’oçcuper 
à avantage  rAffemblée  des  Plénipotentiaires,- 
Les  Etats  , en  attendant  que  les  Archiducs 
envoyaient  leurs  Députez  à la  Haye  pour 
cela,  comme  on  en  étoit  tombé  d’accord, 
crurent , qu’ils  dévoient  vifiter  leurs  frontiè- 
res pour  mettre  toutes  leurs  fortereffes  en 
bon  état.  Le  Prince  Maurice  fe  mit  en  che- 
min au  mois  u’ Août  pour  cë  voyage.  Il  prit 
ivec  lui  Guillaume  Louis  fbii  Coufin,Gouver- 
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),  neur  de  Frife  , Frideric  Henri  fon  cadet, 
Dom  Emanuel  de  Portugal  fon  beau  frere  , 

& trois  Commifïaires  nommez  par  les  Etats.  * 
D’abord  ils  fe  rendirent  à Lillo,qui  eft  un  Fort 
bâti  fur  l’extrémité  du  Brabant  près  de  l’Ef- 
caut.  On  aggrandit  cette  Forterefle  pour  y 
mettre  une  plus  nombreufe  Garnifon.  On  y 
fit  bâtir  un  Temple  pour  des  Affemblées  or- 
dinaires de  dévotion.  On  y fit  pour  cent 
mille  florins  de  dépenfe.  ^ 

De  Lillo  toute  la  Compagnie  fe  rendit  à 
Fleflingue  ville  de  Zélande  , où  l’on  marqua 
l’enceinte  nouvelle  , que  l’on  vouloir  lui  don- 
ner pour  l’aggrandir. . On  lui  affigna  un  ter- 
rain affez  fpatieux  , & ainfi  cette  ville  s’aug- 
menta confiderablement.  On  y fit  faire  un 
Havre  commode  , ample  , &:  magnifique 
pour  y retirer  les  vaiffeaux  en  furete.  Tout 
cela  fe  fit  du  confentement  du  Roi  d’Angle- 
terre , qui  ayoit  une  Garaifon  dans  cette  viU 
le.  Elle  avoir  été  donnée  en  dépôt  à la  Reine 
Elifabeth  avec  la  Brile  , & le  Château  de 
Ramekens  pour  la  fureté  des  fommes , que 
cette  Princeffe  avoir  prêtées  aux  Etats.  Delà  ^ > 
le  Prince  avec  toute  fa  troupe  fe  tranfporta  'pi 
dans  l’Ifle  de  Cadfant  pour  vifiter  les  Con- 
quêtes, que  l’on  avoit  faites  fur  l’Efpagne , 
favoir  l’Eclufe  , Ifendyk  , & Ardenbtirg. 

On  marqua  les  fortifications  , que  l’oncfrut 
neceffaires  pour  mettre  ces  Plates  en  état  de 
défenfe  , au  cas  que  les  affaires  vinffent  à 
changer. 

Au  refte  cette  Trêve  fournit  le  moyen  à 
plufieurs  perfonnes  diftinguées  par  leur  rang  * 

& par  leur,  naiffance  de  fixer  enfin  leur  de- 
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1 609.  Il  avoit  époufé  en  1606.  Eleonor  fille  de  Hen- 
J ri  Prince  de  Condé  , de  laquelle  il  n’eut  point 
d’enfans.  Ce  mariage  lui  fit  obtenir  la  refti- 
tution  de  fa  Principauté  d’Orange , que  Hcn-  $ 
ri  I V.  lui  rendit  en  faveur  de  cette  al- 
liance. 

ï(J  1 o.  L’année  1609.  s’étant  finie  de  cette  manie- 
re-  les  Etats  s’appliquèrent  à chercher  les 
moyens  d’affermir  &■  d’augmenter  les  af- 
faires  de  leur  Republique,  pour  reparer  les 
pertes  , que  l’on  avoit  faites  , & pour  tâcher 
de  payer  les  dettes  , que  l’on  avoit  contrac-  ;■ 
tées.  Il  étoit  fuçvenu  plufieurs  troubles  dans  1 
des  villes  particulières.  Des  mécontens  y 
avoient  formé  , ou  tâchoient  du  moins  d’y 
former  divers  Partis.  On  députa  desCom- 
miffaires  dans  tous  ces  lieux  pour  travailler  à 
Faire  ceflfertous  ces  diflerens.  Pendant  que 
l’on  étoit  occupé  à ces  affaires  du  dedans , la  '• 
Compagnie  des  Indes  cherchoit  à faciliter  la  * 
navigation.  Mais  elle  fut  traverfée  par  les 
* Anglois,  qui  empêchèrent  par  là  , que  lEu- 
* rope  ne  profitât  de  fes  bonnes  intentions.  11$ 
y avoit  déjà  quelque  temps  , qu’elle  avoit 
envoyé  un  Anglois  habile  dans  la  Marine,  . 
nommé  Hudfon  pour  chercher  un  paffage  à 
la  Chine  par  le  Septentrion.  Cet  homme  étoit 
parti  fur  un  petit  bâtiment  avec  vingt  hom- 
mes d’équipage  au  mois  d’ Avril,  Il  doubla  f 
le  Cap  de  Norwegue  , & fe  rendit , comme  C 
d’autres  avoient  déjà  fait , vers  la  Kova  Zem- 
la.  Les  Glaces  l’cmpêcherent  de  pafîer  de  ; a 
même  qu’eux..  Cela  1 obligea  de  tourner  vers 
l’Occident  du  Nord , & de  chercher  ün  paf- 
fage vers  le  Détroit  de  Davisifll  vogua  long-  £ 
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J 6 10  féaux,  qu’elle  mit  fous  la  conduite  de  Pierre 

" ■ 'Bot  fon  Amiral , qu’elle  envoyoit  aux  Indes 
avec  la  commiflion  de  Gouverneur  Général. 

Tous  ces  V aideaux  mirent  à la  voile  vers  U ... 
£n  de  Janvier  de  l’an  itfio. 

- Les  affaires  de  la  fucceflion  de  Juliers ajou-  ra- 
tèrent de  nouvelles  occupations  a celles  que 
les  Etats  avoient  déjà.  Ils  ne  penToient  pas H 
feulement  à ce  qui  les  regardoit.  Ils  travail- ;t . :t 
: loient  en  même  tems  à foutenir  les  intérêts  de  ^ 
leurs  Alliez.  Ce  fut  ce  qui  les  fit  entrer  dans 
les  differens  qui  furvinrent  pour  cette  fuccef- 
• lion,  dont  l’ Electeur  de  Brandebourg,  & le  ^ 
Duc  de  Neubourg  prétendoient  être  les  feuls 
légitimés  héritiers.  Elle  comprenoit  les 
pais  de  Cleves , Juliers , la  Mark , Ravens- 
berg,  Berghen,  & plufieurs  autres  Seigneu- 
ries voifines.  Ces  deux  Princes  avoient  epou- 
f«  les  deux  fœurs  aînées  du  dernier  Duc  de 
Cleves.  Le  Duc  des  Deux  Ponts , le  Mar- 
quis de  Burgaw  & l’Ele&eurade  Saxe  s’attri- 
buoient  auffi  des  Droits  fur  cette  fuccefiion. 

Le  Dnc  de  Nevers  y prétendoit  comme  por- 
tant le  nom  & les  Armes  de  Cleves.  Le 
Comte  de  MauleVrier  foutenoit , que  comme 
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feul  héritier  du  nom  & des  Armes  delà  Mai- 
fon  de  la  Mark , il  devoit  hériteTde  la  Com- 


té de  ce  nom , & de  tout  ce  qui  en  dépendoit. 
L’Empereur  de  fon  côté  avoit  auffi  fes  pre- 
«niions.  Il  difoit  que  toutes  ces  Duchez , 
Comtez  & Seigneuries  étoient  des  Fiers  maf- 
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cul  ins , qui  par  confequent  lui  «raient 
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beriré  mâle , 

o M’eu  tout  cas  tous  ces  biens  dévoient  c&e 
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t lus  par  la  mort  du  dernier  pc 
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s eii  fequeftre  entre  fes  inaihs  en  attendant  1 6 1 Ou 
décifîon  des  differens  , qui  étoient  entre  ^ 
i s les  p rétendans . Dans  c ette  vue  ildotv 
commiffionà  l’Archiduc  Léopold,  Eve 
ie  de  Strasbourg  de  fe  faifîr  de  tous  ces  Pais  - 
- Prince  fe  rendit  en  effet  dans  la  Ville  de 
! iers , dont  il  s’empara , & y mit  Garni- 

'-'W 

Cette  invafîon  faite  par  l’ Archiduc  Léo-  . 


>ld  ôMigeal’Ele(5feur  de  Brandebourg  &:  le 
>uçS|8è'  Neubourg  de  s’unir  par  un  Traité 
'urfé  maintenir  dans  leurs  Droits.  Ils  con-:  • ' 

nrçnt  de  partager  cette  fucceffton  entr’eux  à 
i rniable  , & fe  mirent  d’abord  en  poffef-  ‘ 
n dé  tous  les  biens  qui  en  dé^enaoient,^ . 
Empereur  prétendoit  que  c’étoit  à lui  à ' ' 

rminèr  tous  les  differens  qui  étoient  furve- . 
s entre  plufieurs  Princes  fur  ce  fujet.  11 
uloit  qu’ils  fe  rapportaient  à lui  de  cette  . 
inde  affaire.  Mais  les  deux  Princes,  que 
>n  appelloit  pofifedans , demandèrent  du  lé- 
>urs  à Henri  IV.  aux  Etats  pour  fe  . 
ântenir  dans  leurs  Droits , voyant  bien, 

~ le  but  fécret  de  l’Empereur  étoit  de  s’em- 
rer  de  tous  ces  Etats , fous  le  prétexte  fpe-Tf* 
ux  du  fequeftre , pour  les  unir  à la  Maifon 
lutriche,  & l’enrichir  de  cette  belle  fuc-\ 
dion.  Le  Roi  de  France  fut  ravi  de  trou- 
-T  cette  occasion  de  commencer  à executer  T . 
s projets.  Ilfaifoit  de  grands  préparatifs 
Troupes  , de  munitions,  & d’argent.  . 

-ute  l’Europe  en  étoit  inquiété , & ne  pou- 
! t deviner  quel  étoit  le  but  de  ce  grand  ar-  , 
ment.  . Il  accorda  à ces  Princes,  fans  hefî-  ” 
i , le  feepurs  qu’ils  lui’demandoient.”  Il  pré-  « 
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para  tout  ce  qu’il  falloit  pour  fe  rendre  lui- 
même  à la  tête  de  fon  Armée  dans  les  Pais  de 
Juliers  & de  Clcves.  Il  ordonna  aux  Trou- 
pes , qu’il  avoit  au  fervice  des  Provinces- 
Unies , de  fe  tenir  prêtes  à marcher  au  pre- 
mier ordre  pour  le  joindre  dans  fa  marche. 

Il  pria  les  Etats  d’envoyer  le  Prince  Maurice  'J 
avec  leurs*  Troupes  fur  les  frontières  du  Pais  vé 
de  Cleves  pour  l’y  attendre. 

Cette  nouvelle  fit  trembler  toute  l’Europe. 

En  Allemagne  les  Prindfcs  Proteftans  s’é- 
toient  affemblez  à Hall  pour  leurs  affaires.  . < 
Les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  Romaine 
conféraient  enfemble  fur  leurs  intérêts  com- 
muns.  Ils  engagèrent  le  Pape  & le  Roi 
d’Efpagne  à lesfecourir  , &à  faire  une  Li-'  V^ 
g ie  otfeniive  avec  eux.  Ainfi  tout  fe  prépa- 
roit  à une  grande  & cruelle  guerre  qui  mena- 
çoitr l'Europe , &quiétoitfur  le  point  de  la 
plonger  dans  la  derniere  mifere.  Les  Archi- 
ducs étoient  dans  de  mortelles  inquiétudes  de  ^; 
voir  retomber  leurs  Etats  dans  une  nouvelle 
guerre  , après  avoir  eu  tant  de  peine  à obtenir 
une  Trêve  de  douze  ans  des  Provinces-Unies.  " - D’- 
Cependant l’Archiduc  Léopold  augmentoit 
la  Garnifon  de  Juliers,  & mettoit  dès  fol- 
dats  dans  toutes  les  Villes  de  la  fucceflion  , 
dont  il  pouvoit  s’emparer.  Il  les  faifoit  for- 
tifier, & les  munifioit  de  tout  ce  qui  çtoit 
necefiaire  pour  les  mettre  en  état  de  aéfenfe. 

Les  Archiducs  lui  envoyèrent  des  Ingénieurs, 

& des  Généraux  expérimentez.  Ils  lui  four- 
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nirent  même  des  foldats. 
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Dans  le  tems  que  tout  étoit  àinfî  en  mou- 
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veinent,  que  Henri  fè  préparait  à fon  départ,  . 
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qu’il  étôit  fur  le  point  de  faire  couronner  la  j £ j , 
ne  fon  Epoufe , laquelle  il  avoit  nommée 
genre  du  Royaume  pendant1  fon  abfence , 
ançois  Ravillac  natif  d’Angoulême  le  tua 
deux  coups  de  couteau  dans  fon  carroffe  eh, 
.ffantparlaruëdela  ferronnerie.  Cette  fu- 
: te  mort  changea  toute  la  forme  des  affaires,  ..  y, 
ra  la  confternation  dans  tout  le  parti  de  ce 
\nd  & malheureux  Prince  , & raffura 
as.  fes  ennemis.  Les  Princes  poffedans  en 
rent  plus  abbattus.  que  tous  les  autres , par 
■ qü’ilsperdoient  en  lui  un  puiffant  Protec-cr  - 
ur , duquel  ils  attendoient  toute  forte  de  fè-  . v 
urs.  Le  nouveau  Roi  Louis  XIII.  les 
affurer , que  l’on  continueroit  de  leur  four- 
rlefecours  & l’affiftance  , que  le  feu  Roi 
îr  avoit  promis , & fit  dire  en  même  temps 
.x  Etats  de  continuer  à a£ir  fur  le  pied  des 
jfures-  a que  l’on  avoit  prifes  avec  le* feu 
oi  pour  les  affaires  communes  3 par  ce  que 
ouis  vouloir  foutenir  fon  projet  3 &C  l’exe- 

Les  Etats  avoient  envoyé  une  Ambaffa- 
folemnelle  à Henri  I V.  , choifie  enisj. 
e les  perfonnés  les  plus  confiderables  de  ; 
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mtinueîlemènt  de  fa  bienveillance  à la  Re- 
iblique,  pour  le  prier  de  perfifter  dans  les 
ns  fentimens  qu’il  avoit  . pour  Elle  5 & 


ûr  une  parfaite  correfpondance  avec  lui. 
avoient  ordre  en  même  temps  dejTe  plaiu- 
e dç  ce'que'les  Archiducs  obfef voient  fort 
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I O.  malles  Articles  delaTreve,  que  l'on  avbîp*^ 
conclue  avec  eux  l’année  precedente  par  fa  ; 
Médiation,  8i  parcelle  du  Roi  d’ Angleterre 
re.  Ils  lui  reprefenterent , que  l’on  netenoit 


conte  à Bruxelle  d’obferver  les  reglemens  , 
qui  avoient  été  faits  dans  l’Alfemblée  de  la 
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Haye  par  les  Commiffaires  nommez  de  part 
& d’autre,  pour  accommoder  toutes  les  diflf 


& d’autre,  pour  accommoder  toutes  les  diffi- 
. cultez  qui  revoient  à terminer.  Enfin  ces. 
Ambafiadeurs  avoient  ordre  de  prendre  des 
ïnefures  pour  la  Guerre  de  Juliers , que  l’on 
devoit  faire  avec  lui  en  faveur  des  Princes 
poffedans.  Ils  partirent  de  Paris  le  8.  du  mois 
de  Mai  bien  fatisfaits  de  leur  negotiation , 8? 
des  honneurs  que  le  Roi  & toute  la  Cour  leur 
avoient  faits.  Ils  arrivèrent  à la  Haye  pleins  ^ 
de  grandes  efperances,  répandant  la  joye  def 
tous  cotez  par  les  bonnes  nouvelles  qu’ils 
appbrtoient  de  France.  Mais  on  reçut  la  tri^^/J 
ile  & affligeante  nouvelle  de  la  mort  de 
Prince  le  lendemain  de  leur  arrivée  , ce  qui 
jetta  tout  le  Pais  dans  un  dueil  tmiverfel. 

L’Elefteur  de  Brandebourg  , & le  Duc  de 
Neubourg  prefferent  Louis  XIII.  de  vou- 
loir accomplir  le  Traité  fait  avec  le  feu  Roi , 
félon  la  parole , qu’il  leur  en  avoit  fait  don- 
ner. On  donna  donc  les  ordres  pour  faire 
jnarcher  l’Armée  , qui  avoir  été  préparée 
pour  cette  expédition , & fur  lès  apurantes 
que  l’Ambaffadenr  de  France  donnav  aux 
Etats , que  le  M arêchal  de  la  C hâtre  étoit  fur 
le  point  de  fe  mettre  en  marche  avec  douze 
anille  hommesde  pied , deux  milles  chevaux  , 

,&  un  équipage  d’Aiftillerie  , il  fut  refolu  , 
que  le  Prince  Maurice  continûerpit  fa  xnar- 
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ne  vers  Juliers  pour  fatisfairb  aux  ‘engage-  1 5 for 
nems  où?  ils  étoient  encrez  par  le  Traité 
.lit  avec  Henri  le  Grand.  Il  fe  rendit  à- 
rJtrecht  pour  appaifer  quelques  troubles 
aufez  pour  l’éle&ion  des  Magiftrats.  Ce- 
pendant lés  Troupes  filoient  du  côté  du  Fort- 
ie  Schenck  x où  étoit  le  reridez-vous  generaffpc; 

■Ae  F Armée.-  Etant  là  on  l’avertit  de  prendre^ 


-j;ea  de  penfer  à fa  propre  fureté.  Sur  quel- 
ques foupçons  on  arrêta  deux  hommes  habil- 
lez en  pelerins3  qui  avoient  aflez  méchante  * 


nine.  On  trouva  fur  eux  des  poignards  bien* 

/Vk  1 /—  | *.»••. 
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affilez , & fur  ce  qu’ils  ne  voulurent  jamais 
dire  leurs  noms  ni  leur  Paï?  j on  les  mitent' 


prifori , & ori  les  conduifit  à la  Haye  pour 
leur  faire  leur  Procès. 

Maurice  étant  arrivé  au  Fort  de  Schenck: 
vit  que  fon  Armée  étoit  a'iemblée  , & en- 
état  de  marcher.  Elle  étoit  forte  de  huit  mil- 
le fantaflins  en  cent  trente  Compagnies  , & 
de  trois  mille  chevaux  avec  un  bel  équipage 


d’Artiilerie 
faires  pour 

i r , 


neur  , que  les  Archiducs  avoient  à Rhin-  - : 
berg,  ne  s’oppoîat  à fon-.paflage  > il  ? 

te  pour  donner  le  loifîr  à fon  Artillerie  dé  le- 
joindre , afin  d’être  en  e'tat  de  pafler  malgré 
toutes  les  difficultés  qui  fe  préfenteroient. 
Dansde'temps  qu’il  étoit  là  le  Prince  d’An- 
Halt  j qui  étoit  General  des  Troupes  des  deux 
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tCi  o.  Princes  le  vint  joindre.  Il  avoit  battu  près 
de  la  Meufe  un  allez  gros  Parti  de  l’Archiduc 
Léopold.  Comme  ils  étoient  en  marche  , ^ 
le* Gouverneur  de  Rhinberg  vint  les  faluer  f 
avec  plufieurs  Gentilshommes  , & leur  aprit  3 ; 
que  les  Archiducs  avoient  refolu  de  demeu- 
rer  neutres  dans  l’affaire  de  la  fuccefllon  ; . 

qu’en  effet  ils  avoient  déjà  retiré  une  partie  de  % 
leurs  Trouves  dejuliers.  Il  ajouta  à cèla,dji^ 
que  fes  Maîtres  avoient  chargé  le  Comte  de  I 
Bucquoi  d’aller  faire  les  compliments  de  •- 
condoléance  à Louis  XIII.  & à la  Rei-  m 
pefaMere.  -> 

* Lors  qu’ils  furent  à une  lieüe  de  Duffel- 
dorp  les  deux  Princes  poffedans  fe  rendirent  ^ 
à l’Armée  pour  la  voir  , & pour  y faluérdjè 
Prince  Maurice.  Deux  jours  après  il  fe  rendit 
k Duffeldorp  avec  eux  pour  y conférer  avec 


le  Sieur  de  Boiflife  Ambafîadeur  de  France 


f .v) 


celui  d’Angleterre  3 & les  Envoyez  des  Etats 
Generaux.  Après  quoi  il  retourna  dans  fon 
Camp.  Le  feu  fe  mit  à deux  chariots  de  pou-  ^ 
dre  3 qui  étoient  allez  près  de  la  tente  où 
il  étoit  couché.  Il  y eut  des  gens  qui  crû- 
rent, que  la  chofe  s’étoit  faite  à d.çlfein  de 
le  faire  périr , le  complot  en  ayant  été  fait  fe- 
cretement  par  fes  ennemis.  Quoi  qu’il  en 
foit , la  chofe  avoit  pu  fe  faire  par  la  négli- 
gence ordinaire  des  foldats.  Çet  accident  cau- 
fa  la  mort  de  foixante  & dix  hommes  , &en 
bleffa  un  fort  grand  nombre.'  Quand  le  Prin- 
ce d’Anhalt  eut  joint  à l’Armée  de  Maurice 
les  Troupes  qu’il  'commandoit  pour  les 
Princes  poffedans , ils  marchèrent  enfemble , 

& firent  in véftir  la, Ville  de  JulicrslezS.  du 
• •.  ÎÆLtr?.  meme 
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meme  mois.  Lors  que  Maurice  eut  formé  le  1 6 1 6* 
fiege  de  cette  ville  , il  renvoya  le  Comte 
Guillaume  Louis  fon  Coufin  Gouverneur  de 
Frife  avec  un  détachement  de  l’ Armée,  & 
lui  donna  ordre  de  camper  au  Fort.^de 
Schenck  , de  peur  que  les  ennemis  ne  fifîàjdE 
quelque  courfe  dans  le  Pais  pendant  fon  ab- 
fenq$^ . Cependant  il  ne  penfa  à cela  , que-: 
lqrs  qu’il  fut  que  le  Maréchal  de  la  Châtre 
étoit  arrivé  à Treves  avec  douze  mille  hom-. 
mesdepied  , & deux  mille  chevaux.  Ilne 
craignolt  plus  alors  d’affoiblir  fon  Armée  , 
par  ce  que  les  F rançois  s’approchoient . Lors 
qtie  cela  fut  fait,  il 'envoya  le  Comte  de  Sotms 
aveç  fix  Cornettes  , & quelques  Officiers 
François  au  devant  du  Maréchal  s . 

- Cependant  il  pouttoit  fon  fiége  avec  -vi- 
gueur , & avançoit  les  travaux  de  tout  fon 
poflible.  LaGarnifon  forte  de  deux  à trois 
mille  hommes  fe  défendoit  avec  beaucoup  de 
valeur.  Le  Château  étoit  fortifié  de  quatre 
Battions,  & etoit  bâti  fur  un  roc , avec  un  Ma  - 
rais  à côté.  Cela  ôtoit  le  moyen  au  Prince  • 
d’en  venir  à lafape,  ou  de  le  miner.  Ce- 
pendant il  attaqua  les  dehors  du  Château , & 
s’en  rendit  maître  aufll  bien  que  de  trois  de- 
mi-lunes , & de  deux  Battions , qui  décou- 
vraient entièrement  le  Château.  Il  fit  dref- 
fer  des  Batteries  pour  battre  en  brèche,  & 
il  étoit  en  état  de  commencer  à le  faire  le  8. 
d* Août , lors  que  le  Maréchal  arriva  avec  fort 
Armée  compofée  de  Troupes  leftes  , & 
bien  choifies.  Le  Maréchal  déféra  le  com- 
mandement general  au  Prince , qui  attacha 
d’âbofd  le  Mineur  au  corps  de  la  Place , Si 
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l6lO.  & tirer  fans  Relâche  jour  & nuit  quarante 

pièces  de  Canon  , qu’il  avoit  en  Batterie.  Le  Jri 
Gouverneur  de  Juliers  , qui  s’étoit  très-bien  > 
défendu  jufques-là  , voyant  avec  quelle  furie  i 
on  l’attaquoit  , & qu’il  n’y  avoit  plus 
moyen  de  tenir , fit  fa  Capitulation  , & ren-^|| 
dit  la  Place  le  1.  de  Septembre  , après  avoî&jfjij 
foutenu  le  fiége  pendant  cinq  femaines.  H; 
fortit  à la  tête  de  quinze  cens  hommes,  qui;  ^ 
.reftoient  de  fa  Garnifon.  Il  s’étoit  rendu  une  ^ 
infinité  de  Princes  & de  Seigneurs  pour  yôir 
ce  fameux  fiége.  Le  Prince  leur  fit  voir  fon 
Armée  en  Bataille,  à laquelle  il  fit  faire l’e-  ’dj! 
xerçice.  Chacun  fut  furpris  de  voir  dés  T rou- 
pes  fi  bien  dreftees , faire  leurs  mouvements , 

& leurs  évolutions  avec  une  promptitude^.* 
& une  facilité  admirable  3 &:  chacun  loiia  le  * 
bon  ordre  & la  belle  difcipline  que  ce  Prin 
ce  avoit  établi  dans  fon  Armée.  En  fuite  il 
fit  embarquer  fon  Canon , fon  Bagage  , & fes 
malades,  & les  mit  fur  le  Rhin.  II  partit 
le  18..  de  Septembre  avec  fes  Troupes  pour  . 
s’en  retourner.  Lors  qu’il  fut  arrive  au  Fort 
de  Schenck , il  renvoya. fes  foldats  dans  leurs: 
Garnifons  ordinaires , & fe  rendit  enfin 
Haye  , après  avoir  été  complimentée  che- 
min par  les. Députez  de  l’Etat,  qui  avoient^/3® 
avec  eux  les  AmbafTadeurs  de.  Suede  & de  "ÿV 
Maroc.  ••  - ;£$ 

-•  Tendant  que  toutes  ces  affaires  fe  pafioient  ; 
f au  dehors  , l’Ambaffadeur  de  Maroc  étoit^Sii 
arrivé  à la  Haye  , peu  de  temps  après  queÿr-J 
celui  de  Venife  en  fut  parti.  La  Sereniflime  •?  ' 
Republique  avoit.  envoyé  cet  Ambafïàdeiir , 
pouraffurer  les  Etats  qu’elle  entretiendroit 
. » ÆtfattsSÿZ'  fidelc- 
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qu’elle  avoit  faite 
5 avec  eux  fous  la  Garantie  de  Henri.  Celui  de 
Maroc  étoit  venu  pour  faire  un  Traité  de 
commerce.  Les  Etats  avoient  envoyé  au 
Roi  de  Maroc  , il  y avoit  deux  ans  , deux  bons 
*^yaiflTeaux  bien  éqüippez  pour  le  fecourir  dans 
pa  Guerre  que  fes  freres  naturels  lui  faiioienc 
vpour  lui  ôter  la  Couronne,  Ce  fecours  arri-7 
va  trop  tard.  Cependant  le  Roi  de.Maroo 
reconnut  en  cela , que  l’amitié  des  Provinces- 
^ Unies  pouvoit  lui  être  avantageufe  , puis 
que  l’Efpagnol  étoit  fon  ennemi,  & qu’elles 
etoient  en  Guerre  avec  lui.  11  avoit  donc  en- 
voyé l’année  fuivante  KS09.  une  Ambaflade 
en  Hollande  pour  offrir  la  liberté  tout  entière 
du  commerce  fur  fes  côtes & pour  deman* 
der  une  Flotte  de  huit  ou  dix  vaiffeaux  avec 
’ deux  ou  trois  mille  foldats.  Son  Envoyé  avoic 
charge  de  faireae  fecretes  ouvertures  pour 
nuire  à leur  ennemi  commun.  Mais  la  Tre-- 
ve , que  les  Etats  venoient  de  conclure , ne 
leur  permettoit  plus  d’entrer  en  negotiation 
avec  lui  contre  l’Efpagne.  Ainfi  I on  éluda  la 
demande  , qu’il  faifoit  de  V ai  (féaux  & de 
•Troupes.  Et  l’on  fut  d’autant  plus  porté  à 
cela  , que  leur  Roi  avoit  trè5-mal  recom- 
penfé  les  deux  Vaiffeaux,  qui  lui  avoient  été 
|fç  envoyez,  & qui  avoient  coûté  plus  de  vingt' 
V-, mille écus  à équipper.  Orr  répondit  donc, 
que  l’on  donnerait  des  Vaiffeaux- , & des 
Troupes  à ce  Prince  pour,  fon  argent  après 
quoi  ils  congédièrent  cet  Ambafljadeur  , & 
üû  firent  des  prefens  du  Pais 
Le  Roi  de  Maroc  voyant  , que  pendant 
Soutes  ces  lenteurs  il  avôit  perdu  & reçoit- 
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vré  le  Royaume  de  Fez,  & que  même  fès 
ennemis  avoient  livré  la  fortereffe  dé  Larra- v • 
che  aux  Efpagnols  pour  une  grande  fommé  ' 
d’argent  , envoya  une  nouvelle  Ambaffade  ^ && 
aux  "Etats  pour  s’unir  plus  étroitement  avec^-'f^ 
eux.  11  lui  commanda  de  ne  point  revenir^ 
fans  avoir  conclu  un  Traité.  11  fut  réglé  le 
24.  de  Décembre  de  cette  année  j & moyen- '{ 

, nant  cela  les  fujets  départ  & d’autre  pou-^yt*' 
voient  librement  voyager  , & trafiquer  lés 


uns  chez  les  autres  , fans  qu’il  fut  befoin  de  .Wjt 
Palïeports , ni  de  Sauvegardes  pour  les  per-  '• 
fonnes  , pour  le  Bagage  4 ni  pour  les  mar- 
chandiles.  Ce  T raité  donnoit  le  moyen  aux  J*  ; 
habitans  des  Provinces-Unies  dé  trafiquer  ‘ ' 

dans  les  Royaumes  de  Maroc  , de  Fez,  de 
Tafilette , deTombut,  & de  plufieurs  au- 
très  lieux  appartenans  à ce  Prince. 

Il  arriva  cette  année  plufieurs  vaifieaux  ri- 


chement  chargez  venants  des  Indes  Orienta-  '4:; 
les.  Il  en  étoit  arrivé  un  au  mois  de  Juillet , - '^0 
qui  venoit  du  Japon  , &■  qui  avoir  à fon  bord  .‘f* 
les  Envoyez  de  l’Empereur  de  ce  Pais.  Ils  ^ 
apportoient  une  Lettre  de  ce  Prince  à Mau- 
rice , par  laquelle  il  le  remercioit  de  celle  • #1 

qu’il  lui  avoirëcrite , & de  fes  préfens.  Elle  ' 
confirmoit  l’Alliance  qu’il  lui  avoit  deman- 
dée , & permettoit  aux  Hollandois  de  trafi- 
quer dans  tous  fes  Païs  y.  d’y  bâtir  des  Maga- 
sins , & de  s’établir  par  tout  où  ils  vou- 
draient pour  leur  commerce,fous  promeffede 
les  protéger  comme  fes  füjets  naturels. 

On  fut  par  le  même  vaifieau , que  la  Guer- 
re avoir  été  déclarée  aux  Hollandois  , par  les 
Efpagnols , & que  la  Flotte  commandée  par 
-,  ■ Piérre 
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Pîerrre  Bot  étoit  arrivée  heureufement.  On 
avoir  déjà  appris , que  les  Efpagnols  faifoient 
toils  leurs  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  des 
Molucques  , tant  pour  fe  coni'erver  le  com- 
merce des  doux  de  Girofle , que  pour  entre- 
^tfenir  la  correfpondance  des  Indes  Orientales 
avec  les  Occidentales  par  le  moyen  des  Iles 
Philippines.  Et  en  effet  les  Moluques  fer- 
f '.^voient  à entretenir  le  commerce  de  l'Orient, 
& de  l’Occident  en  faveur  des  Efpagnols  , 
qui  font  établis  dans  les  unes , & dans  les  au- 
- très  Indes.  • ■ “ 

Ils  avoient  eu  avis  de  la  concluflon  de  la 
l Treve  avant  les  Hollandois , de  forte  qu’ils 
trairaient  les  habitans  des^VIolucques  plus 
durement  qu’ils  n’avoienès.  accoutumé  de 
faire.  Ils  s'aflemblerent  donc  dans  les  Phi- 
lippines, & fe  faifirentde  l'Ile  deTidore, 
dont  ils  déppffederent  les  Hollandois,  Ils 
s’étoient  rendus  en  fuite  à celle  deTernate 
pour  les  en  châffer.  Il  arriva  ,malheureufe- 
ment  pour  les  Hollandois  s*  que  ceux  de  l’Ile 
de  Banda  conçurent  du  chagrin  contr’eux* 
parce  qu’ils  avoient  bâti  une  forterefle  qui 
les  bridoit.  Ils  fe  foulevprent  donc  con- 
tr’eux  , qüand  ils  furent  que  les  Efpagnols 
étoièrit  en  armes.  Cela  fut  caufe  de  la  mort 
du  General  Yerboef.  Le  Gouverneur  de  1,’Ile 
l’a  voit  appelle  à fon  feçours  : Mais  il  fut 
furpris  inopinément  à quelque  diftance  de  la 
Citadelle  par  les  Infulajres  , qui  le  tuerent. 
D’un  autre  coté  Paul  de  Caerden^  qui  étoit 
allé  aux  Molucques  avec  un  petit  vaiffeau  de 
vingt  quatre  ou  vingt  cinq  nommes  d'équi- 
page, fut  pris  par  les  Efpagnols  far  fa  route  > 
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x6iO.  par  ce  quefon  monde  mutiné  ne  voulût  paÿ-.ri 
combattre.  Ils  le  menèrent  à Ternate  atT ’ 
mois  de  Juillet  de  cette  année.  Ils  lui  propo-  ^ 
ferent  des  conditions  fi  rudes  pour  fa  rançon  , 
qu’il  aima  mieux  demeurer  prifonnier  entrée 
> leurs  mains  que  de  les  accorder.  Ils  le  tranf-  . 
portèrent  donc  dans  les  Philippines  , .par  ce 
qu?il  ne  pouvoit  fe  refoudre  de  leur  abandon- 
ner Plie  de  Maquian  avec  toute  fon  Artille- 
rie & fes  Munitions  3 ni  de  leur  faire  con- 
ter trente  mille  ducats  avec  fix  mois  de  gage' 
pour  les  Matelots. 

Ces  fuccèsleur  avoient  tellement  enflé  le, 

•^  Courage',  qu’ils,  ne  voulurent  point  confentir 
d la  Treye  , foutenans  qu’elle  n’étoit  faite  - 
que  pouf  l’Europe  feulement.  Cependant'^ 
quatre  vaitfeaux  de  la  Compagnie  avoient  en- 
^ ofepris  de  fe  faifir  d’un  Galion  d’Efpagne  y. 

;V  qu’ils  favoient  qui  revenoit  richement  char- 
gé de  la  Chine.  Mars  ce  vaiflfeau  périt  mal- 
heureufement--en  allant  aux  Philippines.  Six  ; 
vingts  hommes  d’équipage  y ;; demeurèrent. 

Les  Hollandois,.çhagrins  d’avoiï  manqué  leur’4’ , 

? coup  j fe  refoiurcnc  d’attendre  d’autres  Vaif-  y 
féaux  Efpagnols  j qui  revenoient  de  la- Chi- 
ne & du  japon,  ris  fe  rendirent  pour  cela 
• près  de  l’Ile  Manille.  Mais  quelques  Mate^ 
lots  qui  avoient  mis  pied  à terre  , ayant  été  •• 
pris  on- fut  le  délfein  des  Hollandois.  Le 
Gouverneur  de  cette  lié  fit  équipper  tout  cô 
qu’il  puttjde  vaifleaux  pour  lés  attaquer.  Il 
trouva  crois  navires  écartez  l’un  de  l’autre  de 
près  d’une  demie  Heüe.  11  s’en  rendit  maître  , 

% & y fie  un  butin'  eftime  près,  d’un  million’.. 

L’un^  feu , qui  fe 
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mit  aux  poudres , & qui  fie  fauter  la  plupart  Vjio. 
-■j^geaides  Matelots.  Le  quatrième  fe  fauva,  dès 
qu’il  fut  ces  triftes  nouvelles.  Tous  ces  mal- 
heurs des  Hollandois  avoient  fait  prendre  la 
?fEiSE|Çfolution  au  Gouverneur  des  Philippiitét^|è 
s’emparer  des  Molucqües  , avant  que  lés 
Hollandois  fe  miflent  en  état  de  reparer  leurs1* 
pertes.  Mais  la  nouvelle  de  toutes  ces  chofes  % 
étant  venues  au  Pais  , on  équippa  en  diligence 
tréze  vaiffeaux , que  l’on  envoya  aux  Indes  fur 
la  fin  de  cette  année  , avec  ordre  exprès  de  fe 
joindre  à la  flotte  de  Pierre  Bot  5 qui  en  fut  * ' 
établi  A mirai  general-.  : 

Gn  voyoit  encore  alofs  des  marques  des  i6ll« 
anciennes  liaifons  entre  lès  Peuples  des  Pro- 
vinces-Unies  , & ceux  des  Pais-bas  Efpa-- 
gnôls  s 8c  l’on  pouvoit  croire  quelaTreve 
pourroit  renouveller  cette  union  , & difpofer 
ainfi  ces  Peuples  à convertir  la  Trêve  en  une 
bonne  Paix.  Mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de 
réunir  les  ■ efprits  divifez  par  la  Religion 
2c  par  la  diverfité  du  Gouvernement.  Tou- 
tes ces  liaifons  fe  rompirent  l’an  itfn.  Cha-- 
d' cun  chercha  à vendre  les  terres  qui  éroient 
dans  le  Pais  et#cmi.  On  trouva  aifément 
des  Marchands  dans  les  Provinces-Unies  r 
-pEWHMu'il  y avoit  plufîeurs  perfohhës  ri- 
kV*'  elles.  Mais  les  habitans  de  ces  Provinces 
"'l*i  |l’eurent  pas  la  même  facilité  dans  les  Pais 
..dépendans  de  l’Efpagne.  L’argent  y étoit 
moins  commun  qu’en  Hollande  , & d’ail- 
leurs plufieurs  fenattôient  de  l’eiperance  de 
pouvoir  obtenir  les  biens  pat  . confifcation.- 
Gn  eut  pu  remédier  a tout  cela  par  des  ma-  ^ 
âages^.  Mais  la  différence  des  Religions  em-  - 

fit  7,  ! * pêcha* 
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l^I  j.oêcha  les  Peuples  de  parc  & d’autre  à'y  .jl 
penfer.  On  tâcha  cependant  d’accommo- . 
der  les  differens , qui  étoient  entre  laZélan-  ' 1 
de  8c  Anvers.  On  arrêtoit  dans  cette  Pro-;,;  4* 

vince  tous  les  vaifleaux , qui  y paftoient  pour  ‘ y j 

cette  ville.  Cela  fut  caufe , que  l’on  tranfpor- 
ta  ce  commerce  à Dunquerque  , après  que  vfafei 
les  Pais  voifins  y eurent  donné  leur  confenter^*’; 
ment  , & par  ce  que  ceux  de  Zélande  aie 
voulurent  point  s’accorder  fur  le  fait  d’An-  £ 
Yers.  Y ^ 

Sur  la  fin  de  l’année  precedente  on  avoit  -*  ^ 

parle'  dans  l’ Affemblée  des  Etats  de  chercher 
• les  moyens  , par  des  contributions  ou  autre- 
ment , de  payer  les  arrerages  dont  la  Kepu-  . '?  A 

blique  étoit  redevable.  La  Province  de  Moi-  X,  ‘ 
lande  avoit  offert  de  payer  trois  millions  lîx  . : 
cens  mille  florins  , à condition  que  chaque 
Province  feroit  la  même  chofe  à proportion. 

Les  Zélandois  ne  voulurent  pas  y confentir , 
fous  le  prétexte  de  la  diminution  arrivée  dans; 
leurs  biens  & dans  leur  commerce.  On  pria 
le  Prince  Maurice  de  fe  rendr^J^^éfehde' • 
avec  le  Thréforier  general  , & les  Commif- 
faires  que  l’on  avoit  nommez  pour  cela*.  • r.  Î>J 
Les  Zélandois  reprefenterent  par  leurs  Dépu-  ; ••  ’ '• 
tez , que  leurs  affaires  étoient  en  bon  état  dans  .-é,  ;-7$l 

Iac  frAiïmÀc  1a»*c  nnp  I’am 


tant  d’habitans  quautrefois.  Ils  difbient  que 
.les  Indes,  & la  Guerre  leur  en  avoient  enle- 
vé beaucoup , ce  qui  étoit  caufe  que  leur  com- 
^ merce  s’étoit  fort  aôbibli.  Ils  concluoient  de  >, 
là,  qu’ils  n ‘étoient  plus^en  état  de  payer  leur 
- \ ■ taxe. 
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taxe.  Ils  firent  voir,  que  leurs  revenus  ne_|<$ij; 
jnontoient  qu’à  huit  cens  mille  florins  , dont 
ils  offraient  d’en  donner  fix  cens  mille  par  an 
pour  la  généralité , fans  s’engager  neantmoins 
,,a  payer  lamente  fomme  à l’avenir,  qu’au- 
tant  qu’ils  le  pourraient.  Le  Prince  deman- 
da  de  voir  les  Regîtres  des  Receveurs  de  la  * 
Province,  à quoi  les  Zélandois  ne  voulurent 
pas  confentir  ; à mpins  que  les  autres  Provin- 
ces ne  fuffent  obligées  à reprefenter  les  leurs. 

On  renvoya  cette  affaire  aux  Etats  Gene- 
_A&kri ’i 
■ t Maurice  avoir  tâché  d’appaifer  les  diffe- 
rens  qui  croient  à Utrecht , en  s’acheminant 
à l’expedition  de  Juliers.  Mais  la  Paix  n’y 
dura  pas  long-temps.  Ceux  qui  n’étoient 
'f  pas  contens  du  Gouvernement  , fe  mutine-  *v 
rent  de  nouveau  , & recommencèrent  de 
troubler. cette  ville  fur  la  fin  de  l’année  prece- 
dente. Le  deffein  de  ces  feditieux  étoit  de  fe 
^défaire  des  foldats  qui  gardoient  la  ville, 

' d’aflaffiner  les  Magtftrats  , qui  étoient  en 
'charge  , âf: les  Miniftres  de  l’Eglife  , de 
s’emparer  de  la  Chambre  des  Etats  , de  faire 
périr  Î&  Principaux  Membres  des  Etats  Ge- 

1 a t ir  1 n * 
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ngraux  A & de  mafiacrer  le  Prince  Maurice 
lui -même  , à moins  que  l’on  ne  rendit  les 
;;  anciens  privilèges  à la  ville,  & que  l’on  ne 
^rétablit  les  Bourguemaîtres  qui  avoient  été 
dépoîfedez.  Les  plus  coupâmes  des  mutins 
furent  condamnez  a la  mort*  Maisl’inter- 
ceffionde  quelques  perfonnes  confiderables  , 
•^Ldes  Miniftres  eux-mêmes  fit  changer  la 
eîne 


# e de  mort  en  celle  d'un  banniffement  per- 
pétuel. Cependant  ils  revinxentÿannée  d'a- 
? pr«. 
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près,  & trouvèrent  de  la  faveur  dans  laVifav 
le.  Ce  qui  obligea  les  Etats  Generaux  de  pii^i 
blier  en  1612.  un  Placart  fevere  contre  ceux-  ’ 
qui  retireroient  , ou  qui  favoriferoient  les  -&f 
bannis.  \ . V 1 

Ce  fut  en  cette  année,  que  furvint  lé 
meux  different  des  Arminiens,  ou  Remon- 
trans.,  comme  on  les  appelle.  Different , qui 
caufa  dè  grands  troubles  dans  la  Republique. 

On  avoir  remarqué  dès  la  fin  du  fiecle  prece-^ 
dent  , que  quelques  Do&èurs  s’écartoient  dé  , . 
la  Dourine  commune  & ordinaire.  Mai^^.j 
les  occupations  de  la  Guerre  n’avoient  pas 
perfnis  de  prendre  garde  de  près  à ces  affai- 
res; Ainfi  elles  étoient  demeurées  dans  les 
Echolcs,  & fe  difputpient  entre  Gomarüs 
& Arminius  Profeffeurs  en  Théologie  à 
Lèyde.  Toutes  leurs  controverfes  rouloient 
fur  la  Predeftination , fur  la  Réprobation,-, 
furl’inamiffibilité  de  là  Grâce , fur  fon 
cace , fur  la  liberté.  Gomarus  étoit'  attaché 
à la  Doctrine  ordinaire  des  Refouliez  fur  ces 
matières • , qui  a été  celle  de  K;  Auguflin 
tk  qui  a ete  enieignee  par  St,  Paul,  Armi-* 
nius , homme  d’un  efpritfubtil  & adroit , at- 
tribuoit  beaucoup  à la  liberté  de  lihômmëàc^f 
& foutenoit^  que  la  volonté  humaine,  qui.- 
fe  porte  au  mal  , étoit  la  fource  & le  fort-  v 
demetlt  de  la  damnation  de  l’homme.-  En-" 


quoi  l’on  peut  dire,?  que  ces  difputes  n’é- 
toient  proprement  que  pour  l’ Echoie  , & 
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Qn-ne  plat  point  hier,  que  Dieu  ne  doit  le- 
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immonde,  & ; Von  doit  avouer  encore  , j £| 
b ivy  arrive  fans  fa  volonté,  fans  fa  per- 
1 , fans  fes  ordres.  D’ailleurs  il  eft  con- 
u’il  eft  jufte,&  qu’il  ne  laifte  point  le  pé- 
ché impuni , deforte  que  le  péché  attire  fa  co- 
lere|&  fa  maledi&ionyfur  les  coupables.  Tout 
J e monde  tombe  d’accord  que  le  péché  eft  la 
3MjrfS£:aufe'de  la  damnation  , & que  perfonne  n’cft  ^ 
condamné , que  parce  qu’il  eft  pécheur.  Mais, 
danjfcla  diftribution  de  la  Grâce  , Dieu  eft  tel- 
lement libre  , qu’il  la  communique  à ceux 
qu’il  veut  fauver  , uniquement  parce  qu’il 
1 e v^ttc.  D’oiril  faut  conclure , que  ceux  , wk;.  * 
font  ^cçlus  de  cette  Grâce,  demeurent  dans 
leur  péché  ^ & dans  leur  condamnation..  Si  . ’ 
onleçconftdere  dans  cet  état  de  péché leur  . 
condamnation  eft  jufte , parce  qu’elle  eft  fon-, 
dée  fur  leur  péché.  Mais  fi  on  les  regarde 
“ par  qppofition  aux/télus , que  Dieu  rendpar- 
^ ticipantdè  -fa  Grace  falutaire  , il  eft  certain 
que  fa  différence  qui  eft  entre  les  uns  & les 
autres  , vient  uniquement  du  bon  plaifir , & 
dèlaj[iberté  abfoluë  de  Dieu , qui  fait  grâce 
à qui  il  veut,  & parce  qu’il  le  veut,&  qui  laif- 
•feles  autres  dans  leur  condamnation  naturel- 
le.  D’où  il  faut  encore  conclure,  que  dans  cet- 
te oppofition  des  élus  & des  reprouvez  , on 
. i>.  peut  point  rendre  d’autre  rai  fon  du  falut 
' ? 'des  uns , & delà  réjettion  dés  autres , que  la.' 

• feule  ; volonté  de  Dieu  , ce  qui  fait  dire  aux 
Doéleurs  reformez  , que  les  Décrets  d’élec- 
1 '%  tion  ;&  de  réprobation  font  abfolus  , c’éft-  • ‘ 
à-dire  félon  eux  , qu’ils  font"  uniquement 
fondqfc.  fur  le  bon  plaifir  de  Dieu.  Et  en 
fêla  ils  Auvent  uniquement  les  idées  dq 
" > " rEcri- 
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l5l  i.  l’Ecriture  , & de  St.  Paul  fur  ces  matiè- 
res. . v V - . 
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de  toucher  § & revenant  au  récit  des  difHcul££  Tes- 
tez de  Gomarus  & d’ArminiuSj  le  premiéf^V^ 
accufoit  Ton  Antagonifte  d’avoir  emb rafle 
Uhe  Doctrine  contraire  a ce  qui  avoit  ete  en-  s 
feigne  jufques-là  parmi  les  Reformez  3 & 
qu'il  donnoit  dans  les  idées  de  Rome  3 & des 
aemipélagiens.  - Gomarus  étoit  ardent , plein1 
dezeîe,  peut-être  un  peu  dur  dans  quelques 
jfehtiments  particuliers  3 mais  au  refte  fort 
attaché  à l’Orthodoxie.  Il  fe  crut  donc  bien 
fondé  à crier  contre  les  nouveautez  3 qu’Ar- 
minius  introduifoit  dans  l'Ecole  , & dans 
PEglife  Reformée.  Àrminius  de  fon  côté 
étoit adroit,  fubtil,  & infînuant  ; & 'trou- 
vant quelque  chofe  à reprendre  dans  lesfen- 
timents  particuliers  de  fon  ennemi  , illesre-  ■ 
fentoit  à fes  Ecoliers  avec  tant  d’éloquen- 
, qu’il  en  attira  plulleurs  dans  fon  parti , 


que , & devint  bien-tôt  le  fujet  de  toutes  les 
conventions.  Ce  fut  ainfi  * -que  ce  different 
s'échauffa  dans  les  Provincei-Unies  , chacun 
prenant  £>arti  félon  fes  luthier 
niere  de  concevoir  les  chofesii  ' 


eres. 


ma- 


ries Souverains 


Il  eut  été  à fouhaiter,  ^ 
euffent  impqfé  fîlence  aux^eux  ProfefTeurs, 
& qu’on  leur  eût  défendùfôus  de-griéves  pei- 
nes de  difputer  de  ces  matières  délicates  de  la 
Grâce.  La  difpute  ne  manque  jamais  d’é- 
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& chauffer  les  efprits,  & de  les  porter  à de  gran-  . < , 


44VM*  MW  vWUv*  AW  LVA l lUil  d Jl  âUVWl" 

. f^ire.  On  poufle'même  les  chofes  plus  avant 
t .-<iue  l’on  n’avoit  penfé  dans  les  commence- 
ments, parce  que  d’une  queftion  on  paffe  à 
une  autre , & qü’infenfiblement  on  ébranle  v 
toute  la  Religion.  C’eftce  qui  fe  doit  dire  en 
particulier  des  Queftions  de  la  Grâce , qui 
font  abftrufes  & difficiles  , defone  qu*il  eft 
difficile  de  fatisfaire  de  part  & d’autre  aux  ' 
objections,  que  Pefprit  humain  fefkitordi- 
nairement  fur  ces  matières..  On  a vu  que  de 
tout.tfems  elles  ont  fiait  beaucoup  de  bruit 
HK^dans  l’Eglife.  On  a eu  divers  fyftêmes  fur 
ce  fujet , diverfes  méthodes , les  unes  rigides , 
les  autres  relâchées,  dont  les  particulier  fe 
fontlaifieT,  prévenir  confonhément  à ladif- 
pofîtion  de  leur  efprit.  Cependant  on  peut 


I. 
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dire,  que  ces  metnodes  rigides  font  confor- 
mes aux  idées  de  St.  Paul  dans  fes  Epîrres, 
& même  à celles  de  l’Ecriture  tout  entière. 

: ; Ainft , ou  il  faut  rejetter  l’Ecriture  fans  deV 
tour , ou  il  faut  rejetter  les  méthodes  relâ- 
chées , qui  ne  s’accommodent  point  avec  la 
révélation.  \ .••• . v.;y; 

Quoi-  qu’il  en  foit  les  Etats  Generaux  , 
voyant  que  les  efprits  s’échauffaient  , & 

• que  ces  dif  putes  caufoient  beaucoup  de  bruit 
; parmi  les  Peuples  , crurent  qu’ils  dévoient 
en  t rer  dans  cette  affaire  pour  Arrêter  le  defor- 
\ dre,  ôè  pour  en  prévenir  les  dangereufes  fui- 
tes. Ils  ordonnèrent  donc",  que  Gomarus 
& Arminius  en  confereroient  puolit 
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Mi  i . la  Haye.  Chacun  d’eux  prit  avec  foin  les  plus- £ 'v«- 


? C'?.' 


habiles  Théologiens  de  fon  parti  pour  en  être  • 
aidé  dans  le  befoin.  Mais  cette  conférence  , 


bien  loin  de  produire  la  paix  , ne  fervit  qu’à 
aigrir  la  difpute  > parce  que  chacun  vouloic 
faire  triompher  fon  opinion  aux  dépens  de 
fon  adverfaire.  Ainfi  cela  ne  fervit-  qu’à  faire 
connoître  la  difpofition  & l’animofité  des 
efprits.  L’opinion  deGomarus  comme  pïus:> 
conformé  à l’idée  que  nous  devons  avoir 
d’un  Dieu- Souverain  Maître  du  monde  , étoit 
reçu  de  tous  les  dévots , qui  ont  un  grand  ref- 
peél  pour  l’Ecriture.  Celle  d’Àrminius  etSf^ 
plus  populaire , & fe  rapportoit  plus  au  goût;  ; 
de  la  plupart  des  hommes  , qui  aiment  natu- 
rellement à fe  remplir  d’eux-mêmes.'  Cette 


conférence  de  la  Haye  avoit  été  tenue  dés 


Il  arriva  un  autre  inconvénient  dé  cette 


conférence.  C’eft  , qu’elle  fe  tint  par  ordre 
en  prefence  , & fous  la  dire&ion  de  perfon- 
nes  laïques.  Gela  dotfna  lieu,  à urfenoùveUe|l 
conteftation  , favoir  fi  les  Magiftrats  ont 
droit  de  juger  des  chofes  qui  appartiennent 
à la- Religion.  On  écrivit  fortement  départ 
Xr  fur  cprrp  mafiéiv»  f .és -iins  nreren- = - 


& d’autre  fur  cette  matière.  Les  uns  préten- 
doient , que  ces  queftions  dévoient  être  déci- 
dées par  des  perfonnes  Ecclefiatliques  dans 
des  Affemblées  légitimement  convoquées 
pour  cela.  Les  autres  foutenoient  au  con- 
traire 


oroit 


peut  dire  , que  iéè  perfonnes  nourries  dans  ces  . ! ! 
matières  doivent  les  expliquer  , les  éclaircir  * 

& les  développer.  Mais  que  le  Souverain 
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*près  les  avoir  entendus  peut  former  avec 
*"  éux  le  jugement  , que  londoit  faire  d’une 
. doctrine,  parce  qu’ayant  la  réglé  commune 
il  n’eft  pas  difficile  de  prononcer  , fi  cette- 


1 • 


doctrine  y elt  conforme  ou  non.  La  choie 
même  de  l'ufage  commun  & ordinaire* 


1 jOjr 


Chaque  particulier,  que  l’on  inftruit , juge 
4;  des  chofes  qu’on  lui  enfeigne  , & en  recon- 
-noît  ou-la  conformité , ou  la  contrariété  avec 
la  Parole  de  Dieu.  Pourquoi  le  Souverain 
n’aura-t-il  pas  le  même.droit  ? fl  en  faut  donc 
conclure  , que  le  Souverain  & les  Doéteurs 
publics  peuvent  former  un  jugement  fur  quel- 
que dottrihe  ; les  Do&eurs  en  examinant , & 
en  expliquant  les  matières  , & le  Souverain 
en  prononçant  avec  eux  qu’elle  eft  conforme  , 
ou  contraire  à la  réglé  commune  de  la  foi, 

Arminius  & ceyx  de  ion  parti , firent  des 

£ I - vwLlûBMau  ** 


res 


, .v . & fur  la  Confeffion  de  foi  desEglifes 

Belgiques  pour  en  demander  la  révifion , 
qu’ils  croyoient  necefiaire.  Mais  les  Etats 
ifenvoyerent  les  parties  à une  autre  occafion. 


& leur  firent  efperer  un  Synode  National , 
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qui  êtoiènt  alors  fur  le  tapis  , Si  que 
^pourrait  le  convoquer.  Cependant  Goma- 
rus  & Arminius  pouffèrent  leur  pointe  , & 
ne  manquèrent  pas  de  fe  faire  des  reproches 
violents.  ^Ondifoit,  que  l’opinion  a’ Armi^  - 


in 

« 
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juus  étoit  Semi^elagienne , & toute  Papiftei 


fur  quoi  ce  Doaeur  fans  fe  mettre  etï  peine  du 
Semipelagianifme  tâchait  de  fe  iudi&er  de 

• aCruf-irion.  Maie  n fînmaTUS  . 


CS» 


• d’a'ufrç  geeufatiou-  Mais  enfin  Gomarus , 
'?>V  vi 
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[m  qui  avoit  gardé  quelques  mefures  dans  la  dif- 
pute  jufques-là , rompit  enfin  tout  d’un  coup 
avec  Ton  adverfaire  , parce  que  dans  une  con-  » - . 
ference  , qu’ils  eurent  encore  au  mois  de  ?k 
Juillet  1609.  Arminius  traita  avec  beaucoup 
d’honnêteté  le  Jefuite  Smetius  , qui  y a flî-' 
ftoit.  Il  arriva  même  que  ce  Jefuite  deTendic 
la  dottrine  de  la  Grâce  efficace , & Arminius 
au  contraire  y foutint  la  créance  de  l’Eglife 
& de  l’Ecole  Romaine.  Cela  chagrina  de 
telle  maniéré  Gomarus  * que  voyant  la  mol-  ,;.;  ’ 
lefie  d’ Arminius  , & fa  complaifance  pour 
lePapifme  , il  fortit  brufquement  de  l’Af- 
femblée , & ne  voulut  plus  avoir  de  confé- 
rence avec  ce  Do&eur. 

Arminius  mourut  au  mois  d’Oélobre  de  la 
même  année.  Ses  Seélateurs  neantmoins  fou- 
tinrent  fes  opinions  avec  plus  de  chaleur  que  t 
jamais.  Ils  dreflferent  unfyftême  pour  met- 
tre la  Do&rinede  leur  Maître  dans  ,tout  fon  ^ 
jour  fur  les  Décrets  de  Dieu  , & infererent 
les  Articles  dans  une  ample  requête , qu’ils 

■**  prefenterent  aux  Etats  de  Hollande  en  itfio. 
fous  le  flom  de  Remontrans.  C:eft  delà  que 
font  venus  les  noms  de  Remontrans  ou  Armi- 
niens, & de  Contre-Remontrans  otiiGoma- 
riftes.  Les  Partifans  du  Gomarus  demandè- 
rent d’être  ouïs  dans  ce  qu’ils  avoienc  à re- 
prefenter  fur  cette  requête.  Les  Etats  or- 
donnèrent une  nouvelle  conférence  entre  les 


parties  pour  l’an  îÇil.  à la  Haye.  Ils  nom- 
mèrent douze  Doéteurs , fix  de  chaque  côté , 


pour  conférer.  ...  ' • 

Pendant  ce  tems-là  on  travailla  à rem-> 
pli  r la  place,  qu’ Arminius  avoit  kiffiée  va-  $ 

c* 
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cante,  & à nommer  un  autre Profefleur en 
Théologie  pour  lui  fucceder.  Les  partifans 
«delà  nouvelle  opinion  travaillèrent  fecrete- 
ment  à faire  appeller  à cet  emploi  Conrard 
Vorftius.  Ils  y réüffirent  fi  bien  que  les  Cu- 
rateurs de  Leyde  le  nommèrent  , fans  qu’il 
parût  aucune  brigue  dans  cette  vocation. 
S/V  Vorftius  étoit  alors  Profefteur  à Steinfort 
ville  de  Weftphalie  appartenant  aux  Comtes 
«fc  de  Bentheim.  Les  Curateurs  leur  écrivirent 


fort.  Cependant  les  Curateurs  de  Leyde 
ayant  fait  une  fécondé  députation  aux  Com- 
. . tes  fur  la  fin  du  mois  d’O&obre  , ce  Doreur 
-leur  fut  enfin  accordé.  ' 

Vorftius  fe  rendit  à Leyde  plein  de  gloire 
de  toute  cette  affaire.  Mais  il  trouva  d’a- 
1 ^gfeôrd  j qufe  les  efprits  n’étoient  plus  dans  la 
meme  fttuation  a fon  égard.  On  ne  s’étoit 
pas  contenté  de  l’a^cufer  d’être  dans  les  fenti- 
ments  d’Arminius.  On  pouffoitles  chofes  ** 
, iufques  à fourenir,  qu’il  étoit  Socinien  ca- 
ché. Son  Traité  de  la  Divinité  ou  de  Dieu 
avoit  foulevé  contre  lui  les  plus  habiles  Doc- 
teurs Proteftans  , Luthériens , & Reformez , 
ce  qui  l’avoit^obligé  d’en  faire  l’Apologie. 
Dans  les  commencements  de  fon  etabliffe- 
ment  à Leyde  on  le  laifia  en  repos , parce 
que  les  Députez  de  l’Etat  témoignèrent 
qu’ils  étoient  fatisfaits  de  ce  qu’il  leur  avoit 
dit  pour  la  juftification.  Mais  au  mois  de 
*^VIai  de  cette  année  on  s’éleva  contre  lui , &: 
^|gbn  demanda  de  vérifier  fes  erreurs  devant  des 
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■«tfll.  Juges.  On  les  ouït,  & Vorftius  fe  défehdîè<! 
en  prefence  des  Etats  de  la  Province. f*dés 
Curateurs  de  Leyde , & de  fix  Pafteurs  choi*- 
fîs.  Il  fut  renvoyé  abfous , & fut  maintenu1  *•*« 
dans  fa  Charge  de  Profefleur.  Il  fit  traduire 
. fon  Apologie  en  Flamand  , & la  dédia  aux 
Etatisé  Mais  cela  ne  fervit  qu’à  irriter  tou-. ... 
jours  davantage  fes  ennemis  contre  lui.  . “ y 

Il  n’en  eut  point  de  plus  redoutable  , 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , qui  fe  déclara  y** 
contre  lui , & qui  s’avrfa  même  d’éërire  con-^'  y 
ilytre  les  livres  de  ce  Do&eur , en  donnant  char- 
• **  ge  à fon  AmbafTadeur  de  protefter  en  fon  *r> 
nom  , devant  l’AfTemblée  des  Etats  contre* ; ^v 
Vorftiusj  les  avertiflant , qu’il  alloit  publier^ 
une  Déclaration , qui  feroit  connoître , com- 
bien il  deteftoit  fes  héréfies.  Les  Etats  ré- 
pondirent & racontèrent  ce  qui  s’étoit  pafie 
dans  la  vocation  de  Vorftius , dont  ils  par-  ‘ 
loieht  avec  éloge.  Mais  ils  ajoutèrent , que 
1 • fi  ce  Dodleur  fe  trouvoit  coupable  des  cho-  * 
fes  qu’on  lui  reprochoit , ils  trouveraient  bon 

3u  on  lui  otat  Ion  emplois  parce  qu  ils  etoient  : 
ifpofez  à faire  paraître  au  Roi , combien^*  • 
ils  vouloient  avoir  d’égards  pour  faMajefté  ; 
mais  qu’ils  le  prioient  en  même  tems  de  croi- 
re2, que  leurs  intentions  étoiçpidroites , & 
pures. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  padbient  r le  * 

■ ■>  Roi  fçut  que  Vorftius  avoit  fait  paflerplu-  : 

• fieurs  exemplaires  de  fes  Livres  en  Angleter- 
re. 1 lies  fit  faifir,  & les  fit  brûler  publique- 
ment par  l’Executeur  de  la  haute  Juftiee.  La.-  » > 1 
Réponfe  des  Etats  à fon  Ambafladeuf.^fifâjp>?  ™ 
fatijfit  point.  Ii  refolut  donc  de  faire  a&fc 
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fer  Vorftius  de  Leyde  , & dans  cette  vue  il  1 * 
écrivit  aux  Etacs,. Generaux  pour  les  prefTer  de  . 

fe  défaire  d’un  homme  aufli  dangereux  , qui 
ajoutant  fes  erreurs  à celles  d’Arminius  jet- 
terait leur  Republique  dans  des  troubles  ca- 
pables de  la  ruiner  , fi  Ton  n’y  remédioit  de  * 
bonne  heure.  Il  ajouta  à cela  -,  que  fi  l’oS 

il  fe  fépareroit  de  1cm* 


La  ^toleroit  Vorftius 


v-  me.  qu.il  n’y  avoit  point 

r-  deflusaes  blafphémes  de  ce  Do&eur.  Son 

tAmballadeur  1e  trouva  dans  1*  Affemblee  dqg 

il  parla  forte- 
demanda  haute-- 


re  Etats  le  5.  de  Novembre,  oui 

:ASp  }r  Ünent  fur  cette  affaire , & de; 

ment  la  punition  de  Vorftius  , dont  la  har- 
diefieétoit  exceflive  , d’avoir  envoyé  fes  li- 
* ",  Vres  pernicieux  en  Angleterre , & d’en  avoir 
adrefté  même  un  exemplaire  à l’Archevêque 
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, ^-de  Cantorberi. 

V>*  Vorftius  avoit  faitvertir  fa  famille  depuis 
peu  à Leyde,  où  il  s’étoit  établi.  Cepen- 
dant la  difpute  des  Remontrans  & des  con- 
^tre-Remontrans  fe  fit  devant  les  Députèz  des 
États , devant  les  Curateurs  de  l’Academie 
de  Leyde , & devant  plufieurs  perfonnes  p4ar- 
- ticulieres.  Le&  Remontrans  ne  voulurent  pas 
fe  mêler  de  l’affaire  de  Vorftius , & déclarè- 
rent , qu’ils  n’avoient  rien  de  commun  avec 
lui  que  les  cinq  Propofitions  , dont  ils  difpu- 
toienr  contre  leurs  adverfaires  touchant  la 
Prfcdeftinatiota , la  Grâce  de  Jefus-Chrift , la 
foi  qui  jultifie  , la  liberté  de  l’homme  , & 
’i^perféverance  des  Saints.  Cette  conférence 
n\ut  pôint  d’autre  fuccès , que  celle  de  l'air 
Trit  UL  * C 1603. 


Ibyl 
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ï6i  i.  itfoS.  Pendant  tout  ce  teins  l’Ambafladeur 
d’Angleterre  prelfoit  la  dépofition  de  V©r- 
ftius.  Les  Etats  après  fîx  femaines  de  délai  lui 
répondirent  , qu’ayant  mûrement  délibéré 
fur  toute  cette  affaire  3 ils  avoient  ordonné 
que  Vorftius  neferoit  point  admis  à fa  char- 
ge deProfeffeur  , & que  fi  à la  prochaine 
jAfiemblée  des  Etats  de  Hollande  il  ne  pou- 
voir fe  purger  des  accufations  portées  contre 
lui  , on  finiroit  fon  affaire  au  gré  du  Roi», 
L’Ambaffadeur  fe  plaignit  de  cette  réponfe , 
prétendit  que  c’étoit  une  efpece  de  refus,  8ç, 
fit  une  proteftation  contre  leur  refolutionde 
mettre  Vorftius  à la  place  de  Jofeph  Scali- 
ger , qui  étoit  mort  en  1609. 

Vorftius  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  adoucir 
l’efprit  du  Roi.  Il  Anathematifa  leSocinia- 
nifme,  &r  fit  parler  en  fa  faveur  au  Roi  par  plu- 
fieurs  perfonnes  de  confédération.  Ce  Prince 
ne  voulut  point  s’appaifêr.  Il  fit  même  pu- 
blier un  écrit , dans  lequel  il  fe  plaignoit  de 
la  conduite  des  Etats  dans • l’affaire  de  Vor- 
ftius.  Ainfi  les  Etats  pour  lui  donner  quelque 
fatisfadion  cafTerent  la  vocation  de  ce  Doc- 
teur à Leyde , &:  l’obligèrent  de  fe  retirer 
de  la  ville.  Mais  quelque  temps  après  on  lui 
procura  un  ctabliliemcnt  à Ter-Goude.  Lçs 
foins  que  ce  Prince  prit  de  travailler  à l’ex- 
tindionde  rArminianifme  n’eurent  pas.  tant' 
defuccès.  L’Affemblée  du  mois  de  Novem- 
bre I611.  n’avoit  fervi  qu’à  échauffer  les  ef- 
prits,  & qu’à  les  rendre  plus.irréconcilia-, 
blés.  Les  difputes  s’aigrirent  dans  les  Écolç^ 
publiques  , êe  l’on  en  venoit.à  tous  moments 
aux  injures,  aux  coups.  Les Miniftresfc 
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refutoient  les  uns  après  les  autres  dans  les  x(jj|( 
Chaires,  & les  Peuples  fui  voient  le  parti  de 
leurs  Condu&eurs  , qu’ils  aimoient , & qu’ils 
eftimoient.  Ainfî  l’animofité  des  uns  6e  des 
autres  fe  fortifioit  & s’augmentoit  tou» 
les  jours.  Les  affaires  panchoienc  évident* 
ment  au  fchifme.  » 

Le  Prince  Maurice  pendant  toutes  cès  a& 
faites,  fans  s’ouvrir  davantage,  fe  contenta  de 
fe  déclarer . contre  les  fa&ieux  qui  trou-* 
bloient  l’Etat , & employa  tous  fes  foins  à 
conferver  le  repos  public  ens’oppofant  aux 
mutineries  & aux feditions.  Voyant  donc, 
que  .ces  difputes  d’Ecole  'commençaient  à 
échauffer  les  Peuples  , 6c  à les  porter  à fe 
quereller , & à fe  divifer  les  uns  & les  au- 
tres, il  fe  joignit  à ceux,  que  l’on  appel  loit 
Go  mardi  es , ou  Conrre-Remontrans  , parce 
qu’ils  demeuraient  attachez  aux  Loix  de  l’E- 
tat, & quhls  vouldîent  empêcher  , qu’on  ne 
'changeât  rien  dans  la  Religion  publique.  Les 
Remontrans  , ou  Arminiens  au  contraire 
tyouloient  remettre  toutes  les  matières  de  la 
.-Religion  , telhg  qu’on  l’avoit  profetfee  )u£- 
ques-là , à l’examen  , & on  voyok  qu’ils 
caballoient  de  toutes  parts  pour  fe  rendre  les 
Maîtres  des  affaires  & du  Gouvernement  , 
ce  gui  tendoir^à  rcnverfer  la  Republique , 
qtû  ne  pouvoit  fe  foutenir , pendant  que  la 
divifïon  de  fes  membres  la  déchirait.  Mauri- 
ce jaloux  de  la  confervation  d’une  Républi- 
que fondée  par  fon  Pere  , que  fes  vi&oi- 
*es  avoient  li  heureufement  affermie  , crut 
' qu’ildevoit  employer  tous  fes  foins  à la  ga- 
rantir des  mauvais  detfeins  de  fes  ennemis.  Il , 

'iUtf  Ci  . • fut 
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J.  fut  d'autant  plus  porté  à prendre  cette  refo-î 
lution,  qu’il  vit,  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  fie  déclarait  hautement  contre  les 
Arminiens.  On  a publié  depuis  dix  huit  ou 
vingt  ans , que  ce  Prince  ne  prit  ce  parti , 
que  parce  que  Barneveld  s’étoit  jetté  dans 
l’autre.  Mais  ce  fait  n'a  point  d’autre  prem 
ve , que  le  récit  que  l’Auteur  en  fait  de  mé- 
moire , fur  ce  qu’il  en  a ouï  dire  à fon  Pe-^ 
re.  Ainfi  on  regarde  ce  récit  comme  une 
Hiftoire  inventée  à plaifir,  cela  d’autant 
plus  que  celui  qui  l’a  publié,  avoir  embrafô* 
le  la  Religion  Romaine,  quoi  qu’il  fut  né 
Proteftant  , & qu’ainfi  il  a pris  plaifir  à-, 
noircir  la  Religion  Réformée  , & a rendre 
odieux  ceux  qui  en  étoient  les  Protefteurs. 

Cependant  les  Etats  Generaux  parlèrent,; 
de  cette  affaire  dans  leur  AfiTemblée.  Là  Bar- 
neveld fut  d’avis  de  défendre  à tou^  les  Mini- 
ftres  & Profeffeurs  en  Théologie  de  parler: 
des  Queftions  de  la  Grâce  , & de  la  Prede^  1 
ftination  dans  les  Ecoles  , ou  dans  lesSer- 
«ions  , & de  faire  de  vigoureufes  défenfes  ? 
aux  Libraires  & aux  Imprimeurs  de  mettre  i 
•fous  la  preffe , ou  de  débiter  aucuns  Livres  . 
jTûr  ces  matières..  Il  ajouta  à cela,  que  ces 
.queftions  étant  de  pure  lpeeulation  on  devoit  t 
s’en  fupporter  charitablement  fans  en  dif- 
puter  , comme  l’on  faifoit  avec  beaucoup 
d’aigreur  depuis  plufieurs  années  : qu’elles  i 
étoient  fi  délicates  , & fi  peu  de  la  portée  ï 
des  Peuples  , que  le  calme  fe  rétabliroit.dans 
la  Republique,  dés  que  l’on  aurait  impofé,^.. 
filence  aux  Parties-:  qu'il  falloir  ordonner 
aux  Poseurs  publics  de  ne  s’attacher  qu’aux 
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ehofes  qui  peuvent  contribuer  à l’inftru&ion  i^r»* 
publique , à porter  les  Peuples  à la  pureté 
du  Çhriftianifme  3 à la  Paix  , & à la  con- 
• corde , &:  à une  entier^  confiance  au  méri- 
té de  Jefus-Chrift  , & à la  mifericorde  de 
Dieu.  Cet  avis  , qui  eut  pu  porter  les  ehofes 
à la  tranquillité,  ne  fut  point fuivi.  Ainlï 
les  difputes  continuèrent.  Cela  porta  enfin 
les  affaires  au  fchifme  , & caufa  cette  divi- 
fîôn , que  l’on  voit  encore  aujourdhui.  On 
aqra  lieu  ci-aprèf  de  marquer  la  fuite  de  ces 
füneftes  difputes  , & l’on  en  parlera  avec 
beaucoup  de  modération  & d’équité , d’u- 
- ne  maniéré  pleine  de  fincerité , mais  en  mé- 
nageant l£s  perfonnes , autant  que  l’on  pour- 
fSa  itpour  ne  faire  peine  à qui  que  ce  foit.- 
.^Toutes  ces  affaires  n’empêcherent  pas , 
que  l’on  ne  penfâtli  celles  de  dehors.  On 
travailla  encore  à découvrir  un  palfage  par 
le  Nord  pour  aller  à la  Chine.  Mais  cette 
tentative  fut  inutile,  comme  les  precedentes. 

On  envoya  des  Troupes  aux  Indes  Orienta- 
les par  trois  Flottes  differentes  3 & l’on  pré- 
tend que  les  Provinces  de  Hollande , & de 
Zélande  firent  une  dépenfe  de  deux  ou  trois 
millions  pour  cela*  Mais  ce  que  l’on  fit  de 
plus  éclatant  , fut  l’Ambaffade  que  l’on  en- 
voya à l’Empereur  du  Japon.  La  commif- 
iiondes  Ambafladeurs  étoit  de  remercier  ce 
Prince  de  l’alliance  , qu’il  avoit  confraâée 
avec  les  Etats  l’année  precedente  , d’exeufer 
la  Compagnie  de  ce  qu’elle  n’avoit  point  en- 
vdÿé  de.  Vaifleaux  au  Japon  , pendant  que 
l’on  negotioit  laTreve  avec  l’Efpagne,  & 
de  lui  demander  quelques  nouvelles  Fran-  4 
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6 l l t chifes  pour  le  commerce.  Etant  arrivé  au 
lieu  où  il  faifoit  fa  refidence , ils  trouver 
rent  que  ce  Prince  encore  jeune  avqit  été 
déponedé  de  l’Empire  par  fon  beaupere',  qui 
x étpit  fon  Tuteur  , lequel  s’étoit  mis  à fa 
.place.  On  lui  avoit  laitfé  un  Royaume  avec 
a’aflèz  amples  revenus.  Cependant  les  Am- 
bafladeurs  n’oferent  le  vifiter  de  peur  de  fa- 
cher  le  nouvel  Empereur.  Il  leur  envoya  4i* 
chevaux  avec  un  Paffeport  du  Gouverneur  de 
la  Ville  pour  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ils 
firent  ce  voyage  par  un  tems  fl*  chaud , que 
plufieurs  perfonnes  de  leur  fuite  en  mouru- 
rent. v " ' / * 

Le  lendemain  ils  furent  reçus  à l’Audien-  . 
ce , où  ils  furent  traitez  avec  beaucoup  de 
marques  de  diftinâion.  On  n’en  avoit  pas 
ufé  de  même  à l’éjj^trd*  de  l’Ambafladéttt 
d’Efpagne,  dontlefaft  , & les'propofitioflS 
avoient  extrêmement  déplu  à la  Cour»1  U 
• demandoit  la  permiflion  de  faire  bâtir  des 
vaiffeaux  , comme  il  lui  plairoit  y de  fonder 
tous  les  ports,  & toutes  les  cê>tes  du  Pais , 
d’interdire  le  commerce  aux  Hollandois  3 & 
de  n’être  point  troublé  dans  'le  commercé  par 
les  vifiteurs  ordinaires , mais  de'  le  pouvoir 
faire  au  gré  des  Efpagnols  tant  eh  ^achetaàt 
qu’en  vendant  en  toute  liberté.  * * 

Les  Hollandois  firent  .des  demandes  plus 
raifonnables  ï.  qu’on  le&r  accordât  deux 
Paffeports  , pour  tous  leurs  vaiffeaux , qui 
viendroient  au  Japon  , afin  qu’ils  fuffent  fous 
la  protection  de  PEmperei»’^^  la  pcrmtl^' 
fioTi  de  décharger  leurs  Maféhandifes  pour 
les  montrer  aux  M archandsVàte  réferve  des 
• w ^ - * plus 
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filus  riches  , que  l’on  mettroit  à part  pour  1 6l  I 
'Empereur  , èc  pour  la  Cour.  On  agréa 
leurs  propofitions  , & on  leur  fit  tous  les 
honneurs  imaginables , plus  grands , que  l’on 
n’en  eût  jamais  fait  à perfonne.  Cela  càufa 
beaucoup  de  chagrin  aux  Efpagnols.  Aptes 
quoi  on  mit  les  prefents  des  uns , &:  des  au- 
tres devant  l’Empereur.  Ceux  de  l’EfpagnoI, 

'•  qui  étoient  fort  riches  , furent  jettez  fous  !s 
Trône  de  l’Empereur  , lequel  confideranc 
ceux  des  Hollandois  dit , qu’on  voyoit  bien  , 
qud  leurs  Maîtres  étoient  habiles  dans  les 
Arts  aufli  bien  qu’à  la  Guerre.  Il  leur  accor- 
. da  donc  le  Paueport  qu’ils  demandoient , 

& ordonna  , qu  ils  ne  feroient  point  fujets  à 
la  vifite  des  Péages  ni  en  chargeant  , ni  en 
déchargeant.  Cela  les  faitva  des  eXtorfion* 
du  grand  Doüânrîîer' du  Japon , dont  lafeùr 
étoit  rnatïreffe  de  l’Empereur,  Oii  îcs  Cônge-  > , 
dia  enfuite  ,mais  à condition  qu’ils  revien- 
droient  l’année  faisante.  Ils  partirent  donc  , 

& rendirent  compte  à leur  retour  aux  Direc- 
teurs  .de  la  Compagnie , de  la  commiffion 
qu’ils  leur  avoient  donnée. 

Ilss’étoient  coiitportez  avec  tant  de  fag'ef- 
-•  fe  dans  leur  A&ibaflade , que  tous  les  Protc- 
flants,’&  les  Kéformez  particulièrement i 
forait  exceptez  de  la  perfécution  , que  l’otf  . 
.«Voit  excitee  dans  le  Japon  contre  tous  le£ 
-Chrétiens.  L’Empereur penfant  à s’affermir 
fur  le  Tirons,  qu’il  avoir  ufurpé  fur  fon  Pu- 
pille , crut , qu’il  devoit  attirer  les  étrangers 
dans  fes  Etats  pour  y faire  fleurir  le  Corh- 
inerce.  Cependant  îÜfrut , qu’il  en  devbic 
. «xceptér  les  Catholiques  Romains , & leurs 
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j4u-  Millionnaires  , craignant  qu’ils  ne  débats 
, chaîTent  fes  fujets , & qu’ils  ne  leur  infpirajf-j 
fent  des  pcnfées  contraires  au  Gouvernement, 
Ayant  même  fait  faire  une  perquifition  fecre-  * 
te  de  ce  qui  fe  pafioit  de  leur  part , il  trouva  , 
que  l 'on  travailloit  fourdement  à changer  la 
• face  de  l’Empire  fous  prétexte  de  Religion, 
Cela  l’obligea  de  perfecuter  les  Catholiques 
Romains  j & de  c-hafFer  les  Millionnaires,»., 
qui  êtoient  tous  Efpagnols  , ou  Portugais.'  Il” 
lestrouvoit  trop  p aidants  aux  Indes , 8c  en 
effet  ils  pouvoient  aifêment  l’attaquer  dans- 
fes  Etats,  furtout  s’ils  s’emparoient  une  fois 
del’efprit  des  Peuples,  Il  avoit  étcfecrete- 
ment  averti  par  un  Pilote  Efpagnol , que  l’on 
nepenfoit’à  faire  des  converfions , que  pour, ; , 
fe  faire  des  créatures  , dont  on  avoit  defleirfk 
de  fefervir  pour  fe  rendre  maître  du  Pais, 
Deforte  qu’il  fe  montra  leur  ennemi  dans  la 
fuite.  * 

Les  Jefuites  accufent  encore  , les  Hollan- 
. dois  de  les  avoir  fait  chaffer  avec  tous  les  au* 
tres  JVliffionnaires  hors  du  Japon  , enles  ren- 
dant fufpeéls  au  Prince  Souverain  -,  que  4'aqgr: . 
le  fonds  ils  n’avoientété  portez  à.  cela  v que  . 
par  envie  j parce  que  cela  ruinoit  leur  com- 
merce , par  les  grandes-  fommes  que  le$^ 
Millionnaires  tiroient  de  leurs  nouveaux  Gou-  ' 
vertis,  8c  que  l’on  faifoit  monter  à dix  mil- 
lions par  an.  Tout  cela  étant  reprefenté  à - 
l’Empereur  le  confirma  dans  l’averfîon  qu’il 
avoit  pour,  les  Catholiques  Romains  , qu’il 
chaflà  de  fes  terres  en  permettant -.aux  Hol- 
Landois  d’y.  venir  trafiquer.  Il  fit  donc  un- 
Edit  fevere  contre  les- Catholiques  Romains , 
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3c  défendit  furtout  aux  Efpagnols  , & aux  i^£  j* 
Millionnaires  de  venir  au  Japon,  fous  peine  de  * 
la  vie.  C’eft-là  le  fondement  d’un  imperti- 
nent reproche , que  l’on  a fait  aux  Hollan- 
dois  qui  vont  au  Japon , de  renier  en  auelque 
forte  le  Chriftianifme , lors  que  fur  la  deman- 
de , qu’on  leur  fait  s’ils  font  Chrétiens  j ils 
répondent  qu’ils  * fonj  Hollandors.  Ceux  , 
quifavent,  que  les  Loix  du  "Japon  condam- 
nent à la  mort  les  Chrétiens,  qui  s’y  ren- 
dront fans  une  permiflion  exprefïe  , ne  trou- 
veront pas  étrange  ,.  que  les  Hollandois  ré- 
pondent  comme  ils  font.  C’eft  pour  faire 
çonnoitre  , qu-’ils  tiennent  uniquement  pour 
le  commerce  , & qu’ils  ne  font  point  de  ces 
peuples  inquiets  & turbulents  , qui  cher- 
chent à foulever  des  fujets  contre  leurs  Sou- 
verains, fous  le  fpecieux  pretexte  de  Reli- 
gion. 1 . 

Le  Roi  de  Perfe  envoya  une  Ambaflader 
aux  Etats  pendant  cette  année  pour  contrac- 
ter alliance  avec  eux.  Ce  Miniltre  avoic  paf- 
fe  chez  plufieurs  Princes  de  l’Europe  pour  les 
exciter,  à la  Guerre  contre  le  Turc  , afin  que 
cela  fit  une  diverfîon favorable  pour  fon  Maî- 
tre. Il  s’étoit  rendu  en  Hollande  pour  y pro-  -- 
pôfer  un  Traité  de  commerce,  qui  leur  ou-t 
vriroit  la  Perfe.  Mais  parce  que  cet  Am-- 
baladeur  avoit  demeuré  long-tems  en  Efpa-- 
gnè , & qp’on  le  foupçonna  d’avoir  fait  un  4 
Traité  femblable  avec  ce  Royaume  , on  crai- 
gnit que  cela  ne  nuisît  au  Commerce , que 
rem  avoit  dans  les  Indes  Orientales^  On  lui 
débanda  fa  lettre  de  créanee , Ôc  fes  inftruc- 
tions  particulières.  Mais  il  ne  voulut  pas 
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t6n.  en  donner  communication.  On  lui  refufi# 
' * donc  l’audience  publiques  ce  qui  l’obligea  de 
j?a(Ter  en  Angleterre  pour- 7 negotiar-nrt 
Traité  avec  le  Roi.  . w.*: 

Dans  le  même  tems  on  travaillait' -à  faire 
une  Alliance  entre  le  Grand  Seigneur  , &:•  laÿ 
Etats , ce  qui  fut  caufe , qû’on  ne  f®  ibucii- 

Îias  beaucoup  d’écouter  les  proportions  «te 
’Ambaffadeur  de  Perfe.  Achmet  1.  fatis* 
fait  de  la  generofité  3 avec  laquelle  les  Etats 
avoient  fait  relâcher  tous  les  Maurés  & tou» 
" les  Turcs , qu’ils  avoient  trouvez  délavés  far 
les  Galeres  Efpagnoles , qu’ils  avoient  pri« 
fes , les  en  avoit  fait  remercier  par  le  Bach)# 
de  la  Mer.  11  leur  fit  offrir  en  même  terrrt  1» 
liberté  de  trafiquer  dans  tous  les  lieux  de  fort 
ebeifiance.Sur  ces  lettres^on  envoya  Corneil- 
le de  Haghe  à la  Porte  pour  y negotieravecf 
le  Grand  Seigneur.  Il  partit  fur  la  fin  de  cet-* 
te  année  avec  une  très-belle  fuite  * & des  in- 
ftrnétions  fort  amples  pour  la  direétion  de  fort 
. AmbaflTade.  11  arriva  au  commewcefnent  dtf 
mois  de  Mai  de  l’innée  fuivante  & fut  reçu? 
avec  tant  de  diftirï&ion , que  les  Amba#a^‘ 
deursdes  autres.  Cours  en  eurent  de  la  jalou- 
“fia.  Son  Traité  fut  conclu  aü  bout  de  deU£ 
mois  fous  conations , r,  que  tgrft  les  Efclâ- 
ves  Hollandois , oui  fe  trouveroiefit  dans 
toutes  les  terres  du  £)omaiïie  de  PEmpefreur  y 
feroient  relâchez;,  2.  que  le  trafic  feroit  libre 
pour  les  Hollandais  dans  tous  les  Fais  de  fort 
y oboETanc^  j 3.  qu'ils  aur  oient  on  Ambaffa- 
deur  ordinaire  à îa:  Porter  Par  ce  moyen  tou- 
te la  Mediterranée  leur  fut  ouverte  , & rrftt 
la  Republique  anlurgç'.  Elle  avoit  ea  effet 
’ - - . 1 < + porté 
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• porté  fa  réputation  dans  tous  les  lieux  de  la  i<j| 
«erre  habitable.  Elle  trafiquoit  dans  toutes 
les  Mers , & fe  vo voit  alliée  avec  toutes  lés 
Nations.  Ce  qui  la  mettoit  dans  Une  condi- 
tion tout  à fait  glorieufe  , & la  rendoit  éga- 
le à tous  les  autres  Etats  du  monde  , pars 

âu’elle  avoit  des  Traitez  avec  tous  les  Prineeé 
e l'Europe;  del’Afîéÿ.&  de  l’Afrique, 
v Les  Efpagnoîs,&  lés  Portügatfhe  voy oient  i<$  i »• 
la  profperité  des  Hollandôis  qu’avec  beau- 
coup de  jaloufie.  Les  premiers  ne  pouvoient 
fèconfoîer,  de  ce  que  les  Etats  des  P rovin- 
tes-Unies  avoient  fécoué  le  joug  de  la  Domi- 
nation d’Efpagne , ni  dé  ce  qu’ils  avoient  for- 
cé dh  fi  puiflarit  Royaume  de  les  reconnoîtré 
pour  Souverains , & leurs  Peuples  pour  Peu- 
plés libres  & indépéndans.  Pour  les  Pore 
tugais , qui  étoient  déformais  accoutumez  à 
vivre  fous  la  puiflance  du  Roi  d’Efpagne , ili 
regardoient  leurs  interets  comme  confondu^ 
avec  ceux  des  autres  Peuples  fournis  à foti 
feeptre.  D’ailleurs  ils  nepouvoient  fouffrir> 
que  leur  ancien  commercé  rut  traverie  par  Ici 
Hollandois.  Ainfi  cés  deux  Peuples  cher* 
choient  tous  les  moyens  poflibles  de  s’oppôfeé 
à leurs  progrès.  Le  Roi  d’Efpaghe  gaVdOit 
a fiez  bien  la  T reve , auffi  bien  que  les  Archi- 
ducs j fur  tout  depuis  que  l’on  avoif  fait  quel- 
que plainte  en  F rance  fur  ce  fu  jet.  Mais'  il  né 
fe  proyoit  pas  obligé  à l’obferver  dans  l’A  mé- 
rique. Il  prérendoit  a qu’il  avoit  feul  le  droit 
de  pa (Ter la  Ligne  équino&iaie’pouçtiiafi.;uer  ' 
ah  delà  , de  quelque  côté  du  monde  qdfe  éà 
pût  être.  Les  Etats  avertis  de  toutes  chofés 
crurent , qu’ils  dévoient  allure;  leur  commef- 
•.  Ce  ce. 
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l'  ce,  & dans  cette  vue  ils  mirent  en  Mer  uite 
bonne  Flotte  pour  combattre  ceux  qui  entré- 
prendroient  de  les  y troubler.  Ils  la  firent 
partir  au  printems  de  l’année  fuivante. 
j.  Le  Prince  Maurice  s’étoit  chargé  du: foin 
des  Troupes  , & des  frontières.  Il  avoiti’œU 
« fur  toutes  ces  chofes , & tenoit  les  foldats 
dans  une  exaéle  difcipline , afin  que  le  repctë. 
'ne  les  portât  point  à fe  relâcher,*  & quon 
les  trouvât  prêts  à faire  la  Guerre  avec  leur 
valeur  ordinaire  en  cas  de  befoin.  Ce  fut  en 
cette  année  , que  le  Roi  d’Angleterre  lui  en- 
voya l’ordre  de  la  jarretière  , en  même  tems 
qu’il  le  donnoit  à l’Ede&eur  Palatin, qui  épou- 
loit  la  Princeiïe  Royale  fon  unique  fille.*  IL 
jf  convoqua  le  Chapitre  general  de  l’Ordre  , & 
on  y conclut  que  la  ceremonie  fe  feroit  à 
_ \Vindfor,;  pour  y recevoir  folemnellement 
l’Ele&eur  Palatin.  On  fut  obligé  d’en  remet- 
tre la  ceremonie  au  mois  de  Février Tuivant , 
' parce  que  la  Cour  portoit  le  dueil  du  Prince 
de  Galles , qui  ctoit  mort  pendant  cette  an- 
née. Ce  Prince^' s’appelloit  Henri  Frédé- 
ric, & étoit  le  fils  ainé  de  Jaques  L.  Roi  de 
la  Grande  Bretagne.  11  mourut  à Londres 
au  mois  de  Novembre  à,  l’âge  de  dix  fepc 
ans.  L’année  fe  pafia  allez  tranquillement 
dans  l’Europe  , & l’on  nev  vit  point  de  plus 
grands  mouvements  , que  ceux  que  l’on  fe 
aonna  en>  Hollande  pour  l'armement , dons 
on  a parlé..  ? ' 

L’Eleveur  Palatin  fe  trouvant  en  Angle- 
terre pour  fon  mariage  fe  rendit  à Windlor 
au  jour  marqué  pour  cela.  Maurice  ne  pou* 
vant  y être parce  que  fa  prélénce  étoit  ne- 
*.  . r *r.  y - . «affaire.’ 
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ceflaire  dans  les  Provinces-Unies , il  fubfti- 
tua  le  Comte  Guillaume  Louis  fon  Coufîa 
pour  affifter  à la  ceremonie  en  fon  nom.  Il 
prêta  les  ferments  ordinaires  pour  le  Prince 
îon  Coufin,  & jura  d’obferver  tous  les  Statuts  - 
de  l’Ordre  en  tout  ce  qui:  ne  toucheroit  pcnnt 
les  ..droits  , ni  les  interets  des  Provinces- 
Unies.  11  prit  place  au  feftin  , que  le  Roi  fit 
aux  Chevaliers.  Ce  Prince  but  publiquement 
à la  fanté  des  Etats , & du  Prince  Maurice  > 
& voulut,  quel’Ambafîadeur  eut  l’honneur 
de  lui  faire  raifon.  Il  dit  en  pleine  table,  qu’il 
avoir  eu  de  la  joye  d’aflocier  à EOrdre  le  plus 
grand .Capitain^de  fon  tems,  & qu’il  avoit 
pris  plailir  de  lui  envoyer  le  même  Ordres,', 
qui  avoit  été  porté  autrefois  par  Henri  le 
Grand  Roi  de  France,  qui  avoit  été  le  plus 
vaillant  Roi.du  monde..  ^ 

En  même  tems , que  la  ceremonie  fe  faifoir 
par  Procureur  à-Windfor,  elle  fe  faifoit  ac-> 
tuellement  à la  Haye  félon  les  ceremonies  ^ 
que  le  Roi  en  ayoit  réglées , & dont  il  avoit 
chargé  fon  ÂmbafTadeür  , & fon  Héraut 
d’Armes-  La  chofe  fe  fit  avec  toute  la  pom-r 
pe , dont  on  put  s’avifer.  Les  Gardes  du  Prin- 
ce, lesCompagnies  du  Régiment  du  Prince 
Frédéric  Henri  fon  frere,,-:  & le  Régiment 
François  du  Comte  deChâtillon  furent  mis 
en  bataille  dans  la  Cour  du  Palais-  Les  Bour- 

feois  éroient  en  Haye  dans  la  Cour  de  devant., 
/Ambaffadeur  & le  Héraut  fe  rendirent  chez 
Le  Prince,  où  la  principale  Noblefiddu  Pais  fe 
trouvoit  afiemblée.  Les  Etats  Generaux  en- 
voyèrent inviter  F AmbafTadeür  de  France, 
d’affifter  à cette  fete,  & députèrent  même. 
4<?s  perfonnes  qualifiées  pour  l’aller  querir- 
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i Totrr  fe  fit  dans  l’Ordre  j dofit  an  étoit  con- 
venu , & apïèé  qiie  PAmbafTâdëur  eut  fart 
ùpe  Harangue  j ftlrîe  fif;st,  il  mit  la  Jarre- 
tière au  Prince,  8r  le  Héraut  lui  mit  au  coil 
la  Médaillé  de  St.  George.  Le  Grand  Peu- 
fionnaire  fit  üri  :fîmérciment  au  Roi  en  par- 
lant à fon  Ambafiadcur  au  nom  dés  Etats, 
après  quoi  il  fit  de  leur  pufrï  une  congratula- 
tion au  Prince  Maurice  - Ge  Prince  donna  en- 
fuite  un  gfand  fëfiin  à toute î’Âfieinb les,  8r 
tfotites  les  fois  q'tie  Ponbuvoit  a la  fan  té  du 
lioi  de  France , ou  du  Rt>i  d’Angleterre , ori 
faifoit  tirer  jtf.  pièces  de  Canon  ; quiétoienc 
fffit  la  Cour  de  devant , & en  même  tems  les 
Troup  es  faifoient  une  décharge  generale. 
/L’Éleébeur  Palatin  époufa  peu  de  joifrë 
après  cette  fête  la  Princèffe  Royale  d’An- 
gleterre. On  célébra  cés  noces  avec  beau- 
coup1 de  magnificence?  Les  réjouïffances 
étant  finies  ce  Prince  fe  mit  en  état  de  s’en  re- 
tourner dans  fes  Etats  avec  fa  nbuvelle  Epou- 
fe.  Il  prit  fôn  chemin  par  la  Hollande , où’  iî 
ai*fiva  au  mois  de  Mai.  On  lui  fît  tous  les 
honneurs , dont  on  put  s’avifp^— On  le  reçue 
magnifiquement  dans  tous  les  lieux  , par  ou 
ftpaffa.  Lors  qu’il  fut  à laHayè,  les  Etats' 
Generaux  le  regalerent  d’une  maniéré  digne 
d’eüx  , &:  on  Îiïî  donna  tous  les  piaifirs , &r 
tous  1 es di vertiff einenrs  q'ue  l’on  put.  L’E- 
leétrice  tua  un  Cerf  à lach'aflfev  Lors  que  fort' 
Êpôûx  fut  parti  pour  Faire  préparer  ion  en- 
trée à He'ydclbérg  , le  Prince  Maurice  fie 
voiries  principales  villes  de  Hollande  à cet-* 
te  Princeffé.  Elle  fût  haranguée  par  tout , Sc 
on  lui  fit  de  fort  riches  prcfents.  Celui  de  la 
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▼ilft  d’Amfterdam  étoit  eftimé  ceat  ciüquan-  I 
te  mille  florins.  On  la  conduifitainfi  jufques 
aux  frontières  de  l’Etat  en  lui  faifant  tous  les 
honneurs  dont  on  puts’avifer.  Onlaeonfi- 
• derok  comme  la  fille  d’un  grand  Roi  , le 
comme  l’ Epoufe  d’un  Prince  allié  , pour  ^bi 
l’omavoit  une  extrême  confideration. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  trois  raifleaux 
richement  chargea , qui  revenoient  des  Indes 
Orientales.  Ils  rapportoient  éntr’autres  nou- 
velles , qu’il  s’étoit  donné  tin  grand  combat  4, 
dans  lequel  les  Hollandois  avoient  triomphe 
dés  Efpagnols  & des  Portugais.  On  a re- 
marque ci-devant , qu’ils  nevouloient  point 
iouffrir , que  ies  Hollandois  paflaflent  la  Li- 
gne équinoXiale  pour  trafiquer  dans  aucun 
des  Pais  , qui  font  aü  delà.  Les  Etats  y* 
a voient  envoyé  une  bonne  Flotte  avec  des 
foldats  choifis,  pour,,  forcer  ceux  qui  vou- 
draient s’oppofer  à leur  deflfein. , La  Flotte 
d’Ëfpagne  , qui  étoit  conrrpofée'd’un  grand 
nombre  de  Vailfeawc  & de  Galeres,  ayano 
rencontré  lès  Hollandois  on  combattit  avec 
beaucoup  d’opmiâtreté  de  part  & d’autre» 
Mais  enfin  les  Efpagnols  furent  battus.  L’A- 
mitai,  êc  le  Vice- A mirai  y furent  brûlez  y 
Sîila  plupart  des  autres  Wi  (féaux  & des 
©aleres  y furent  ruinez  , le  ceux  qui  re- 
ftoient , fort  endommagez.  Les  Hollandois 
rfy  perdirent  que  trente  horpmes. 

Mais  cette  année  fut  troublée  par  un  autre 
different  , qui  furvint  entre  les  Anglois  & 
les  Hollandois  , touchant  la  Mer  Septentrio- 
nale. Les  Anglois’ne  vouloient  point , que 
les  JHÊoUandoïs  y voyageaient,  fouteaant  qûd 
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j: leurs  Traitez  ne  le  permettoient  point.  II  y 
avoit  déjà- eu  quelques  conteftations  entr’eux  * 
pour  la  pèche  des  harengs  fur  les  Côtes  d’An- 
gleterre & d.’Ecoffe,  Le- Roi  avoit  publié 
-quelques  ordonnances  fur  ce  fujet  , dont  il  • 
n’avoit  pas  excepté  les  Hollandois.  Cepen- 
dant on  les  avoit  laiflez  dans  la  liberté  de 
pécher  à l’ordinaire.  Us  crurent  donc , qu’ils  * 
pourroient  pouffer  plus  loin  , fans  que-Uot* 
y prît  garde..  ILs-  envoyèrent  deux  V aiflfeaux 
pour,  la  pèche:  des  Baleines  en  Groenlande.- 
On  en  avoit  déjà  pris  vingt  deux , lors  qu’une 
Flotte  Angloife , qui  alloit  en  Mofcovie  les 
attaqua.  Les  Hollandois  fe  plaignirent  de 
cette  infulte  ,•  à quoi  on  leur  répondit qu’ils- 
avoient  entrepris  ce  voyage  fans  la  permif- 
fion  du  Roi.  Al ais  ils  foutinrent  y que  la  Mer 
étoit  libre , • & qu’ils  s’étoient  fervis  en  cela 
du  droit  public.  Cependant  les  Anglois  pré-  1 
tendants  que  cette  Mer  appartenoit  à leur 
Souverain , ôtereritaux  Hollandois  la  .pèche 
qu’ils  avoient  faite,  parc-e  qu’ils  étoient  les 
plus  forts.  Ces  gens  fe  rendirent  ainfidévali-- 
fez  à Ainfterdam  , & en  firent  leur  rapport 
à .l’Amirauté.  On  leur  donna  des  Lettres  de 
recommandation-  pour  aller  faire  leurs  re-  - 
montrances  au  Roi  fur  ce  fujet.  Mais  on  leur 
lit  connoitrc , que  le  Droit  de  la  force  autho- 
rifoit  les  Anglois  à ce  qu’ils  avaient  fait-,  •* 
& cela  donna  lieu  aux  Etats  de  faire  efcorter 
ks  Vaiffeaux  qu’ils  envqy  croient  à la  pé-  ’ 
che  à l’avenir.  La  chofe  parut  de  mauvais  i 
grâce  , après  les  magnifiques  réceptions  que 
l’on  avoit  fait  par  tout  à REle&rice  Palatine  y 
Princeffe  Royale  d’Angleterre , dans  les  Prcr-: 
Vinçes-Uaiesr  * • I#  . 
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Lé  Nord  eut  quelque  fatalité  cette  année  | 
^ pour'fufciter  des  affaires  aux  Etats.  Ils  n’a- 
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fuivante  à accommoder  leurs  differents,dan& 
l’efperance  que  cela  faciliteroit  leur  com- 
merce dans  la  Mer  Baltique.  Ils  avdient  cru  - 
lur  tout  , que  le  Dannemarc  faifant  la  Paix 
aboliroit  les  nouveaux  impôts  , qu’il  avoit 
établis  fous  le  pretexte  delà  Guerre.  Cepen- 
dant on  n’en  fit  rien. , & l’on  continuoit  d’e- 
xiger ces  péages.  Les  Etats  firent  faire  des 
remontrances  fur  ce  fujet.  Mais  le  Roi  ré- 
pondit,, qu’il  ne  les  ôteroitpas  , qu’il  ne  fut 
rembourfé  de  toutes  les  dépenfes  extraordi- 
naires , qu’il  avôit  faites  contre  la  Suede , & 
que  fi  cela  faifoit  de  la  peine  aux  Marchands 
Hollandôis  , ils  pouvoient  traiter  avec  les 
Marchands  Danois  pour,  transporter,  leurs 
Marchandifes,  Ces  péages  cauibient  beau- 
coup de  préjudice  aux  Negotians.  On- inter ef- 
fa  les  Villes  Anfeatiques  dans  cette  affaire» 
& tqus  en  commun  prirent  des  mefures  pour 
fe  délivrer  de  cet  embarras.  JL  a Ville  de  Lu- 
becL  comme  capitale  de  ces  Villes,  fortin- 
tereffée  par  elle-même  dans  çes  impôts , fe 
plaignit  à l’Empereur  de  cette  nouveauté» 
& d’ailleurs  elle  fit  un  Traité  de  Confbedera- 
tion  avec  les  Etats  pour  la  Jiberté  de  leur 
commerce.  Il  fut  réglé  à la  Haye  , & ar- 
çétépour  quifBUM$.  . . 

Le  Roi  de  Dannemarc  , qiii  vit  où  cela 
pouvoit^iler , chercha  les  moyens  de.fega- 
tetitir  disette  Ligue.  Il  follkita  l’Efpagne 
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l6 jj.  de  le  fecourfr  , & trouva  que  Philippe  III; 
étoitaffez  difpofé  à rompre  la  Trêve.  D’a-  r 
bord  on  lui  permit  de  lever  des  Troupes  dans 
tous  les  Pais  de  ce  Prince.  Les  Etats  fachafic 
# - que  l’on  préparait  une  Flotte  corttr’eux 3 tra- 

vaillèrent de  lelir  côté  à fe  mettre  en  état  de 
mètre  pas  furpris.  Cependant  ils  envoyèrent 
■ uhe  Anibafiade  au  Roi  deDannemarc  pour 
4tgÿertir , qu’il  feroit  refponfable  de  tout  ce 
ufii  arriverait  de  cette  affaire*  s’il  n’abolif* 
loit  ces  impôts.  Ils  prièrent  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  de  fan  e folliefcer  ce  Prince 
pour  le  porter  à Paccofnmodement.  La  Vil- 
le de  Lubeck  envoya  une  députation  au  Rot , 
de  Dannemarc  pour  fe  plaindre  de  ce  nouveau  _ 
péage.  Le  Prince  Maurice  dé  fon  côté  mit 
les  Troupes  en  êc&tde  feriaf^  (î  PoftenVVfett 
noit  à une  rupture.  Il  fit  même  rçéherchet 
tous  les  Officiers  & r foldats  Hollaildbis*  qui 

* - ’lvoiënt fervi en Suede.  #*■*■'  * **:•••' 

**'■  Les  Etats  de  Dannemârc  étoient  alors  af- 
fémblez  à Coppénhague  3 & les  Députez 
des  Provirices-Unies  leur  demandèrent  Pabo- 
litidn  de  cés  impôts  , leur  reffrelëhtant  lés  fl- 
chelifeS  fuites  que  Cetté  affaire  pouvoit  âvëir. 
L’A mbaffadeur  d’ Angleterre  applfÿà  ce 
ê[ù’ils  a Voient  repreferité.  Toutes  cés  chofés 
firent  ufre  fi  forteimpreffion  für  P Affemblée  i 


firent  une  fi  forte  impreffion  für  P Affemblée  t 
qu’eîlé  preffa  lé  Roi  de  les  abolir.  Le  Roi  ex- 
pédia fes  Lettres  patente&fîOur  cela  , décla- 
rant 3 qu’eheoré  c[u’il  eût  droit  de  lever  les 
taxes  qu’il  avoit  été  obligé  de  mettre  furies 
VaHTèaux , & fur  lés  Marchandées * qui  paf- 
fciiént^par  lé  Sofid , jufqüés  à ce  qu’fieût  été 
reinbourfé  des  frais  de  laGuërjre  qu’il  avoir 
■4  ■ • ‘V,  \ - eue 
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tûe  contre  la  Suede , cependant  en  confidera-  | r« 
tion  des  Etats  Generaux  il  vouloir  bien  les  ' 
anéantir,  & remettre  les  chofes  fur  l’ancien 
piéd.  Cela  mit  la  Republique  dans  une  haute 
réputation,  & porta  les  Villes  A nfeatiques 
à faire  des  T raitez  avec  elle  pour  la  furetç  du 
commerce.  (Quelques-unes  mêmes  fe  mirent 
fous  fa  protection.  On  regardoit  les  Provin- 
ces^Unies  comme  les  «aUfes  de  la  libercédc 
la  navigation , & comme  les  arbitres  du  tra- 
fic. Tout  cela  joint  à leurs  grandes  rîchçfîès 
les  rendoit  redoutables  à leurs  voifins. 

Pendant  qu’elles  fe  faifoient  eftimer  , & 
craindre  au  dehors  , elles  étoient  fort  agitées 
au  dedans.  Rien  de  tout  ce  que  l’on  avoir  fait 
jufqües-là  pour  appaifer  les  differents , n*a- 
voit  pu  calmer  les  efprirs.  Tout  étoitdans 
un  plus  grand  trouble  que  jamais.  Les  Arfflb-  . 
niefls  *,  ^croyant  foutenus  par  des  perfonnes 
puiflfantes  dans  l’Etat , ie  rendoient  toujours 

J lus  fiefs  Se  moins  tfaitables.  Ceux  du 
artî  contraire  étoiënt  les  plus  forts  j parce 
qu’ils  Croient  appuyez  pâr  le  Prince  * par  la 
Woblefïe , & par  la  plus  grande  partie  dess 
Mittlfires  des  Profefîeurs.  Les  chofe9 
étSÊfâ  fdtîjours  dfens  cette  fâcheufe  fituatiôrt 
ceùx-ci  demandèrent  Avec  emprefiertient , OU 
ilne  CôttfèreUce , ou  un  Synode  , dans  lequel 
ils  prortiéttoient  de  convaincre  les  Arminiens 
d’erreur.  Utenbogart  , qui  ëtoit  le  pluséfi 
crédit  de  tous  les  Minières  Rémontrans  , fît 
toüt  et  qu’il  put  pour  empêcher , qu’on  ne 
lftai*  accordât  leur  demande , fentant  bien  que 
fon  Parti  fuccomberoit  dans  CAtte  occafion. 

-Mais  il  ne  put  rien  obtenir  , & k Coaferén- 

Tr  . v 
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1614,.  ce  fut  affignée  à Delft ,' parce  que  Ton  remît 
le  Synode  à une  autre  année.*;  il  y eue  fix 
Théologiens  de  chaque  côté  choifis  pour  cet- 
te Conférence.  Utenbogart  étoit  a la  tête 
» des  Remontrans  , & Feftus  Hommius  à la 
tête  des  autres.  Les  choies  s’y  paflerent  avec 
affez  de  tranquillité  , mais  on  ne  pût  pas  por-  * 
ter  les  affaires  à l’accommodement.  Tout 
le  fruit  qu’en  tira  Hommius , c’eft  , que  l’on 
•fut  un  peu  plus  précifément  les  opinions  des;  - . 
Arminiens  , fur  les  queftions  dont  on  difpu- 
toit. 

*^>**>.  Le  Roi  de,  la  Grande  Bretagne  intervint 
dans  cette  occasion  , pour  montrer  combien 
il  prenoit  de  part  aux  affaires  de  lafiepubli- 
que.  Il  demanda  à l’Ambafkdeur  dés  Etats 
une  Copie  des  Articles  , fur  lefquels  on  dif- 
. ,-putoifc;  & ayant  remarqué,  que  toutes  pes 
contefiations  roulôiept  furies  matières  de  la 
Grâce,  qui  font  extrêmement  difficiles , & 
qui  ont  toujours  fait  de  k peine  à-  PEgiife , if 
confeilla  aux  Etats  Generaux  d’afîbupir  toutes 
ces  difputes  par  authorké  de  défendre 
aux  Docteurs, fous  de  rigoureufes  peines,  d’en' 
parler-  en  public  ni  en- particulier.  Au  refte 
d les  exhortoit  à une  tolérance  mutuelle  en- 
tre les  deux  partis.  C’avoit  été  l’avis  dit  - 
Grand  Penfionnaire  dés  Pan  1611.  qui  eût  pû 
être  fort  falutaire  encetems-là  , parce  que  • - 

les  chofes  n’étoient  pas  encore  portées  aux 
dernieres  extrêmitez.  Mais  depuis  ce  terns* 
les  efprits  s’étoient  aigris  de  telle  maniéré  , 
qu’il  n’étoit  plus  poflible  de  les  difpofer  à 
l’accommodement.  Les  Arminiens'  étoient;^ 
fiers  & intraitables  , & quoi  qu’ils  ne  puf- 
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t prétendre  autre  chofe  que  cette  tolérance  1 6*4.* 
\ritable  , que  le  Koi  d’Angleterre; 
c , ils  Te  mettoient  en  état  de  le  rendrai  les 
aï  très  des  Eglifes  & des -Temples  3 & dans  a. 
lieux,  où  ils  fe  trouvoient  les  plus  forts  > ijs . 
excluoient  les  anciens  Polfeifeurs  , & ffr  ’ 
s attribuoient  à leur  préjudice^  Ainfi  le 
alelemandoit  alors  d’autres  remedes  que  la 
derance,  qui  fût  venue  le  plus  à propos  du  # 
.onde  dans  les  commencements , mais  qui 
iors  n’étoit  plus  de  faifon.;  . -i-- 

Toutes  ces  çonteftations  mirent  les  affaires 
ans.  une  litùation , qui  demandoit  des  reme-  ” 
es  un  peu  forts  pour'  prévenir  la  ruine  de  la  1 
République.  C’elt  pour  cela  , que  les  Etats 
jeneraux  & le  Prince  Maurice  prirent  des; 
nefures  vigoureufes  pour  arrêter  ces  moüveq? 
nents  .feditiéux ,,  qui  mettoient  l’Etat  en 
.inger.  Ilavoitparu,  que  les  Etats  de  Hol- 
anae,  par  un  grand  principe  dedouceur  & de 
charité,  avoient  cru  dans  les  commencements  * 
qu’un  peu  de  «fomplaifance  pour  les  Armi-sf 
mens  les  appaiferoit , & pourrait  faire  cef-  - 
fer  le  trouble  , que  leurs  opinions  avoient  - 
caufe'.  Ce  fut  meme  dans  cette  vue  , qu’ils 
fi  rept  publier  une  Ordonnance,  dés  le  mois  de 
janvier  de  l’an  1614.  par  laquelle  ils  vou- 
laient , que  l’on  fe.tint  aux  termes  de  Stf  - 
Paul  fur  la  Predeftination  , & que  l’on  enf>4> 
feignât  uniquement  dans  les  Villes  de  leur 
Province , que  le  falut  vient  abfolument  dé 
D;eu , & que  la  condamnation  vient  entier 
riment  de  1 homme.  Ils  défendoienc  au  re- 
lie toutes  les  queïîions  abfirufes  & metha- 
pfeyfiques , qui  por noient  les  efprits  à ,dé$  ^ 

opinions 
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i6i±.  opinions  dures  , &:  ordonnoient  aux  Doc- 
teurs de  laifler  les  matierës  de  la  predellina-i 
tion  dans  tes  Ecoles.  Il9  enjoignoient  au  fer 
fte  la  tolérance , & chargeoient  les  Minières 

* d’infpirer  aux  Peuples  un  efprit  de  charité. 
Cette  Ordonnance  fat  fort  loiiée  du  Roi  , 
d’Angleterre , en  quoi  l’on  peut  dire , que  ce 

^ Prince  avoit  changé  de  fentiment,  puis  qu’au-» 

* trefois  il  s’étoit  déclaré  contre  les  Arminiens, 
& en  particulier  contre  Vorftius  avec  un  peu 
plus  de  chaleur  & d’emportement  , qu’un 
grand  Prince  ne  le  devoit  faire.  , Mais  enfin 
tous  ces  adouciflements  furent  inutiles , & les 
affaires  en  vinrent  à ce  fâcheux  point , que 
les  Etats  Generaux  furent  obligez  de  s’en  mê- 
ler, & de  faire  des  aétes  de  feverité  , qui 
irritèrent  beaucoup  les  Arminiens  , mais  qui 
en  même  tems  abbattirent  leur  parti , & ■ ré- 
tablirent le  repos  de  l’Etat.  C’eft  ce  que 
l’on  expliquera  dans  la  fuite  , à mefure  que 
Î’occafiofrs’en  prefentera. 

. Il  étoit  arrivé 'plufieurs  fois  des  contefta- 
tions  entre  desparticuliers,au  fujet  des  décou- 
vertes^qui  fe  faifoient  tous  les  jours  de  ter- 
res inconnues.  Ceux  qui  a voient  fait  ces  dé- 
couvertes , y étoient  troublez  par  des  gens 
qui  venoient  s’y  habituer.  Plufieurs  Mar-» 
chaods  confiderables  ayant  demandé  un  re- 
glement aux  Etats  fur*  ce  fujet  ç reprefen- 
toient , que  ceux  qui  faifoient  ce?  découver- 
tes , fe  conftituoient  eff  groffe  dépenfe  , & 
s’expofoientfà:-dè  grands  dangers  pour  cela  . 
& qu’il  n’était  pas  jufte  de  les-  priver  de  laF 
recompénfe  qu’ils  meritoient.  ils  deman- 
' doient  donc , qu’il  fût  dit , que  les  premiers 
•-  • - décou- 
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découvrons  joiiiroient  de  leur  découverte  > & j g 14J 
qu’îl  fut  défendu  à d’autres  d’y  venir  , que  les  ** 
premiers  n’y  euffent  fait  fix  voyages  pour  leur 
compte.  Les  Etats  reflechiûant  fur  l’équité 
de  cette  demande  accordèrent  le  privilège,  tel 
qu’on  le  fouhaitoit , en  reduifant  les  voyages  à 
quatre , après  quoi  tout  le  monde  ppurroit  y 
trafiquer.  11  étoit  aulfi  venu  diverfes  plain- 
tes coptre  un  Pirate  A nglois,  qui  s’çtoit  ren- 
du  formidable  depuis  lesfcçotes  d’Irlande  juf- 
ques  aux  Iles  Canaries.  Quatre  vaififeaux 
Hollandois  qui  revenoient  de  Guinée , le  ren- 
contrèrent dans  là  Manche , l’attaquçrent,  & 
le  prirent.  Son.vaifièau  étoit  chargé  de  tren- 
te fix  pièces  de  canon , & de  plufieurs  richef- 
fes,  qu’il  a voit  pillées.  On  le  mena  ^Am- 
ûerdam  , où  il  fut  “décapité.  Ses  compa- 
gnons Furent  pendus  , & foixante  hommes 
d’équipagedurent  châtiez  en  diverfes  maniè- 
res.' Cela  rendit  la  mer  libres  &:  garentit  * 
les  Marchands  des  brigandages , aufquels  ils  . 
ëtpient  expofezavant  cela. 

Qp  a vu  ci-devant , que  le  Prince  Maurice 
& le  Maréchal  de  la  Châtre  avoient  mis  les  * 
Princes  poftedans  en  poifeflîon  des  Pais  de 
Cleves  & de  Juliers , &c.  après  avoir  prisla. 

Ville  & le  Château  de  Juliers.  Ces  Princes 
étoient  convenus  entr’eux  de  partager  cette 
lùcceffion  à l’amiable,  & avoient  continué 
de  vivre  en  bonne  intelligence  jufques  en  l*an 
1613 . Mais  ils  commencèrent  à le  brouiller 
furie  partage  des  Biens  Eccleiialiiques , & 
ifcnsle  foin  que  prirent  les  Etats  de  prévenir 
la  rupture , qui  étoit  fur  le  point  d’arriver , 
les  chofes  fuflent  allées  plus  avant.  Pendant 
*£->•**  que 
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menii  l’accord  de  ces  deux  Princes.  Chacifif'  J 
d’eux  avoit  Ion  Vice-gerent  pour  adminiftrér’ 
ces  Païs  en  leurs  noms , durant  qu’ils  étoient’ 
occupez  à régir  leurs  autres  Etats.  Pendant  ^ 
que  Wolfgang  Guillaume , qui  reprefentoit 


le  Duc  de  Neubourg  fon  pere , étoit  allé  à là:-'’  < M' 
Diète  intimée  à Erford  patl “Empereur j pouf.jV* 
accommoder  les  différends  furvenus  fur  la  .p 


fucceffion  de  Cleves  , les  Commiffaires  de’  , 
Brandebourg  firent  publier  un  Mandement  au 
feul  nom  de  leur  Maître , ce  qui  étoit  direc-f’’ 
tetdfent  contraire  au  Traité  fait  entre  les  deutf* 
Princes poffedans.  v *.*' 

->  Le  Marquis  Erneft  de  Brandebourg  étant s;. 
mort,  le  Prince  Electoral  fut  établi  dans  fà  P ■ 
place  de  Viee-regent , pourTadminiftration*, 
des  Etats  de  Juliers , par  l’Ele&eur  fon  pere.ir 


.*.h 


*,.'V 


Le  Prince  de  Neubourg  ne  voulut  pas  le  ire-', 
eevoir,  qu’au  préallable  on  ne  l’eût  fatisfait:  * 
fur  ce  Mandement  publié  en  fon  ablence  fans' 
j avoir  mis  fon  nom.  Pendant  que  ces  deux  ? .. 
Princes  conteftoient  entr’eux  fur  ce  fujet , lès 
Ambaffadeurs  du  Duc  de  Saxe  , qui  prétèn- 
doit  à cette  fucceffion , prit  poffeffion  à Bru- 
xelles de  la  Seigneurie  de  Ravèftein  , & des 
Fiefs  qui  en  dépendoient  fituez  dans  les  Pais-  , 
bas  Efpagnols.  Cette-  affaire  devoit  réunir 
les  Princes  poffedans  pour  s’oppofer  en  com- 
mun aux  entreprifes  du  Duc  de  Saxe  5 mais 
iis  étoient  fi  irritez , qu’ils  aimèrent  mieux  y 
chercher  des  Alliances  pourfe  foûtenir  l’uiî'^ 
contre  l’autre.  Au  mois,  de  Novembre  fui- 
vant  le  Prince  de  Neubourg  époufa  la  fœur 
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' »t-  de  Maximilien  Duc  de  Bavière,  & d’Erneft 
» ;i<Àrchêvêque  de  Cologne.  Au  mois  de  Jan- 
vier 1614.  il  entreprit  de  mener  fa  nouvelle 
Epoufe  à Duïïeldorp  Capitale  du  Duché  de 
Mont,  ou  de  Berg.  Le  Prince  de  Brande- 
bourg regarda  cela  comme  une  contravention 
au  Traite,  Mais  il  reconnut , que  le  Prince 
de  Neubourg  penfoità  fe  foûmettre  à l’Em-  * 
pereur , qu’il  efperoit  de  fe  rendre  favorable  * 
par  le  moyen  de  les  deux  beaux-freres.  Ainli 
il  demanda  du  fecours  aux  Etats  Généraux. 

Avant  que  de  s’engager  les  Etats  écrivi- 
—*rent  au  Prince  de  Neubourg  pour  tâcher  à le 
porter  à l’accommodement.  Il  répondit , 
qu’il  e'toit  prêt  de  traiter  de  toutes  chofes  à 
l’amiable , ii  l’Ele&eur  vouloit  lui  reftituer 
ce  qu’il  lui  avoit  ufurpé  contre  Icsconven- 
’k  tions  , linon  qu’il  feroit  obligé  de  recourir 
aux  Ele&eurs  & Princes  de  l’Empire  , & 

& qu’il  fe  foûmettroit  même  au  jugement  de 
l^v^^VEmpereur.  'Cependant  le  Prince  de  Bran- 
• • debourg  averti , que  celui  de  Neubourg  avoit 
•youlu  entrer  dans  le  Chateau  de  J uliers , quoi 

.ii-  CA- 


f que  Ppn  fut  tqmbé  d’accord , qu’un 
polfedant  n’y  éntreroit  pas  fans  l’aui 


autre 


Prince 
:re  ; il 


§S.  long  ea  de  fon  coté  à fe  rendre  maître  de  Duf- 
’jjé  feldorp  , oùrefidoit  la  nouvelle  Princelfe  de 
Neubourg.  On  lui  envoya  pour  cela  quatre 
>'<|cens  hommes  par  ordre  du  Prince  Maurice. 

Ils  s’approchèrent  de  la  ville  avec  des  pétards 
’ & tous  les  autres  inftrumens  propres  à une 


Turent,  obligé  de  fe  retirer  fans  rien  faire? 
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iCÎja  Les  Etats  de  Cleves  demeurèrent  neutres^; 

' notvknr  mus  ces  démêlez , & fe  refolurentyt 


cul  régie  îduduw  xc*  iv*v.^w***w*  — — vv 

pais.  Cependant  ils  députèrent  vers  les'L; 
Etats  & vers  les  Archiducs  pour  les  prier  de-^. 
ne  fe  point  mêler  de  ces  affaires,  laiffantiles  ïfc 
Princes  poffedans  en  liberté  de  vuider  leurs 

differens  à l’amiable.  '’rîâjjw 

Cela  donna  occafîon  aux  Etats  de  pref-Æ 
fer  encore  une  fois  les  Princes  poffedans  de  f^g 
reconcilier.  v Mais  quand  ils  fçurent  que.;-  :; 
l’Archiduc  levoit  des  Troupes  , lors  quiL; 
faifoit  femblant  de  ne  vouloir  point  entrer  «. 
dans  cette  querelle  , ils  donnèrent  ordre 
mettre  leur  Armée  en  état  de  marcher  en  cas  -, 
debefoin.  Quand  tout  fut  prêt , ils  déclarè- 
rent , qu’ils  vouloient  employer  les  voyes  de 
fait  pour  porter  les  deux  Princes  a s accom- 
moder. Swigel,  qui commandoit  un  Deta-  r, 
chement  des  l'roupes  des  Etats , eut  ordre  dçjf 
s’emparer  de  la  ville  de  Julicrs  pour  la  tenir 
en  fequeftre.  ^L’Officier  du  Duc  ae  Neu- 
bourg  , qui  y étoit , fut  forcé  après  quelque  ÿ 
perte  des  fiens  de  quitter  le  Château,  que  le 
Prince  de  Brandebourg  lui  avoir  . fait  ceder  ; 
volontairement.  On  pourvût  la  place  de  Ti*  ; 
vres  & de  munitions  de  guerre , & l’ori  y 
mit  Garnifon  Hollandoife,  Le  Duc  de  Neu-  ^ 
bourg  fe  faifit  adroitement  de:D«ffeldorp  , ce 
empcha  qu’on  ^Ç’-'fuêprit  quelques  autres 

-places du  ^ 

L’Archiduc  fçaehant  que  les  Etats  avoient 
pris  Juliersd  fit  marchçr  Ion  Armée  du  côte 
d’Aix  la  Chapelle , pour  exécuter , comme 

'■*  ' Com-  1 
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j fi  | a.  Il  defcendit  jufques  à Rhinberg , & feiai-i:,v^J 
fit  en  pafiant  d’Orîbi  & de  Duisbourg  , après 
quoi  il  mit  le  fiége  devant  Wezel , qui  luifut! 
rendue  fous  deux  conditions  , fçavoir  qu’il  ne  4 
changeroit  rien  dans  la  Religion , ni  dans 
Gouvernement  de  la  ville , & qu’il  en  retire- <' 
roit  la  Garnifon , dès  que  les  Etats  confenti-  V; 
voient  à faire  fortir  celle  qu’ils  avoicnt  à 
liers.  Le  Prince  Maurice  ayant  avec  lui  1 
Frédéric  Henri  fon  frere , le  Comte  Guillau- 
me Louis  fon  coufin , & plufieurs  autres  Of- 
ficiers Generaux  , entra  dans  ces  païs-là  eo  f 
remontant  le  Rhin.  Il  s’empara  d’abdrd|| 
d’Emerick , & prit  Rees  enfuite.  Il  avoft-f 
faitfommer  cette  derniere  ville,  qui  avoir, 
envoyé  à Spinola  pour  fe  remettre  entre  fies 
mains.  Ils  répondirent  à la  fommationf 
qu’ils  vouloient  demeurer  neutres.  Maurice 
fit  faire  un  pont  de  batteaux  fur  le  Rhin  pour 
afiieger  la  place.  Il  drefla  les.batteries , ^ 

ayant  reçu  fix  mille  fantaffins  , & mille  che- 
vaux des  Troupes  de  Brandebourg,  il  forçai 
la  ville,  & fe  faifit  enfuite  de  plufiéürs  au- 
^ très , qui  étoient  dans  le  voifinage  des  Pro 
1 ^yinces-Unies.  -.A 

f ' Ce  fut  ainfi  que  les  Archiducs  &:  les  Etats 
rentrèrent  en  guerre.  Ils  ne  rompirent 
pourtant  pas  la  Trêve , fe  contentant  déTe- 
courir  leurs  Alliez.  Les  deux  Arniéês  s’ap- 
prochèrent de  fi  prèsf ;çjue  les  feiftinelles  fe 
parlaient , & fe  donnbient  à boire  & à man-  *] 
ger,  Après  avoir  été  quelques  jours  en  pre-£f 
fience  bien  retranchées  dans  leur  Camp  , elles 
fe  retirèrent  fans  combattre,  après  que  les 
deux  Generaux  fe  fiu'cjÿ.  lait  demander  reci-  j 
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V*’  proquement , pour  qui  ils  faifoient  la  guerre.  1614^! 
bpinolaen  s’en  allant,  manqua  la  ville  de 
Santen  , qui  voulut  demeurer  neutre.  Il  ra- 
mena  une  partie  de  Tes  Troupes  dans  le  Pais 

J - t I-  1 V ‘I  . ■ _ « • 


de  Juliers  , ou  il  prit  quelques  autres  petites 
Villes.  Maurice  de  fon  coté  envoya  le  Prin- 


» 


ce  fon  frere  avec  des  Troupes  ii  fe  rendit 
maître  de  plufîeurs  Places  de  la  Comté  de 
Mark.  Cependant  les  Ambaffadeurs  de 
France , d’Angleterre , de  Dannemarc , des 
^■Etats,  &de  plufîeurs  Ële&eurs  & Princes 
d’Allemagne  travaillèrent  à difpofer  les  par- 
ties à une  fufpenfîon  d’armes  pour  tâcher  à 
les  accommoder.  On  s’alîémbla  même  pour 
cela  à Santen.  On  y drefta  une  tranfaaion, 
qui  fut  lignée  par  le  Prince  de  Neubourg , à 
* 'Â  Condition  , que  fi  les  Princes  poffedans  ne 
JEf^ienr  s’accorder^*  les  Etats  ne  pour- 
voient plus  fe  mêler  de  ces  affaires.  Il  vou- 
loit  de  plus , que  l’on  attendit  le  commande- 
ment de  l’Empereur  , &r  celui  du  Roi  d’Ef- 
pagne,  pour  faireTortir  la  Garnifon  deWe- 

^Prince  Maurice  offrit  de  retirer  la  Gar-  . 

■ nifonde  Juliers  , & d ’en  démolir  les  Fortifi- 

t cations,  pourvûque  le  Duc  de  Neubourgfi- -/  ‘ 
gnât  la  tranfaÛion  fans  condition.  Ainli 
n 'ayant  pâ  s’accorder  fur  cela , on  rompit  la 
conférence  de  Santen , & chacun  retira  fes 
Troupes  en  quartier  d’hyver  , parce  que  l’on 
ëtoit  a la  fin  de  Novembre , qui  ayant  été 
fort  pluvieux  avoit  fait  déborder  le  Rhin.  Le 
Prince  Maurice  mit  fon  Infanterie  dans  les 
ViHé*1  du  Pais  de  Cleve  , qui  étoient  prçs 
Provinces-Uüies.  11  envoya  le  furplus 
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a%  avec  fept  Corneces  de  Cavallerie  faireëdeifi 
couiTes  dans  la  Weftphalie  vers  Munftef  8ç 
Paderborn,  d'où  il  tira  de  groftes  contribué 
rions,  w 

y.  Les  affaires  des  Princes  pofïedans  n’ayant 
pii  s’accommoder  } le  Prince  Maurice  $6\& 
pretexte  dufecours  qu’il  vouloir  donner  Ic  ja 
Ville  de  BrunlutC  -,  aiïiegéè  par  le  F)ucU 
marcher  Frideric  Henri  fon  frere  du  cote  <Jc- 
la  Weftphalie  avec  ftx  mille  hommes  de  pieda 
8c  douze  Cornetes  de  Cavallerie  avec  du  ça-” 
non  & des  munirions.  Il  fe  rendit  dans  la 
Comté  de  Ravensberg , quidépendoit  dé  Ta 
fucceftion  de  Cleve.  En  même  tems  le  Prin- 
ce de  Brandebourg  s’empara  de  la  Comté . dé  : 
la  Mark , &:  mit  Garnifon  dans  la  Captéalèb 
& dans  plufieurs  autres  Places  de  la  fuçÇçS  w 
lion.  Cependant  le  Prince  Frideric  Héîirî  fe 
rendit  maître  de  Herfort.  Cela  déplût  aux 
Etats  du  pats  , qui  fe  plaignoient  de  ce  qti’on 
lesfdrçoit  à fortir  des  termes  de  la  tranfac- 
tion,  qui  avoit  été  paflée  entre  les  PrfiïceS 

n».  J r 1 . ■-  1 1 i-T  : Wb&S'-M 
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quand  on  leur  eut  fait  cônnoître , que  cela  ne 
s’étoitfaît  que  pour  prévenir  Spinola  > qui 
marchoit  avec  fon  Armée , ils  s’appaiferent, 
fur  tout  après  que  Frideric  Henri  eut  fait  pu- 
blier y que  chacun  joüiroit  en  liberté  de  tous  ‘ 
fes  privilèges  , 8c  qtieTon  lsveroit  toutes  les 
Garnirons , dès  que  les  Efpagnoîs  8c  le  Duc 
de  Neubourg.  auraient  retiré  celles  qu’ils 
avoienc  à Wezel , & dans  les  autres  places 
dépendante*  dans  cette  fucceftion. 

. f Après  que  cette  expédition  fut  achevée , le  , , 
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Prince  Frideric  envoya  un  Détachement  de 
fon  Armée  Tous  le  Comte  de  Solms  au  fe- 
$Shv.«ours  de  ta  Ville  de  Brunfwic,  félon  le  Traité 
ÿjèffeis  Etats  avoienc  fait  avec  elle  depuis 
deux  ans.  Le  Roi  d’Angleterre  confiderant. 


.Ife^.-.^fleux  ans.  Le  Roi  d’Angleterre  confiderant, 

, dt^ue  cette  guérie  entre  le  Duc  & la  Ville  pou- 
voit  caufer  beaucoup  de  maux  au  pais , de 
û qu’en  effet  les  Troupes  de  fecours  y appor- 
toient  beaucoup  de  dommage  , il  écrivit  aux 
Etats  j & à l’EleXeur  Palatin  fon  gendre  de 
tâcher  d’accommoder  ces  differens.  Ils  s'y 
employèrent  en  effet  par  leurs  Députez , qui* 
s’étoiçnt  joints  à ceux  des  Villes  Anfeatiques. 
v On  commença  par  la  publication  d'une  Tré- 
ve,  qui  dura  jufques  vers  la  fin  du  mois  de 
Décembre  que  la  Paix  fut  conclue  & lignée 
par  le  Duc  & la  Ville,  par  l'intervention  de 
tous  ces  Députez.  *f,' 

L’année  1615.  s’étant  pafTée  dans  toutes  ces  j 
X dive'rfes  affaires,on  vit  la  réputation  de  là  Ré- 

publique s’établir  & fe  fortifier  fi  bien  dans 
l’Europe , qu’on  la  regardoit  avec  admira- 
tion, tant  pour  fes  heureux  fuccès , que  pour 
lafageffe  , la  modération  & l’équité,  avec 
laquelle  on  la  voyoit  fe  gouverner  en  toutes 
chofes.  Ses  entreprifes  etoient  héureufes  fur 
mer  pour  l’affermiffement  & pour  l’augmen- 
tation de  fon  commerce.  La  Compagnie 
des  Indes  Orientales  reçût  cette  année  quatre 
Vaiffeaux  de  retour ,.  qui  apportèrent  la  va- 
leur de-huit  ou  neuf  millions /&  une  grande 
quantité  de  marchandées  , & d’épiceries. 
Ils  apportèrent  les  nouvelles  de  ce  qui  s’étoit 


quantité  de  marchandées  , & d’épiceries. 
Ils  apportèrent  les  nouvelles  de  ce  qui  s’étoit 
paffe  entre  les  Portugais^  les  Vaifleaux  des 
Etats  au  de-là  de  la  Ligne  Equinoxiale.  Il 
3a»  D 4 y 
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16 16 . Y avo^  deux  ans  & plus  ^ 4ue  les  Hollàndoîf  f 
renoient  la  petite  lie  de  T ernate  afliegée  dé  ft 


x 


près , qu’elle  étoit  fur  le  pointée  capituler^ 


Le  Viceroi  des  Philippines  Dom  Juan  dé 
Sylva  avoit  tâché  plufîeurs  fois  de  faire  levé* 
le  fiege  qu’ils  avoient  mis  devant  la  prinÿ 
cipale  Ville.  ' Il  attendoit  pour  cela  quatrç 
Galions  chargez  de  foldats  & de  munitions** 
que  les  Portugais  dévoient  lui  amener.  Vèf-  ' 
hagen  General  des  Indes  en  ayant  eu  avis  alla  i 
au  devant  d’eux  avec  une  bonne  Flotte. 


les  rencontra  vers  la  pointe  delaprefqu’Ile 
‘ la  à for 


de  Malacca , les  chargea , & coula  à fonçjs 
un  des  Galions.  Il  s’empara  d’un  autre  avefc 
tous  les  foldats  qui  étoient  defius.  Les  deux  - ; 
qui  reftoient , allèrent  échouer  fur  la  cote^i 
où  ils  furent  brûlez.  On  tua  une  grande  par- 
tie des  foldats  , qui  étoient  deflus.-  jGejs^ 
viétoire  coûta  peu  de  monde  à Verhagen.  Ü 
ramena  fa  Flotte  aux  Moluques  , 
mis  pied  à terre , il  fe  joignit  a quelques 
glois  & au  Roi  de  T ernate  3 ' & tous  enfejçl&yf* 
ble  ils  chafferènt  les  Efpagnols  & les  Portu- 
gais de  cette  Ile.  > I 

Les  affaires  de  la  République  étant  mon- 
tées à ce  haut  point  de  gloire  & de  bonheur, 
ils  ne  laiffoient  pas  d’avoir  utt  chagrin  fecret 
de  voir  des  Garnifons  Angloifes  au  mili  * ~ 
leur  Pais , & un  Député  du  Roi  d’ Angleter- 
re j qui  affiftoic  à tous  leurs  Confeils.  ' Cela 
leur  faifoit  beaucoup  dt  peine  , parce  que  ce 
Député  & ces  Garnifons  les  g'noient  extrê- 
mement. Cependant  ils  ne  favoient  com-|^ 
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des  obligations  à l’Angleterre,  lleft  a pro- 
pos d’éclaircir  ce  point  d’Hilloire  , parte 
qu’il  eft  fort  important  par  lui -même,  & 
qjïe  d’aillènrs  la  Négociation  en  fut  faite* 
avec  une  addrefle  inconcevable  de  la  part  des 
f Etats.  . On  vit  en  effet  un  grand  coup  de  po- 
v litique  en  cette  occafion  , &:  ceux  qui  furent 
chargez  de  cette  affaire,  firent  paroitre  une 
habileté  confomméc  dans  toute  leur  cqiï-^ 
■feiàuite.  îï:;r  •*:,  *"?  % 


^our  cn  bien  jugef,  il  faut  fe  fouvenir,  - 
qu’après  l’affaffinat  de  Guillaume  Prince— 
a’Orange  arrivé  à X)elft  en  1584.  la  Républi- 
que naiflante  fut  tout  étourdie  du  coup,  ne  fa-  ,• 
chant  plus  comment  fe  Ibuteriir-,  Elle  ayoit 
tout  perdu  cn  perdant  fon  Chef.  P.lle  re-  • 
chercha  la  prote&ion  de  Henri  1 1 T.  Roi  de  - 
France,  & lui  offrit  de  le  reconnoitre  pour 
Souverain.  Ce  Prince  ne  pût,  ni  n’ola  la, 

|r.;.  fecourirdans  fon  extrême  befoin.  Son  Ro- 
yaume étoit  dans  de  grands  troubles,  & il 
fe  trouvoit  lui-même  dans  des  embarras  , qui 
ne  lui  permettoient  pas  de  penfçr  aux  affaires 
? d’autrui.  Il  refufa  donc  la  Souveraineté  des 
Provtnces-Unies  qui  lui  étoit  offerte.  Ces- 
Peuples  rebutez  de  ce  côté-là  s’addrefferent  k, 

Î Elizabeth  Reine  d'Angleterre,  qui  ne  von-/ 

, \ lut  point  non  plus  de  cette  Souveraineté.  El- 
le ne  pouvoit  fouffrir,  qu'on  lui  reprochât 
dans  le  monde,  qu’elle  penfoit  à ufurper  le 
- bien  d’autrui.  Cependant  ayant  reflechi  fe- 
ïieufèment  fur  la  conjoncture  des  affaires  gé- 
^faQ^ales  , elle  comprit  qu’il  lui  étoit  avanta- 
geux que  cette  République  fubfiftâtj'  parce  . 
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6,  qu’elle  occupoic  les  forces  d’F.fp3gne  v*1 
que  cela  même  empêcheroit  Philippe  Set 
d’attaquer  les  voifins.  fille  fit  donc  un  T. 
té  avec  les  Etats , par  lequel  elle  s’engat 
de  leur  fournir  des  foldats  & de  l’argent, 
de  leur  part  ils  dévoient 'lui  mettreen  _ 
les  villes  de  Briele  & de  Fleffingue  ave 
Chatcau  de  Ramekens,  pour  la  fureté  de 
avances,  parce  que  l’on  n en  devoir  faire  lie 
rembourfement  qu’après  la  fin  de  la  guerre 
Le  Traité  fut  conclu  entre  la  Reine  & les 
,*Etats.  Cette  Princefé  fatisfit  de  fa  part  ' 
ce  qu’elle  avoir  promis  , & les  Etats  livif. 
r.ent  les  Places , dont  on  vient  de  parler  , 


que  la  tteine  avançoit 
nifops  Angloifes  fortiroient  de  ces  Places,  qfe? 
feraient  remil'es  de  bonne  foi  entre  les  mains 
des  Etats. 

..  Elizabeth  avoit  fouvent  prefïë  la  Républi- 
que de  lui  rendre  cet  argent,  & cela  avoit 
caufé  beaucoup  d’embarras  aux  Provinces-  ' 
Unies.  Enfin  pourtant  on  avoit  terminé  cet- 
te affaire  au  gré  des  Parties  apres  plufieurs 
négociations.  C’eil  ce  que  l’on  a expliqué 
dans  le  Volume  précédent.  -Les  chpfdMb 
croient  demeurées  dans  les  termes  dont  on 
étoit  convenu , jufques  à cetteïmriée  I6i6.  Le 
Roi  Jaques , qui  avoit  fuccedé  à Elizabeth , 

; » avoit  toujours  agi  avec  les  Etats  fur  le  pied  de 
ce  Trài0£^Mais  on  fait  que  les  Princes  ne 
manquént  jamais  de  donneurs  d’avis.  Il  j 
eut  donc  des  gens  qui  firent  connokre  au 
Roi  y que  s’il  fe  fervoit  de^la  conjonâure 


: r* 
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prefentepour  demander  Ton  rembdurfement  ifotf 
ifô..;  aux  Etats , il  feroit  un  grand  coup  i que  les  ■; 
v/‘  ..  Provinces-Unies  nétoient  pas  en  état  de  lé 
" payer;  que  cependant  la  Trêve  lui  fournif- 
foit  une  occafion  favorable  de  les  prefler  à lui  1 
fripier  Ca  dette  ; qu’ainfi  il  ne  pouvoir  po«g^;j;i£ 
SË*  . douter,  que  pour  le  tirer  d’embarras  on  ne 
&jb-r  lui  cédât  les  Places  de  queftion  , dont  il  de- 
viendroit  le  proprietaire  ; que  cela  tiendrait 
|vi  U République  dans  la  dépendance , d’autant 
;•/  plus  que  par  le  Traité  d’engagement  il  avoir 
He|b droit  d avoir  un  Député  dans  leur  Aflemblée, 
gS^ce  qui  feroit  caufe , que  rien  ne  s’y  paierait 
ï|Wi  fans  fa  connoiflance  & fans  fon  aveu. 

Sur  cet  avis , qui  paroiffoit  fi  favorable  au 
R}j,.Roi  de  la  Grande  Bretagne , ce  Prince  don- 
na  ordre  à fon  Ambafladeur  à la  Haye  de  de- 
mander  le  rembourfement  de  tout  - ce  qui  lui 
étoit  du  par  la  République  , puis  que  la  Trc- 

ÉAüVe finifloit  leur  Guerre,  & qu’ainfi  l’on  en 
\ droit  venu  au  terme  porté  par  le  Traité  fait 
avec  Elizabeth.  Les  Etats  furent  lurpris  de 

^ A A A 1^.-1,  .1  1 .ri  < ! . ' MA  r 


P pas  encore  obligé  de  droit  à cette  rellitution. 
Cependant  comme  cette  affaire  étoit  d’une 
extrême  importance  à la  République , l’on 
'^^Mg^que  l’on  devoit  prendre  de  bonnes  raclu- 
res dans  cette  occafion  pour  fe  tirer  de  peine. 
On  répondit  donc  à l’ Ambafladeur , que  le 
terme  n’étoit  point  arrivé  , que  cependant  . 
on  envoyeroit  une  Àmbaflade  au  Roi  pour 
négocier  cette  affaire  avec  lui  au  contente-  ' 
ment  des  Parties.  On  nomma  ceux  que  l’on 
>•?>■  D 6 crut 
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5#  crût  propres  à cette  Ambaffade , & l’on  atrô 
* Barneveld  à leur  tête.  Etant  arrivez  en  An-^ 
gleterre  , ces  Envoyez  remontrèrent  au  ; Roi 
que  l'on  ne  pouvoir  pas  les  prefler  aveç;juft^- 
ce  au  rembourfement  de  la  dette  , puispgqç 
la  Guerre  netoit  pas  finie  , 8e  qu’elle  ^o4*- 
feulement  différée , qu’en  effet  la  Ti^è  jL_~, 
devoir  durer  que  douze  ans.  Le  Roi  qui 
âvoitfes  vûësfeeretes , crut  que  ce  difcoqrs- 
étoit  l’effet  de  l’impuiffance  , où  fe  trou- 
vaient les  Etats  de  le  payer.  11  tint  donc?’ 
ferme,  & ne  voulut  point  lé  relâcher , pref-" 

. ; fant  d’autant  plus  le  remboursement , que  les 
Ambaffadeurs  s’excufoient  d’y  confentir,  par 
la  confideration  de  l’état  où  fe  trouvoientr en- 
core leurs  affaires , & parce  qu’en  effet,  la'. 

r..r l’i  ' ' 


>our 


. Guerre  étoit  feulement  fufpenduë  p 
ques  années.  Le  Roi  fut  inflexible , & -ac 


*S 


>/  • 


•r 


voulut  point  tarder  d'avantage  d'être  payé:  ^ , 
Les  Ambaffadeurs  confentirent  donc  enfin 
au  rembourfement , & convinrent  du  jour 
auquel  il  fe  ferait.  Mais  ils  demandèrent 
aufli  de  leur  part  j que  l’on  fatisfit  auxclau- 
fes  du  T raite , & qu’on  leur  rendit  de  bonne 
foi  les  Places  qui  avoient  été  engagée&^d&y! 
choie  étoit  julle , & d’ailleurs  le.Rôi  croyoit 
toujours  que  ce  rembourfement  ne  fe  ferait 


donc  de  tout  ce  qui  fedévoit.  taire  en  cette  oc- 
cafîon..  Le  Roi  envoya  fes  ordres  à fon  Ain- 
baffadeurà  la  Haye , & aux  Commandans 
des  Places  pour  les  remettre  entre  les  mains  ' 
•des  ‘Commiffaires  des  Etats,  en  recevant  les 
fouîmes  qui  lui  étoLnt  dues,  fi  bien  qu’on 


les 


Vf 
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; iestchangeat  contre  cet  argent,  s’imaginant 
toujours  qu’on  ne  pourrait  le  lui  fournir,  y r 
Mais  il  fut  trompé  dans  fon  projet.  Les 
Etats  ne  s’étoient  donné  aucun  mouvement,. 

; du  moins  en  apparence  , pour  trouver  césV 
v , fommes,  & l’on  n’apprenoit  point  qu’il  fe 
ÿB»t'fpgn  d’extraordinaire  pouf- les  préparer^ 
Cependant  tout  étoit  prêt  pour  cela.  Les 
principaux  Membres  au  Confeil  enavoient 
Fait  emprunt  lourdement  en  leur  particulier,  , 
fous  prétexté  de  leurs  propres  affaires.  Ainfî 
ÿ-  1 ’on  prépara  cet  argent  fans  que  le  Public  y 
prît  garde.  Quand  tout  fut  en  état  ,&  c[ue 
le  jour  de  l’execution  fut  arrivé  à peu  près  , 
onfomma  l’Ambalfadeur  d’Angleterre,.  & 

‘ ? les  Gouverneurs  de  ces  Places  de  1e  mettfe  en 
'devoir  d’executer  le  Traité  fait  avec  le  Roi. 

• Ses  ordres  étoient  précis , & l’on  ne  pouvoit 
■•{£5  refüfer  d’y  obéir.  Les  Etats  firent  voiturer 

& l’argent  fur  les  lieux  , & les  Gouverneurs 
rendirent  les  Places  félon  leurs  ordres.  Ainfî 
_ fe  fit  ce  payement  & cette  rellitution  réci- 
proques le  14.  Juin  de  cette  année.  ; 

’*  Roi  parut  furpris,  lors  qu’il  fut  que 

les  chofes  avoient  été  exécutées  conformé-  . 

' ment  au  Traité.  Il  ne  s’étoit  pas  attendu  à ‘ 
cela.  ■ Cependant  le  T raité  en  ayant  été  fait 
^^qlemnellèment  avec  les  Etats,  il  n’y  eut 
rien  à dire.  Par  ce  moyen  les  Etats  rentre- 
. rent  en  poffeffion  de  ces  Villes  , qui  avoient 
été  pendant  trente  ans  & plus  entre  les  mains 
des  Anglois.  Ils  firent  faire  4e  grands  re- 
mercimcns  au  Roi  pour  les  grands  lervices  , 
que  l’Angleterre  leur  avoit  rendus  jufques-là 
1 daiis  leur  befoin.  Mais  en  particulier  ils  lui 
/SMEL-V'  D 7 W té- 


>* 


prenante  de 


fur  fon  ancien 


86  Hiftoin  de  la  République 

1 61  témoignèrent  une  profonde  reconnoiffance  de 
'la-bonne  amitié  qu'il  leur  avoir  témoignée  » < 
& fur  tout  de  la  maniéré  franche  , avec 
laquelle  les  chofes  avoient  été  exécutées  de  fa* 
part  dans  cette  occalion.  Ils  lui  demandèrent 
la  continuation  des  bons  léntiments  qu’il 
avoit  toujours  eu  pour  eux,  & l’affurerent  : 
qu  ils  demeureroient  toujours  de  leur  part  fes  r 
bons  & fidelles  Alliez.  Ce  fut  alors , que  ÿL 
la  République  fie  vit  entièrement  libre  & 
maîtrefle  de  fesdéliberations.  J ufques-là  elle' 
avbit  eu  un  Anglois  député  du  Royaume  dans 
Ibn  Confeil.  C’étoit  un  furveillant  fort  in- 
' /commode  pour  elle.  Mais  cerembourfement 
l’en  délivra  , parce  que  la  raifon  d’entrer  dans 
le  Confeil  ceffoit.  On  le  fit  donc  avertir  de, 
nrèfe  plus  rendre  dans  l’Affemblée  des  Etats 
félon  fa  coutume  , puis  que  fa  commilfion^ 
étoit  abfolumènt  finie*  Ainfî  ce  fut  un  grand 
trait  de  Politique  d’avoir  conduit  cette  affai-^:.rf| 
re  jufques  à ce  point  là.  Bien  des  gens  croyent 
que  le  Roi  ayant  été  averti,  que  tout  cela’,'^ 
s’étoit  fait  par  les  avis  de  Barneveld , ce  fut 
là  l’origine  de  la  haine  fecrete  , que  ce  Prince 
• conçut  contre  lui  8-c  dont  il  ne  revint  point. 
Cependant  ce  grand  homme  acheta  par-là  ^ 
de  mettre  fa  Patrie  dans  une  entière  liberté. 

Peu  de  tems  aprè&  la  conclufîon  de  cette 
affaire  il  s’éleva  une  fàçheufe  féditîon  à Delft. 

t » « • n . * ' 1 


Le  Peuplé  s’en  chagrina,  parce  que  cet  Im-  - 
pot  étoit  à fa  charge  , & que  les  riches  ne  ' 


payoient  que  l’ordinaire  pour  le  vin.  On  le 
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laifla  dire , Sc  l’impôt  continua  de  fe  lever 
félon  Tordre  du  Magiftrat.  Les  femmes  sV- 
tant  attroupées  , Tune  d’encr’elles  ayant 
, fait  une  efpece  d’enleigne  d un  tablier  bleu  , 
qu’elle  mit  au  bout  d’un  grand  bâton,  eB^'v 
allèrent  afliéger  le  Bureau  du  Receveur  de  ce 
nouveau  droit , où  elles  commirent  pluficurs 
-excès.  Elles  fe  rendirent  enfuite  dans  les  Mai- 
Yons  de  plufîeurs  Magiftrats  , qu’elles  pille-  sj] 
Tarent.  Ce  foulevement  , & ccs  voyes  de  fait 
firent  fupprimer  cette  imposition  pour  appai- 
fer  cette  populace.  ■'Cependant  le  Confeil  de 
la  ville  demanda  du  fecours  aux  Etats.  On 
envoya  donc  des  Troupes  fous  le  commande- 
• ment  du  Prince  Frédéric  Henri , & du  Com- 
te Erneft  de  Naffau.  Ou  eut  bien  de  la  peine 
s.  faire  cefier  ce  tumulte.  Mais  lors  que  I on 
eut  fait  arrêter  cinqoufix  des  principaux  fe- 
ditieux  , & qu’on  en  eut  fait  citer  une  ving- 
raine  d’autres , qui  s’e'roient  fauvez , fous  pro-  "! 
. mette  de  recompenfer  ceux  qui  les  décou- 
vriroient  , cela  arrêta  enfin  la  mutinerie  , & 
obligea  même  plufieprs  perfonnes  de  l’un  & 
de  l'autre  fevè,  qui  fe  fentoient  coupables , ’q 
de  le  fauve  r par  dellus  les  murailles  pour  évi-  .v- 
ter  le  châtiment.  ; ' v 

Fendant  toutes  ces  affaires  les.Etats  ne  laif- 
foient  pas  d’adifter  l’Ele&eur  de  Brande- 
bourg pour  laluccelfion  deCleves  .&  deju-  ;* 
li-ers.  Les  Efpagnols  , qui  avoient  pris  le 
parti  du  Duc  de  Neubourg  , voyant  que  les 
Troupes  des  Etats  s’êtoient  faifies  pour  TE-  ' 1 
leéleur  des  Comtezde  Mark  , & de  Ravcns- 
berg , envoyèrent  neuf  mille  hommes  du  cô- 
cé  ae  Rliinberg  & Wefel,  fous  la  conduite  - 
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du  Comte  Henri  de  Berg.  Il  s’empara  de  *: 
Dortmund  & de  Soeft , après  avoir  repouffe 
deux  Partis  Hollandois  , qui  vouloient  s’y 

jetter.  Il  fe  rendit  maître  enluité  de  I4  

& mit  Garnifon  dans  le  Château  du  Comte  - 
de  Rietberg  pour  couper  la  communication  -: 
de  la  Comté  de  Ravensberg  avec  Celle  de  la  fi^  'j. 
Mark.  Ces  mouvements  des  Efpagnols  & * ”r  v 


Hollandois cauferent  beaucoup  dédommagé*-.^, 
à tous  ces  Pais,  parce  que  leurs  Trôupes 


KH 
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à tous  ces  Pais  ? parce  que  leurs  Troupes  vï-^: 
voient  avec  beaucoup  de  licence.  L’on  ne  \ Jj 
put  faire  cefifer  tous  ces  defordres , que  versJa 
fin  de  l’année.  V oila  comment  les  Princes  ‘ 
poffedants  fe  faifirent  de  ces  parties  delafuc-  - r 
ceffion  commune , defquelles  ils  ont  joui  de-  .J' 
puis  ce  tems-là  , jufqucs  au  partage  que  leurs 
Succeffeurs  en  ont  fait  entr’eux  du  depuis.  ;V 
Cependant  les  Espagnols  & les  Etats  en  ti- 
rèrent le  principal  avantage , parcequ’ilsde- 
meurerent  les  Maîtres  des  Villes  qu’ils  avoient 
■pnfcs* . vu? 

Lesbroüilleries , qui  furvinrent  en  France 
pendant  cette  année  à l’occafion  du  double 
Mariage,  que  la  Reine  projettoit  avec l’Rf- 
pagne , donnèrent  lieu  aux  Etats  de  marquer  ^ 
leur  affedion  au  Roi.  Leur  Ambaffadeur  le  ^ 
fut  trouver  à Tours  , pour  l’affurer  queiès 
Maîtres  prendroient  fes  intérêts  contre  les 
fa&ieux  de  fon  Royaume.-  Il  lui  offrit  en  mê- 
me l’cntremife  des  Etats  pour  travailler  à 
pacifier  ces  troublés.  Il  invertit  de  plus. 


que  l’on  avoir  donné  ordre  aux  Régiments  .-’.'j* 
François  *v  qui  étoient  dans  les  Provinces 


François^  qui  étoient  dans  les  Provinces-. 
Unies  i defe  tenir  prêtS'.à  marcher  fous  fes 
ordres,  & qu’on  lui envoyeroit  fixvaiffeaox 

\ armez 
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armez  pour  arrêter  les  courfes  du  Gouver-  \6\j 
neur  de  Blaye.  Le  Roi  n’eut  pas  befoin  de  ces 
. Troupes.  Il  accepta  feulement  les  Vaiffeaux. , 
de  Guerre  , qui  furent  neantmoins  retenus 
*fort  long-tems  dans  les  Ports  par  les 
contraires.  Ce  fut  par  la  même  raifon , que,  ; 
le  fecours  de  quatre  mille  hommes  , que  les  P?';... 
iVenitiens.  avoient  demandez  "à  la  Républi- 
que , & que  l’on  avoir  embarquez  fur  foi- 


xanre  & dix  Vaiffeaux  , ne  put  fe  mettre  eu 
Mer.  Les  Vénitiens  étoient  en  Guerre  avec 
^Ferdinand  d’Autriche  Archiduc  de  Grétz  , à -, 
l’occafion  de  quelques,  differents  fur  les  limi- 
tes du  Frioul  & aè  l’Iftrie  5 & fur  tout  à 
l’occafîon  des  Ufcoques  , qui  font  des  Cor- 
faires  de  la  Mer  Adriatique  , lefquels  Fer- 
dinand protegeoit.  Les  vents  avoient  empê- 
ché ce  fecours  pendant  près  d’un  an  de  fe  ren- 
dre à Vènife.  Il  y arriva  enfin  au  mois 
d’ Avril  de  cette  année.  Le  Comte  Erneft  de 
Naffau  j qui  le  commandoit  3 fît  voir  fes 
Troupes  au  Doge  & au  Sénat  , &c  leur  fin 
faire  l’exercice  enlèur-prefence  fur  là  Place 
de  St.  Marc.  Cependant  on  en  tira  peu  de 
profit.  Les  maladies  fe  mirent  parmi  les  fol- 
dats,  dont  il  deferta  même  un  grand  nom- 
bre , parce  qu’ils  ne  pouvoient  fe  façonner 
aux  mahieres  Italiennes.  LeComte  Erneft 


mourut  lui-meme  a 


Ville  du  Frioul. 


Mais  le  fecours , que  les  Etats  fournirent  au 
Duc  -de  Savoye  contre  l’Efpagne , fut  plus 
uËfër.-  31  confiftoit  en  cinquante  mille  flo- 
rins 5 qu’on  lui  payoit  par  mois  pour  l’entre- 
tien de  quatre  mille  hommes. 
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7 # de  la  Province  de  Hollande  avoienc  public 
' ’ Janvier  1614.  une  Ordonnance  deftinee  de 
leur  parc  à rétablir  la  Paix  dans  les  Eglifes; 
Elle  ne  fervit  contre  leur  deflfein  qu’à  aug 
Hienter  le  feu  de  ladivifion.  Elle  ordonnoit 
une  tolérance  réciproque.  Les  Arminiens  en 
devinrent  plus  fiers , & plus  intraitables.  Ils 
n’a  voient  demandé  jùfques-là  que  cette  tôle 
rance.  Quand  ils  l’eurent  obtenue  , ils  voulu 
V rent  fe  rendre  les  Maîtres  par  tout.  Leurs 
adverfaires  irritez  de  leur  hardieffe  , & de  là 
violence  avec  laquelle  ils  agifibient  en  tour- 
tes chofes  , regardèrent  cette  Ordonnance 
comme  une  nouvelle  occafion  de  troubles. Sur 
la  fin  de  l’an  1615.  il  s’étoit  tenu  une  confé- 
' rence  entre  les  deux  Partis  à Rotterdam , 
dans  laquelle  les  Arminiens  avoient  parlé 
, avec  beaucoup  de  hauteur.  Ainfî  cette  confe-.. 
rence  n’avoit  fervi  qu’à  aigrir  les  EfpritSv 
Cependant  lés  anciens  Théologiens  du  Pais 
fe  voyant  foutenus  par  le  Prince  Maurice , 
qui  s’appliquoit  fortement  à remettre  le  cal- 
me dans  l’Etat  '&  dansl’Eglife  > prirent  des 
. mefures  entr’eux  pour  la  confervâtion  vàe 
leurs  droits,  pour  le  foutien  delà  Reli- 
gion.  Ils  crurent  qu’ils  dévoient  prévenir  les 
defieins  des  Arminiens  , qui  né  fe  contenu 
toient  plus  de  contefter  fur  les  cinq  Articles  , 
dont  il  s’étoit  agi  jufques-là.  Ils  travuilloient 
à rétablir  le  Pelagianifme;  & le  femi-Pela- 
eianifme  condamnez  depuis  fi  long-tems 
**>’-  dans  l’Eglife.  Il  y en  avoit  même  entr’eux 
’ qui  fomentoient  le  Socinianifme  alTez  haute- % 
. ment*  ; - > ••  k 


ment.  - •>  • 

Cependant  au  mois  dé  Février  il  s’éleva 
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é une  facheufe  tempête  à Amfterdanï  contre  \6  iJ > 
les  Arminiens , par  où  ils  connurent , que  l'es  - 
Peuples  ne  leàr  étoient  pas  auifi  favorables 
. qu’ils  le  croyoient.  Ils  s’étoient  aifômblez 
dans  une  maifon  particulière  pour  y faireleür 
dévotion  , parce  qu’ils  s’y-  croyoient  en  : 

Al. J-  i-  r> 


jteiotis  la  prote&ion  des  Etats  de  la  Province  { 
enfuite  de  leur  Ordonnance.  Le  Juge  ordinai- 
re de  la  ville  en  étant  averti  s’y  rendit,  dans  la 
crainte  que  cette  Afiemblée  ne  caufât  quel- 
qûe  fedition . 11  la  rompit  donc  & défendit  > à 
«{'ceux  qui  la compofoient  , d’en  plus  faire-. à* 
l’avenir.  Chacun  fe  retira.  Cependant  la  po-: . ; 


‘ pulace  attaqua  cette  maifon > & la  pilla.  El- 
chercha  même  le  Miniftre  Arminien  pour 
lui  faire  quelque  infulte.  Mais  il  s’étoit  fauve 
des  premiers.  Cette  émotion  populaire  dura 
jufqueS*  à midi.  Vers  ce  tems-la  le  Crieur 
public  de  la  ville  avec  fa  fonnette  commanda 
V a ce  petit  Peuplé  deda  part  du'Magiftrat  de 
fe  retirer.  Cependant  perfonne  n’obéïflant , 
"É  le  Magiflrat  lui-même  rut  obligé  de  fe  rendre 
fur  les-  lieux  avec  quelques  Compagnies  çfèf  1 
foldats.  Cela  diffipa  ces  gens  attroupez.  Mais 
le  feu  s’étant  mis  dans  quelques  maifons  bâ- 
ties fur  la  nouvelle  Digue  , le  tumulte  re- 
commença. On  forma  donc  la  grofie  clochè-f 
&c  les  Bourgeois  fe  mirent  fous  les  Armes, 
parce  que  i on  crut  que  le  commun  Peuple 
recommençoit  à fe  mutiner.  Ou' éteignit 
promptement  le  feu.  Cependant  on  fit  gar- 
de toute  la  nuit.  Le  lendemain  on  fit  une  per-  ■ 
quifitîon  fi  exaéie  de  ces  Incendiaires  , que 
, 1 orïenfaifit  douze  qui  furent  mis  en  prifon*  • 

H*  Les  "Arminiens  virent  par  tous  ces  mouve- 
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mènts  d’Amfterdam , que  le  Peuple  n’entroit: . 
point  dans  leurs  vues  autant  qu’ils  l’euffênt  j 
voulu , & qu’ainfi  ils  dévoient  être  fur  leurs 
Gardes.  Mais  d’autre  côté  leurs  adverfaires  y 
voyant,  que  les  Peuples  fe.  déclaraient  pour! 
eux  , commencèrent  à parler  plus  haut  qu’ili&r 
n’avoient  fait  jufques-là.  Quelques-uns  a’eiÊ-r 
tr’eux  difoient  fans  détour,  que  l’ Ordonnant; 
ce  des  Etats  de  Hollande  étoit  contraire  aux 
Droits 'des  Etats  Generaux  , que  s’agi  (Tant  7 
d’une  affaire , qui  regardoit  la  Religion  pu- 
blique établie  par  le  confentement  de  toutes 
les  Provinces  dans  le  Traité  d’Union  fait  à-  r~ 
Utrecht  en  l’an  1579.  les  Etats  d’une  Pro^' 


'Vr 


vince  particulière  n’y  pouvoient  point  tour' 
cher , puis  que  c’étoit  agir  formellement  cort- 
. tre  ce  Traité  d’Union.  Ils  foutenoient  donc 
que  l’affaire  devoit  être  renvoyée  aux. États 
Generaux,  à qui’elle  appartenoit de droit. 

,v.  Les  Etats  de  Hollande  fe  crurent  obligez  ,7 
de  faire  leur  Apologie  à cet  égard.  Ils  dé-  ’ 
clarerent  donc , que  comme  Souverains  dans 
leur  Province  ilsavoient  eu  droit  de  faire  tel 
reglement  , qu'ils  avoient  trouvé  à propos 


leurs  la  Do&rine  des  Arminiens  fur  les  cinq 
Articles  étant  la: jpême  que  celle  que  l’on  , -i' 
tolérait  dans  les  Luthériens , on  pouvoit  avoir 
les  mêmes  égards  pour  des  Compatriotes , & 
qu’ainlj  l’ori  ne  devoit  pas  les  retrancher  de  la.fr 
communion  de  l’Eglifefous  ce  pretexte.  Sur 
quoi  l’on  peut  dire  , qu’en  effet  ces  cinq  Ar- 
ticles n’avqîènt  pas  encore  été  condamnez  ptjc3%^ 
aucun  jugement  public  dans  les  Pfovinces- 
Unies , fi  ce  n’eft  dans  le  Synode  des  Eglifes  . 
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, Wallonnes.  Auiïi  n’étoient-fls  condamne/  j 
: par  les  anciens  Théologiens  qu’en  coniequen- 

Ce  des  reglements  faits  dans  l’Eglife  depuis 
plûfieurs  iiecles  contre  le  Pelagianifme  , 6c 
®>f);Jçontre  le  femi-Pelagianifme.  Ce-  qui  devoit 
U;,  Suffire  pour  rejctter  les  cinq  Articles.  Pour 
SEv^iCe  qui  eft  de  la  tolérance , que  l’on  avoir  pour 
Sr*  ^es  Luthériens , l’on  ne  la  devoit  poinc  tirer 
Ij^îïy  en  confequence  en  faveur  des  Seélateurs 
. ; d’Arminius.  La  raii'on  en  eft  , que  les  cinq 
~ Articles  étant  contraires  à la  Conldlion  de 
foi,  fous  laquelle  les  Provinces  s’étoient  con- 
fédérées , ils  ne  pouvoient  la  prétendre  que 
du  confentement  de  ces  mêmes  Provinces, 
iÿ;  Or  ilneparoît  pas  , qu’ils  euffenc  obtenu  ce 
confentement.  Il  eft  vrai  , que  la  Province 
< ••  ••  de  Hollande  la  leur  accordoit.  Mais  cela  n’é- 
'toit  point  de  fa  jurifdiétion.  La  chofe  dé p en- 
doit  proprement  des  Etats  Generaux  , à qui 
fcSÊrL  appartient  le  droit  de  juger  des  affaires  delà 
^ Généralité.  Il  paroît  au  relie  par  Taflaire 

ÿ d’Amfterdam  , dont  on  a parlé  , que  les 
Etats  de  Hollande  n’étoient  pas  tout  dans  le 
fentiment  de  la  tolérance  , que' leur  Décret 
accordoit  aux  Arminiens.  Ainli  leurs  adver- 
faires  avoient  quelque  raifon  de  fe  plaindre  de 
JE.  . ce  Décret. 

Cette  Déclaration  des  Etats  de  Hollande 
fur  diverfement  reçue  dans  le  monde.  Les 
\ -v  Arminiens  en  triomphèrent , 6c  fe  rendirent 
moins  traitables  que  jamais.  Ceux  du  Parti 
contraire  furent  choquez  de  cette  fierté.  Ils 
^attaquèrent  pas  dire&ement  cgtte  Déclara- 
f don  par  refpcél  pour  les  Etats  de  Hollande» 
i . . Ils  fe  contentèrent  de  foutenir  * que  cette  pié- 
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r>  ce  étoit  fuppofée , & qu’elle  étoit  l’ouvrage 

’ de  quelques  particuliers  , qui  abufoient  dkjcitfiï 
leur  crédit  & du  pouvoir , qu’ils  avoient  dans 
la  Province  pour  accabler  l’ancienne  Reli- 
gion delà  République.  Ils  vouloient  marquer  ' 
par  ces  termes  le  Penfionnaire  Barneveld,  qui 
par  fon  emploi  portoit  la  parole  dans  tou- 
tes les  Affemblées  , & qui  avoit  un  très- 
grand  crédit  dans  les  Etats.  Ils  ajouraient  à 
cela , que  cette  Ordonnance  ou  Déclaration 
contenoit  fi  peu  la  volonté  des  Etats  , que 
la  Nobleffe  n’avoit  point  eu  de  part  à cet- 
te affaire  , & qu’ainii  cetoit  l’ouvrage  de 
quelques  particuliers  , qui  vouloient  faire 


triompher  leur  parti  à quelque  prix  que  ce 

■ te  f ^ A f I « A»  {* m H M M M M ^ te  . M te.  te.  1 ^ Z' n 
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fût.  Ce  fut  fur  cette  fuppolition , qu'ils  fe 
pourvurent  contre  la  Déclaration  , dont  il 


; 


pourvurent  contre  la  Déclaration  , dont  il 
s’agit.  Et  ils  obtinrent  en  effet  une  fentencë 
du  Confeil  d’Etat , qui  leur  étoit  entièrement 
favorable  dans  cette  occurrence. 

Les  Etats  de  la  Province  s’étant  affemhjez 
au  mois  d’Août  fuïvant  cafferent  cette  fen- 
tence,  & la  déclarèrent  nulle,  comme  ren- 
due par  des  Juges  incompétens.  Ils  défendi- 
rent aux  Magiftrats  des  Villes  de  leur  jreffort 
d’y  obéir,  & leur  confeillerent*de  lever  des 
foldats  , pour  fe  fortifier  contre  ceux  qui  vou- 
draient les  attaquer.  Ils  la  déclarèrent  inju- 
rieufe  à leur  droit  de  Souveraineté.  Plufieurs 
Villes  fuivirent  leurs  ordres  , & levèrent  en 
effet  des  foldats  en  Hollande , à Utrecht , Si 
enOveryffel.  On  fit  prêter  à Ces  foldats  un 
nouveau  ferment , qui  les  foumettoit  aux  or- 
dres des  Etats  de  Hollande.  Et  parce  que 
quand  on  leur  demandoit  , pourquoi  ils 
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ctoient  levez  , ils  répondoient  qu’ils  atten-  jgjy. 
doientles  ordres  de  ces  Etats  3 on  leur  donna  ’ 
le  nom  defoldats  Attendons.  Cette  levée  de 
Troupes  fit  connoitre*  que  ceux  qui  étoient 
à la  tète  de  ce  Parti , penfoient  tout  de  bon 
.à  foutenir  ce  qu’ils  avoient  fait , & qu’ils  fé  . 


pré-paroi  ent  à en  venir  aux  dernieres  extrê- 
mitez  plutôt  que  d’abandonner  leur  deflfein. 
Ce  fut  donc  là  le  lignai  de  la  divilîon , qui  fe 
mettoit  entre  les  Membres  de  la  République, 
& comme  le  toelîn  d’une  Guerre  civile , qui 
. étoit  fur  le  point  de  s’allumer. 

^ ^ La  Ville  d’^mfterdam  en  fut  la  première 

J-V;  allarmée.  Connoiflant  donc  le  danger,  qui 
*'  menaçoit  l’Etat  , elle  fongea  aux  moyens  de 
• prévenir  ce  terrible  malheur.  Les  Bourgeois 
de  cette  puifiànte  ville  prefenterent  une  Re- 
quête à leurs  Magiftrats3pour  les  prier  de  tra- 
^‘  vailler  à atîurér  leur  Religion  & leur  Com- 
merce , contre  les  entreprifes  de  ceux  qui  ne 
s;.  x penfoient  qu’à  troubler  1 Etat  , &qu’aren- 
’verferla  forme  du  Gouvernement  établi  par 
lesLoix.  Ils  reprefentoient , queceGouver- 
:■/>  cernent  avoit  heureufement  contribué  à fon- 
|£..  fer  & à affermir  la  République  , & qu’on 
■y  ne  pouvoit  le  changer  fans  l’expoler  à ùnc 
l^-jlmne  évidente.  Ils  ajoutaient , que  la  levée 
des  foldats  Attendons  ne  pouvoit  fervir  qu’à 
| caufer  du  trouble  3 & une  Guerre  même  in- 
teftinej  qu’ainfi  Pon  devoitles  cafler  avant 
Æ queles  chofes  allalfent  plus  avanr.  Plufieurs 
•Jfv^yilles  particulières  , comme  Purmercnt, 
Ënchuyfe , Edam  3 Schiedam  & d’autres 
- fuivirent  l’exemple  d’Amt\erdam  , & de- 
mandèrent un  Synode  National  » comme  le 
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KJl^.feulremede  capable  d’arrêter  le  mal.  Ce  qui  ^ 
confirme,  que  l’on  avoir  quelque  raifondç 
dire,  que  la  Déclaration  attribuée  aux  Etats  j- 
de  Hollande  étoit  l’ouvrage  de  quelques  par- 
ticuliers, & non  pas  la  volonté  des  Etats, 
puis  qu’Amfterdam  & toutes  les  autres  Villes 
s’oppofoient  à fon  exécution.  Larequifîtion  * * 
de  ces  Villes  ayant  été  portée  aux  Etats  Gè*;  le; 
t neratix  , elle  y fut  fortement  appuyée  par 
l’Ambafiadeur  d’Angleterre  au  nom  du  Roi 
fon  Maître.  On  fit  imprimer  fa  harangue. 

Mais  les  Arminiens  la  refuterenr  par  unpe-.:'^ 
tit  livre  intitulé  la  Balance.  L’Ambafiadeur 
fe  plaignit  de  cette  réponfe,  qu’il  traita  dd 
Libelle  diffamatoire  & en  demanda  juflice.  t* 
Les  Etats  en  ordonnèrent  la  fuppreflîon , & p 
promirent  des  recompenfes  à celui  . qui  en  dé-  ]\ 
couvriroit  r,Autheur  & l’Imprimeur.  _ 

La  Ville  de  Ley de  leva  deux  Compagnies  ^ 
à' Attendais  ,•  fous  pretexte  que  la  Garnifon 
ordinaire  de  la  ville  ne  fuffifoit  pas. Cependant  .-Jj 
ces  nouveaux  foldats  ne  prirent  point  la  livréeA  * 
ordinaire  d’Orange  , ni  fur  leurs  Drapeaux 
ni  fur  leurs  habits.  Cela  mit  la  populace  en 
chagrin  contr’eux  , fi  bien  qu’elle  les  atta-~. .-'jj 
qua  à coups  de  pierres  & de  bâtons  pour  ^ 
leur  faire  crier  Vive  Najfau.  Le  tumulte  s’é- 
chauffa de  telle  manière , qu’il  y eut  plufîeurs  j 
perfonnes  tuées  & bleffées.  Le  Magiftrat  eut 
beaucoup  de  peine  à calmer  ce  foulevement. 
Plufieurs  émotions  femblables  étant  arrivées  ; 1 
en  divers  lieux  , obligèrent  enfin  les  Etats  de 
mettre  la  main  tout  de  bon  à laconfervation 
de  la  République.  Cependant  ils  jugèrent 
propos  d’employer  les  voyes  de  douceur /V 
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ayant  que  d’en  venir  aux  autres  moyens.  Ils  1 ^ * 7' 
•^fqrivirenc  des  Lettres  à tous  ceux  qui  avoient 
j des  foldats  Attendons > & leur  repçefcnterent , 
que  cette  levée  extraordinaire  de  Troupes 
faites  fans  ordre  de  la  Généralité  , auxquel- 


les meme  Ton  faifoit  faire  un  ferment  partr- 


A- 


puis  qu 

Guerre  ioteftine  ; qu’ai nfi  il  écoitdu  bien  dp 
la  République  de  fe  défaire  de  ces  foldats  , de 
peur  de  tomber  dans  de  fàcheufes  divifions. 

^ | On  poulTa  les  chofes  bien  loin  à Rotter- 

f t.  plus  loin  même  que  l’on  n’avoit  encore 

-•  * V ' fait  jufques-là.  Les  Arminiens  y étoient  les 
plus  forts ‘par  leur  nombre.  Ils  fe  faifîrent 
^ ' de  toutes  les  Eglifes  publiques , & en  chaffe- 

rent  ceux  qui  les  poflfedoient  p*ar  les  Loix 
**  fondamentales  de  l’Etat.  On  en  ufa  de  mê- 
me dans  quelques  autres  Villes  , où  ils  s’é- 
toient  emparez  du  Gouvernement.  Pendant 
tops  ces  mouvements  on  publia  fous  le  nom 
des  Bourgeois  d’Amfterdam , & des  autres 
Villes  dont  on  a parlé  , des  proteftations 
contreda  levée  des  Attendons.  On  inféra  dans 
cette  piece  une  déclaration  contre  les  cinq 
; Articles , & contre  la  Maxime , qui  donne 
un  pouvoir  abfolu  au  Souverain  fur  la  Reli- 
ueUfS  ‘gion.  On  y foutenoit , que  la  Religion  Re- 
"ireut  -j  • formée  ayant  été  établie  dans  les  Provinces- 
•‘V'®1*  p,  \ Uniescomme  la  Religion  de  l’Etat,  parle 
nveeî  ^ ^ confentement  unanime  des  Provinces  , on  ne 
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devoit’rien  changer  à cet  égard  fans  leur  avis 
rv.tftofl  commun  - que  cependant  fous  le  pretexte 
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■ 7 niens  ces  gens  s’emparoient  des  Eglifes , dont 
' * ils  chafloient  ceux  qui  en  étoient  en  po G*.y 
feffion  par  les  Loix  de  l’Etat.  On  foute-.; 


iwuiuxi  — _ . . ' -v 

noit  de  plus  que  tout.cela  etoit  contraire  au 
Traité  d’Union  fait  à Utrecht  en  IS79.  O” 
demandoit  en  même  tems  un  Synode  Natio- . 
nal , comme  le  véritable  remede  a ces  maux  , 

& Ton  pofoit  en  fait , que  c’étoit  aux  Etats 
Generaux  à le  convoquer,  afin  d’avoir  l’avis 
des  Théologiens  de  toutes  les  Provinces. 

' On  déclaroit  que  ce  droit  leur  appartenoit, 
puis  qu’ils  étoient  les  Commiffaires  perpé- 
tuels de  toute  la  Généralité  , & qu’ainfi  ils 
avoient  l’authorité  commune  des  Provinces*  . 
entre  les  mains.  Pour  ce  qui  eft  des  foldats  •? 
Attendais,  ilsdifoient  qu’ils  rt’avoient  ete  le- 
vcz  eue  dans  le  dcfïcin  de  caufer  des  brouille- 
lies  dans  l’Etat,  & qu’ainfi  puis  que  c ette^ 
levée  étoit  capable  de  porter  les  affaires  a de  , 
fàcheufes  extrémités  il  falloit  caffer  tous  ces  - 

foldats.  \ 

Pendant  que  toutes  ces  broüilleries  inte- 

ftines  agitoient  l’Etat , Speylberg  arriva  des  £ 
Indes  a Amftêrdam  avec  une  Flotte  riche- 
ment chargée.  On  aprit  par  lui , que  les  nom- 
mez le  Maire  de  la  ville  d’Egmont  ■&  SchoU-  \-j:- 
te n natif  de  Horn , avoient  découvert  un  nou-  v? 
veau  Détroit  difierent  de  celui  de  Alagelîan,'. 
pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud.  Ges  deux,^ 
hommes  ayant  deffêin  de  negotier  aux  Inues 
‘ -Orientales,  fans  contrevenir  aux  Ordres  des 
Etats  Generaux  fur  ce  fujet , avdient  entre- 
> pris  de  chercher  un  autre  paffage  que  celui  d.» 
Cat»  de  bonne  Ëfperance  , 011  que  le  Détroit^  ’• 

de  JVlagélian  , parce -que  ccs  deux  péages 

etoierit 
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croient  refervez  à la  Compagnie  des  Indes  1617. 
Orientales.  Ces  deux  hommes  donc  s’étant  ' 
embarquez  le  14.  Juin  1615.  fur  deux.vaif- 
feaux  avec  environ  quatre  vingt  dix  hommes 
d’équipage  prirent  leur  route  par  l’Ile  de  Mà- 
dere.  Ils  payèrent  le  Cap  verd  le  1.  d’Août 
fuivant  , 6c  la  Ligne  équinoétiale  le  20.  ‘ 

< d’Odtobre  de  la  meme  année.  Aprè&avoir 
couru  plufieufè  dangers  , qui  leur  fireiu  per- 
dre le  plus  petit  de  leurs  vaiflfeaux , ils  arri- 
vèrent enfin  près  du  Détroit  de  Magellan  vers 
la  fin  de  Janvier  1616.  Peu  de  tems  après  ils 
découvrirent,  à la  hauteur  de  34-  degrez,  deux 
buttes  de  terre  allez  élevées , avec  une  embou- 
chure d’environ  huit  lieüesde  largeur.  Ils  y 
entrèrent,  dans  l’efperance  d’y  trouver  le  pa£ 
fage  qu’ils  cherchoient , ou  du  moins  quelque 


\\k-  ■->  fage  qu’ils  cherchoient , ou  du  moins  quelque 
ette  grande  rivie^e.  Le 25.  du  même  mois  étant 

a de  * fort  avancez  entre  les  deux  terres  ils  décou- 

js  ces  v vrirent  à la  hauteur  de  s 5 . degrez  deux  lieux 

Purifièrent , dont  l’un  qui  eftdu  côte  droit  du 
ince-  - Détroit  de  Magellan , fut  appelle  Maurice  de 
\ades  . Naflfau  , 6c  l’autre  le  Pais  des  Etats.  Ils 

nck*  If1'  trouvèrent  de  très-bonnes  rades  à droite  6c 

,iom.  . . à gauche  , &fayant  continué  leur  route  ils 
schoB-  'T'V  dirent  vers  le  foir , qu’ils  'étoient  entrez  dans 
nnoo*  ! ^ Merllu Sud  i reconnoiflans  en  effet  L Côte 

■rdlan  * Occidentale  de  PAmerique.  Us  jugèrent , 
rjeax  i ce  Détroit  avoit  huit  lieues  de  large  & 

■ Indes  long.  Ils  l’appellerent  le  Détroit  h Maire  « 

' p.Ags  du  nom  du  .principal  entrepreneur  de  ce 
entre-  ' voyage!  ’ -v 

* ceVÜP •'%  *7*  de  Janvier  ils  découvrirent  à <7.  , 

Détroit  • . devrez  deux  lies  (leriles  , qu’ils  nommèrent  - 
..(f&r  Iles  de  Bameveld.  Ils  donnèrent  divers 

' s ' ; ' E 2 • . autres 
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j6i7.  autres  noms  flamands,  à plufieurs  lieux;, 

/ * qu’ils  trouvèrent  fur  leur  route.  Ils  voguèrent 

_._/7  .*i ;u„  i:„.i ’ ’J' 


& 


ainfiplusde  deux  mille  lieücs  d’ Allemagne ■ 
& prirent  des  rafraichiifernens  dans  riledçjyl 
Horn.  Après  qu’ils  eurent  côtoyé  long-tems 
le  Nord  de  la  nouvelle  Guinée  s ils  arrivèrent 
enfin  aux  Molucques , & abordèrent  au  Port 
d’Ambou  dans  l’Ile  deTernate.  Ils  y tro% . * 
vefént  une  bonne  flotte  préparée  pour  défend 
' dre  Plie  contre  lesEfpagnols  & les  Portu-r  . 
gais.  Ils  apprirent  que  V erhagen  avoir  bat- 
tu une  fécondé  fois  la  Flotpe  du  Viceroi  des 
Philippines^  qui  vouloit  reprendre  Ternite 
fflr  les  Hollandois , & que  ceux-ci  affiliez  par? 
les  Anglois  , & par  le  Roi  deTernate  s’4& 
toient  rendus  maîtres  fur  les  Efpagnols  de  I|P 
petite  Ile  de  Sim  9 qui  .eft  fur  le  palîage  des 
XVIoluques  vers  ces  Iles  Philippines. 

Le  Maire  & Schouten  s’étant  rafraîchis 
quelques  jours  à Ternate  le  rendirent  à 
va  , qui  efl:  l’une  des  principales  Iles  de  lq . j 


Sonde.  Ils  abordèrent  le  29.  de  Septembre 
au  Port  dejaçatra,,  que  I on  nomma  Bata- 


via deux  ans  après.  La  Compagnie  y avoit  !Vj 
deux  IVÎaifons  pour  fon  Commerce.  LeyPrefi 


- deux  avanturiers  3 qui  étoient  venus  fans.com- 
miffionuie  la  Compagnie , & qui  ^Voient  en- 
trepris le  voyage  fans-en  avoir  eu  la  permifi- 
fion  des  Etats , il  fit  laifir  leur- vaifi eau  avec 
fa  charge , dv  confifqua  fout  au  profit  de  la4;. 


, Compagnie.  * Ces  gens  fe  voyant  dépouillez 
* 4ç  ee  qu’ils  a voient prirent  le  parti  des-ei^:tf.< 


retour- 
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retourner  en  Hollande  , n’ayant  pour  recom-  \C  i 7< 
penfe  de  leurs  frais  8c  de  leurs  travaux  que- 
l'honneur  d’avoir  fût  ifhe  nouvelle  découver- 
te* Speylberg  étoit  partide  Hollande  après 
eux  , & avoit  paffé  par  le  Détroit  de  MageW: 
lan  , parce  qu’il  étoit  fous  les  Ordres  de  la' 
Compagnie.  Il  battit  huit  VailîVaux  Espa- 
gnols, qui  vouloient  l’empêcher  de  paner. 

Mais  ayant  en  fuite  trouvé  toute  la  Cote  ar- 
mée il  avoit  repaffé  la  Ligne  pour  fe  rendre 
aux  Indes  Orientales  par  les  Philippines , 8>C 
étoit'- enfin  arriva  Bantam.  Le  Maire  & 
Schoutqn  montèrent  fur  ,<fon  v aideau  pour 
s’en  retourner  a\§ec  vingt ‘deux  honames , qui 
i^eftoiencde  leuréqüipage.  Le  Maire  mourut 
#rs  les  Terres  Aullrales  hpit  jours  apres 
avoir  quitté  le  Port.  <§ehc*uten  fon  compa- 
gnonde  voyage  arriva  enfin  auTexel  , après 
avoir  gaffé  & repafié  la  Ligne  fbc  fois  , qn  "* 
peu  plus  de  deux  ans  après  qu’il  fût  parti  de 

s > -jf*. ,,  * “ 

Les  Etats  Generaux  , qui  s’appliquoient  1 S 
for  cément  à faire  ceffer  les  troubles  furvenus 
dans  la  Religion  , avoient  laide  paffer  l’an 
jlfriy.  en  attendant,  l’effet  dés  lettres  , qu’ils 
'^voient  écrites  aux  Etats  particuliers  de  quel-, 
ques  Provinces  8c  aux : 'Magiftrats  des  «Viù;  : 

*ïe$ , pour  les  difpôfer  à cafler  les  Attendons. 
Yoyant  donc  5 eu  qu’on*  ne  leur  répondoit 
point,  ou  que  l’on  fe  contentoit  de  leur  dire 
' froidement  , qu’on  n’avoit  levé  ces  loldats 
quB  pour  empêcher  les  foulevements  du  menu 
Peuple , ils  crurent  qu’ils  dévoient  fe  lervir* 
d’aatrès  moyens  plus  propres  à .remettre  le  *' 
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ïG  i g , peut  point  difconvenir  , que  cette  levée  â*At-  ^ 
tendons  ne  fût  le  prélude  d’une  Guerre  civile  ,? 
prefquç.inévkable.  Elle  avoir  donné  lieu  à ’ 
unefedition  à Leyde,  dans  laquelle  bien  des  , ■* 
gens  avoient  été  tués  & bleffés.  Il  en  pou- 
voit  fort  ailement  arriver  de  femblables  acci- 
dens  ailleurs.  ^On  ne  les  avoir  pas  levez'poiir 
néant.  On  avoit  quelque  autre  but  que  ceh^> 
de  fé  défendre.  On  vouloir  être  en  étatfd*a-  .+ 
* gir  3 comme  on  avoit  commencé  en  plufieürs 
lieux,  lé  rendre  maître  de  la  Mngift rature , 8c 
fe  mettre  en  polfeflion  des  Eglifes  pàr  force. 
Ainfi  tout  cela  tendoit  manifeftement,  a allu- 

• mer  une  Guerre  civile , 8c  m pouvoit  abou- 
tir qu’à  la  ruine  de  la  République.  LesEtaçs  ■-* 
Generaux" étoient  les  Dépofitaires  de  l’aktlKF 
rité  de  toutes  les  Pro^nces-Unies.  C’étOfë  à 

, eux  à veiller  à la  confervation  dé  la  Société. 

* C’a  voit  étér  dans  dette  yuë  , qu’ils  avaient  / 
1'  ; écrit  les  Lettres , dont  il  a été  parlé  s efpe-. 

^ - i n o.  i iV: il 


rant  que  les  Provinces  & les  Villes  fene-,' 
chilîapt  ferieufement  fur  le  danger  qui  me- 
naçoit  l’Etat  , 'fe  porteroient  d’eîles-ràfflw^^^ 
à tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à faire  cëf- 
fer  tous  ces  defordres , & à rétablir  le  calme 
dans  la  République.  Ils  furent  long-tems  à 
délibérer  fur  cette  affaire  j pourtrouver  les  f 
moyens  propres  à"  procurée  le  bonhëür  pgfeaiË^ 
en  rappellant  chacun  à fon  devoir.  Enfin  on  fe 
détermina  à donner*!^  Princejgâ 

IVIaurice  de  marcher  avec  des  Troupes  dans 
tous  les  lieux  où  il  étoit  arrivé  du  trouble  , 
pour  y caflèr  les  Attendons  , pour  ôter  du  * 
Gouvernement  public  ceux  qui  y avoient ‘été^ 
intrus  par  violence  8c  par  caballe  , & pour 

*reraët- 
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remettre  en  poflefîion  de  leurs Eglifes  ceux 
que  Ton  en  avoir  injuftement  chaflez. 

C’eft  en  cet  endroit , que  l’on  fe  récrie  or- 
dinairement contre  la  violence  , & contre 
l’injuftice  des  Etats  Generaux.  On  prétend 
que  ç’a  été  de  leur  part  une  entreprile  formel- 
le fur  les  Droits  Souverains  des  Provinces  - 
^ particulières , & que  Maurice  exécutant  des 
ordres  illégitimes  , qu’il  avoir  extorquez 
d’eux , a fait  voir  en  cela , qu’il  vouloir  ufur- 
per  l’authqrité  Souveraine  fur  la  République.  • 
j\lais  ceux  qui  accufent  ainfi  & les  Etats  Gé- 
néraux & pe  I^rînce  . confiderent  pas  cez- 
te  affidredans  ^utes  ldï  circonf^nces.  ^Il  eft 
.■£  bqn  delà  développer  pour  la  mettre  dans  tout 
Ion  jour.  On  n’a  rien  de  bien  expliqué  fur 
, cette  matière.  LesÀutheurs  qui  en  dnt  trai- 
té, n’ontpas  toujours  été  aufli  defintereifez 
qu’il çut  été  à fo allaiter î l’amour  du  paroles  * 
a fouverit  fait  parler.  Cependant  on  trouve 
aflez  de  lumières , dans  ce  qui  nous  refte  de 
■ . ces  téms-là  pour  pouvoir  es  pliquer  cette  af- 


#1* 


faire  avec  quelque  précifi on.  On.  va  donc  tâ- 

^ 1 . ..  1 n Q V 1a  M M • 


parlera  des  chofes  avec  un  grand  dèfinterefle- 

V'  nient  , &r  avec  toute  la  fmcerité  poifible.  On 

. ^ H ^ffw^aportcra  les  faits , fur  lefquels  on  aura  à rai- 

„ 1 11 C - £.*  fonner , fans  aucun  préjugé  de  parti' , & fans 

Prince  La„:..  j >„ccdrJ  . 


faati remonter^  jufques  au  tems  que  la  Tré- 
1 , vede  douze  ans  fut  traitée  avec  l’Efpagne. 
* E 4 C’eft 


4 
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$6l$.  C’eft-là  l’époque  , d’où -l’on  doit  tirerl’oŸÎ* •* 
gine  de  tous  ces  grands  démélejt  , qui  otttcr 
p en fc  ruiner  la  République  des  Province^- 
'Unies.  , ; -:-v‘ 

Lors  que  l’Efpagne  accablée  fous  le  jlèids- 
de  la  Guerre  qu’elle  avoit  commencée  contre  * 
ces  Provinces  , Jîtpropofér  de  faire! la  Fait  , 
avec  elles , les  Peuples  ne  voulurent  point  de 
cette  Paix,, “parce  qu’ils  a voient  e'te.  abiîfc» 
plufieürs  fois  par  Philippe  1 1.  qui  ne  faifoit 
» parler  de  Paix  & d’accommodement  qu» 
pour  furprendre  la  République. --.Il  nepea-r 
* foit  qu’à  fe  procurer^juelque  relâche  pourfér^  * 
tablir  fes  finances  épmfées , afin  d ’en valè r plus , 
aifémerjt  des  Peuples , qui  ayant  pofédes 
mes  dormiroient  en  repos  fur  la  bonne;  fqi|t 
d’un.  Traité.  On  avoit  fouvent  interCep"^ 
des  Lettres , qui  marquoignt  affez  nette  menp, 

* eè  que  l’on  vient  de  dire  ,&  l’on  concevra V 


* - *'  Tacrîemehç  que  ç’a  été  là  en  effet  le  deffein  dé  ; 
ce  Pa-incp,  quand  on  réfléchira  fur  fon  humeur'-  *- 
amb-ideul'e,  fiere  & vindicative. 
doit  les  Provinces^Unies  comme  des  Provin- 
. ces  rebelles,  dotft  la  défobéïffance  avoit 
né  lesvaftes  projets  qu’il  avoit  faits  poui-i 
l’établiffement  de  fa  Monarchie  universelle.  *$}■. 

Cependant  ces  propofitions  de  Pfiix  ayant 
,cté  faites  à plufieurs  reprifes  , on  çrutqufe  «j 
l’on  pourroit  en  venir  du  moins  à une  Tré- 
* ve , qui  donneroit  le  te  ms  aux^Farties.de  re-  * 

- r .prendre  haleine  après  une  Guerre  de  quaran- 
. te  ans.  On  en  fit  la  propofition  dansl’Af-  ? 
fr  femblée  des  Etats  Generaux . Lachofe  y fut  -y 
_ long-tems  débattue.  Mais  enfin  on  la  con-  :.  'y. 
dut  de  là  maniéré  qu’on  la  rapor'tée  dansk;,- 
. . m * VoiunîÊ. ■*; 
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voliime  precedent. ; Elle  fut  traitée  de  la  part  x £ t § ; 
de  l’Archiduc  Albert  d’ Autriche  , & de  l’în- 
fantft  lfabejle  Claire  Eugénie  fille  de  Philippe 
• Second  fon  Eppule  , leiqueR  étoient  alors  les 
Souverains  des  P aïs-bas,  paf  une  donation 
m que  Philippe  PI.  leur  en  avoit  faite  en  les 
mariant.  Philippe  III.  avoit  con- 

f iençf  à eettj^  Tr<4ve  , & l’avoit  ratifiée  dans 
tous  fes  points  apres  fa  condufion.  Ainfi  les 
Peuples  de  ces  Frdv^cês  avôient  été  recon-* 

*~“s  pour  Peuples  libres , Maîtres  d’eux-mê-  * 
es,  8c  indépendans de  l’Efpagne , & l’on, 
avoit  réglé  d’aillenrs  toutes  les  conditions  de  * 
cette  Trêve  , de  la  maniéré  qu’on  la  rapor- 
téçi-devant. 

c;  Il  y eut  plufieurs  conteftations  fur  cette  v 
..glande  affaire  dans  le  Confeil  genefaLdes 
rrovinces-Unies  , Jk  l’on  n’en  vint  au  Trai-« 
té  qu’après  bien  des  deliberations.  Entre 
ceux  qui  comnoldWt,  cettedAffemblée  , ri  y 
ÇrjfyT-  en  avoit  qui  croyoient  à que  l’ondevoit  le 
contenter  d’avoir  reduif  l’Efpagne  dans  le- 


i-. 


iM. , - • s*T\  v3  , 

^ ( tat  ou  on  la  voyoït  apres  cette  Guerre  de  qqa- 


le  “»  jttt  «Crante  ans  , forcée  par  fon  épuifement , de  re- 
Tir  ' ^connoitre  l’indépendance  & la.  liberté  d’u-  ' 
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ne  République  > qu’elle  avoit  voulu  mettre 
4 dans  les  fers  en  la  dépoüi  liant  de  tous  fes  * 

■ droits.  Ils  étoient  donc  perfùack#',  que  dans 
d’état  ou  étoient  les  affaires  on  pouvoir  met- 
;v^<çei«çarines,  bas,  & s’occuper  à faire  fieu- ''  * 

4 ’ ri&Bjgs  Arts  8c  le  Commerce  dans  les  Pro-  * * 
vinces , ayant  de  grandes  Alliances  avec  plu-  ' ► ' 
fieurs  Princes  & Etats , qlii  ne  permettroienf  • 
pas  que  l’Efpagne  les  attaquat  à l’avenir, 
parce  qu’jls  avoient  trop  d intérêt  d’empê- ' 
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*6x8.  cher , que  ce  Royaume  ne  fe  rétablit  pour  re- 
prendre fes  vieux  déffeins.  ..  -,  - 

Mais  il  y en  avoit  d’autres  a qui  retardement 
les  çhoies  un  peu  autrement.  La  République 
avoit  été  fondée  dans  la  Guerre.  Elle  s’y  étoit 
nourrie.  Elle  s’y  étoit  fortifiée  , fon  courage*»^ 
& fa  fermeté  l’avoient  mife  dans  un  état  fleu- 
rifiant  au  milieu  des  Afmes.  La  crainte  de 
l’ennemi  commun  en  avoit  tenu  les  Membres 
dans  l’union.  Il  étoit  à craindre  a quede  re- 
' pos  & la  tranquillité  d’une  Faix  ou  d’une; 
Treve , ne  donn'aflent  lieu  à des  difeordes  îh-;  *, 
4 teftines  & ne  riiinalfent'  l’ouVrage  de  tant 
d’années..  Ainfi  ils  vouloient  a quei’onoon- 
tinuat  la  Guerre } d’autant  plus  que  dans  "le 
grand  afibibliifemenc  où  étoit  l’Elpagne , Qttf 
pouvoit  la  réduire  à tout  ce  que  1 on 
droit  j & qui  feroit  expédient  pour  l’affer- 
mifiement  de  la  Républi  que.  fc  n tout  caslltf 
croyoient  qu’il  étoit  pluslïir  de  continuer  la 


Guerre  , puis  que  cette  Treve  introduisit  un 
changement  contraire  à l’intérêt  fondainen-  ■m 
tal  de  la  République  a qui  confiftoit  a fe 
maintenir  contre  l’Efpagne.  L’événement  à •' 
fait  voir  que  ceux-ci  n’avoient  pas  mal  ren-  4 .3* 
contré  , quand  ils  avoient  dit  a qu’il  pourroir  jç. 
naître  fort  aifément  des  divifions  intérieures  a i 
6 l’on  fe  voy oit  une  fois  délivré  de  la  crainte 
' de  l’ennemi.  La  chofe  arriva  eireffet  À i’oc-  . 

« cafion  des  cinq  Articles  débattus  entre  les  • 

. Arminiens  & leurs  adversaires  a qui  étoiçiit 

• *fj£s  anciens Th^dogiensde  l’Etat*  Onfedi- 

• vifa  pour  des  queftions  fcholaftiques  a qui  ne  ^ 
dévoient  jamais  fervir  de  matière  à des  dif- 
fenfions  femblables  à celles  qui  croient  ar- 


à celles  qui  étoient  ar- 
rivées" 
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rivées  à leur  occafion.  Ce  font  des  queftions  1618. 
creufes  , & metaphyfiques , dont  on  ne  s’en- 
tretient proprement  que  dans  les  Echôles. 

Ainfî  tout  bien  compté  l’os  doit  regarder  les 
difputes  qui  arrivèrent  fur  ce  fujet , plutôt 
comme  l’effet  d’une  fa&ion  d’Etat , que  com- 
-n  me  des  matières  propres  à divifer  les  efprits 
fur  la  Religion. 

Les  cl ifputes  :fu rvenuè'$  à l’occafîon  de  la 
Treve  s’accrurent  dans  la  fuite,  par  le  rang 
& par  le  crédit  des  perfopnes  qui  avoient 
>*  pris  parti  dans  les  conteftations  furvenuës  fur 
ce  fujet , & voici  comment  les  Arminiens  y 
entrèrent.  Il  eft  certain , que  ee  qu’ils  pro- 
poferent  fur  les  cinq  articles  , étoit  different 
de  ce  qui  avoit  été  enfeigné  jufqués-là  dans 
--des  Echoles , & dans  les  Eglifes  des  Provin- 
ces-Unies.  On  n’entre  point  ici  dans  la  que- 
4f  'ftion  de  droit  pour  comparer  do&rine  à docr 

\ * trine.  Onenlaé{fe  le  foin  aux  Doreurs,  8c 
^ à ceux  qui  voudront  faire  l Hiftoire  de  ces 
^ Controverfes.  On  parlera  feulement  du  fait. 

Ainfî  l’on  répétera  ce  que  l’on  vient  de  djre  » 
que  les  Arminiens  enfeignoient  une  do&rine 
rdK  * nouvelle  furies  cinq  Articles  dont  il  s’agit,' 

,roii  '-V  differente  , & oppofée  même  à l’ancienne  % 
irfigj.f  traditive.  D’abord  on  fe  récria  contre  la  nou- 
nte  veauté  , & ceux  qui  s’élevèrent  contre  ces  ’ ' 

Joc.  Y Kti, ,'fentimens , accuferent  les  Arminiens  de  re-  * 
les-'  ? nouveller  le  Pelagianifme , ou  du  moins  le 
iwj«  • feiïii-Pelagianifme , que  l’Eglife  avoit  con- 

j di-  •’  damnez  depuis  plusieurs  fiecles , & que  les  h 

v Reformez  avoient  exprelfémeût  rejettez  dans  * * 
leurs  Confeffions  dé  foi. 

Ces  geps  fe  voyant  en  danger  deJTuccom- 

mes"  ' ’•  E<  . • “ % bcr 
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. idP  Hiftoire delà  République 

ifélSvbér  dans  cette çtéçafâNli fè^wirenfdft  crédîî^;*^11 
& du  pouvoir  de  ceux  qui  avoient  voulu  fairé 
la  Paix  & qui  avoient  enfin  fait  negotier  !&-  .jpg. 

* Trêve.  On  conçoit  aifément , que  les’|^i‘ 
pute?  nées  fur  ce  fujet  n’étoient  pas  éteintes , ; 

& qu’il  reftoit  toujours  un  levain  de  divifi'Cât  - < 

entre  les  deux  Partis  3 qui  s’étoient  élevez  fiif  ♦;  ' 
ce  fujet  dans  l’Etat.  Le  Prince  JVlaurice , qui  , " : 
s’étoit  déclaré  avec  tous  fes  amis  contré -la, 

: ''T’reve}  connoiffoit  que  ceux  qui  avoient  été-  • \ 

- d’un  autre  fendaient  , tendoient  à change^"  ' 

^ îeGouvernement  originaire  de  la  République* 

■ ’ afin  de  mettre  des  bornes  à l’authorité  de  ce 


Prince  3 dont  les  victoires  avoient  fi  heufèû-'  gdi 
« ' femcnt  contribué  à la  grandeur  de  1 ’ 


peur  que  cett-e  autherité  ne  devînt  fatale ‘aji* 
Public.  11  eraignoit  d’ailleurs , que  le 
gcmêilt,  que  laTrévè  apporterait  dans  les 
affaires  , ne  caufât  de  grands  malheurs  , par-  » 
ce  que  le  repos  &:  l’oifiveté  ne  fervent  fou-  ^ 
vent  qu’à,  corrompre  l’efprit  & le  coeur.  ■ 
Ainfi  toute  nouveauté  faifoit  dél^  peinera  ce  ^ 
Parti..  ■ ' • {««j 


lieu  à de  grandes  conteftations  dans  l’Eglif 
Les  Peuples  n’étant  plus  occuper  du  foin*dé 
fe  défendre  contre  'l'<gnnemi*j,  siéraient  atta-  • • 
ehçz  à ces  vaines  queftions  d?Ecole.  Elles 
^croient  nées  dès  Pàfr  itfo^-  -mais  la  Guerre 
& la  négociation  de  la’  Trêve  h’avoient  pas 
laific  allez  dë  lepos  pour  travailler  au  reme- 
de,  D’ailléÜrs  ces  difputês  avoient  été  long<-~ 
rems  renfeîftïées  dans-l’Ecokv  On  ne  s’étoir 

’'*  ■ »*  » àyilfii 
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avifé  de  les  porter  devant  le  Peuple  dans  les  t £ 
Eglil'es , que  lors  que  l’on  fe  fut  échauffé  fur 
eesmatieres.  Mais  alors  chacun  ayant  pris 
parti,  & ce  reproche  de  nouveauté  "étanc'  1 
...defavantageux  aux  Arminiens , ils  cherche* 
-rent  de  la  prote&ion  & de  l’appuy  pour  fe 
fclitenir  contre  leurs  Adverfaires.  Ils  virent 
. d’abord  que  le  parti  du  Prince  d’Orange  ne* 

. _ leur  feroit  pas  favorable , parce  qu’on  les  ac- 
cjifoit  de  nouveauté.  Ils  s’addrefferent  donc 


a'  l’autrepour  e^jitse  appuyez.  Ainli  les  an* 

*:  rfîT.  ciennes  oppofitîons  de  ces  deux  partis  s’étant 
;e  .1  réveillées  , on  les  vit  s’  entrechoquer , & fe 

pouffer  l’un  l’autre  pour  fe  foutenir  dans  c'es  : . 
d:  démêlez.  LëpartiduPrinçeétoitfort,par- 

,ui  qu’il  avoit  les  gens  de  gMerre  à fa  dévotion.4 

. . ^Tant  que  les  Etats  ^Généraux  s’étoient  con- 

Vtèntez  d’écrire,  des  lettres  de  remontrance  . 
-Tl.  U ^ & d^exhprtâtion , ou  de  marquer  l’averfioti 

ou-  y vi  ^ qu’ils  avoienr  ppur  ce  nouveau  parti  qui  s’éle- 

w:.  -L*4-  voit  dans  l’Etat  y ce  parti  s’étoit  contenté 

ce  ' de  fe  fortifier  par  les  moyens  qu’il  avoit 

employez  pour  cela.  ..C’étoit  dans  cette  vue 
[,5  V * qu’ik  qvçient  placé  tout  autant  de  leurs  amis 
• T dans  là  MÜgill rature  qu’ils  àvoient  pu  , 

; qu’ils  avoient  tâché  de  le  rendre  les  plus  puif- ^ 

difcitfP «dedans  le§  Provinces  & dans  les  Ville?.. 

\ > '*  Leur  Dbârine  étoit  plus  populaire  que  celle 
■**  des  anciensThcologiens.  Il  y en  avoit  mê- 
'iîes'k  • ■ tne  quelques-uns  de  ceux-ci , qui  avoient  em- 

rre  ^ brade  les  hyporhefes  dures  de  quejques-uns 

pas  ù ''^es-Reformateurs..  C’étoient  des  fcntiment£ 
Lp  » *'  particuliers  y qui  n’étoient  point  reçus  par 

nney  * justes  Docteurs  Réformez.  ' Cependant  les. 
Jr  * * Armiœetts  les.  attribuoient  à tout  le  Parti; 
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g,  de  leurs  Adverfaires , & attiraient  aihfi  dans  ^ 

* leurs  interets  tous  ceux  qui  etoient  effarôu<.  -* 
chez  de  ces  hypothefes  particulières.  Ou  eft- 

» 'tend  par  là  l’opinion  des  Superlapfaires , 
voir  de  Beze  , de  Pifcator  & de  plufieurs  au**:* 
très,  qui étoit  foutenuës  parGomarqs Pn*.*. *?■ 
fefieur  en  Théologie  à Grpningue , l’un  de^^<  * 

• plus  ardent^  æ pj^^^hauiTe^  ennemis^,  -Jt* 
des  Arminiens.  S’étant  donc  fait  un  grand 

*7.  nombre  de  Sedateurs  par  tous  les  -moyens  *' 


dont  ils  s’étoient  fervis  pour  cela  , ils  penflS;^  * 
rent  à fe rendre  plus  puifiants  partout,  & 


ils  pouffèrent  les  choies  fi  loin  en  plufieurs 
lifeux  , fur  tout  quand  ils  fe  virent  loutenus 


Oj 


par  la  Magiftratuie  de  plufieurs  Villes , ..J 

par  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande . 


qu’ils  chalferent  les  anciens  Faflreurs  des  Egli-"% 
fes,  & fe  rendirent  JVhaîtres,  En  quoi  l’on  ^ ^ 
que  n’étant  pas  content  de  la 
niiMlc  üvni(°nr  rnnr  demandé*1 . Rr  nup  4 


voit  , 

rance , qu’ils  avojent  tant  demandée , & que 


la  Déclaration  des  Etats  de  Hollande  leur  ac- 
cordoit , ils  commencèrent  à perfecuter  leurs  v.-d 
adverfaires,  en  leur  ôtant  ce  qui  leur  apparte-i*  ■/:;  ’ 
noit  par  les  Loix  fondamentales  de  la  Repu-  ;.  * ? :] 
blique. 

v Ces  entreprifes  ayant  été  faites  de  leur  pan 
il  fallut  fe  mettre  en  état  de  les  foutenir.*  Ils 
ne  pouvoient  point  douter , quéle  Parti  mal- 
traité ne  cherchât' à fe  remettre  ep  pofleffion 
de  ce  qu’on  lui  avoit  ravi.  Ce  Parti  leur  étoic 
formidable , par  cequ’il  étoit  foütenu  par  le 
Prince  Mauigc&y  qui  étoit  le  Capitaine  Ge- 
neral des  Proviiices-Unies  , & qui  par  fou 
emploi  public  avoir  en  quelque  forte  les  for-  v- 
ces  de  l’Etat  à fadifpofition  , puis  qu’elles 


4,.  < 


avoient 


* : * 
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avaient  accoutumé  de  combattre  & dé  mar- 
cher fous  Tes  ordres.  Ayant  donc  pouffé  les 
-•  affaires  jufques  au  point  où  on  les  yoyoit  5 & 
t.  feptant  bien  que  leur  Parti  defarmé  ne  pour- 


ut» 


.jr.j 
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Tout  cela  juftifie  aflez  clairement  5 que  le- 
Parti  des  Arminiens  vouloir  fe  rendre  le  maî- 
vtre  des  affaires  des  Ëglifes  & duGouverne- 
*ment,  & qu’ainfi  la  République  couroit  rif- 
que  d’être  renverfée,  foit  par  le  changement, 
que  l’on  vouloir  introduire  dans  l’Etat  au.pré- 
. judice  de  fa  fondation  originaire  , foit  pajrv 
i’oppofition  des  deux  Partis^  qui  ne  pouvoienc 
Té  choquer  réciproquement  fans  amener  une 
^ ,i;  Guerre  intëftine  capable  de  bouleverfer  TE- 
V ;tattout  entier.  C^l^fur  tout  , ce  que  la  le- 
vée àcs  Attendam  devoir  faire  craindre.  On 
%>  voyoit  manifeftement , que  les  Arminiens  ne 
ménageoient  plus  rien  dans  les  lieux  où  ils 
r étoient  foutenus  par  les  JVlagiftràts  , témoin 
de  qui  étoit  arrive  à Rotterdam  & ailleurs. 
Ils  élevoient  aux  charges  de  Magiftrature 
♦ tous  leurs  âmis , tk  tous  ceux  qui  leur  étoient 
favorables.  Ils  ne  negligeoient  aucun  moyen  ^ 
s d’en  venir  à bout  , ni  les  brigues  3 nilaca- 
balle  , m même  les  violences.  Il  paroit  par 
leschofes  que  l’on  a rapportées  , quel’Or- 
f;'  ..-«y- donnance  des  Etats  de  Hollande  qui  leur 
> * .•  :.y  droit  favorable , n’étoit  pas  de  l’aveu  de  tous 
' 'peux  qui  compofcnt  ordinairement  cette  Af- 
; f çmblee.  On  a remarqué , que  la  NoblefTe 
n’avoit  pas  donné  fon  .avis  pour  la  publica- 
tion de  cette  ordonnance.  Et  d’aiUeursl’op- 

pofitioa 
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618.  pofition  d’Amfterdam  , & de  quelques  aup- 
* très  V illes  de  la  Province , qui  avoient 
protefté  contre  cette  ordonnance,  prouve 
, nifetr ement , que  la  Province  tout 
' toit  pas  de'cefenriment.,,  *>r 

II  eft  donc  évident  , que  lëbut  de  tou 
ces  entreprifes  âlloit  à changer  Tordre  étal 
dans  la'  fondation  de  hTRépublique  , ce -qui 
ne  fe  pouvoir  entreprendre  fans  donner  4g 
grandes  fecoufles  à l'Etat,  à moins  que  tou»» 

\ res  les  Provinces  étaqt- encore,  une  fois  afleàfr- 
bléçs  ne  ftiflTent  d’avis  entr’ellës  d’étatdirW^. 
-Changement  & dans  l’Etat  & dans  TEgli- 
fiç'/bpar  un  confentement  mutuel  & unanime.’*? 

Ç’eft  ce  qui  ne  s’étoit  point^^  ,;  “ 

voyoit  ce  changement  s’établir  par  les  orop 
de  quelques  particuliers , *dans  les -lieux  ,f!é 
ils  s’étoient  rendus  les  pliîs  forts.  Qu’çn  * 

voit-il  donc  ariâver  qu’un  renverfement  ^j^M^-.^ 

. delà  Sod^wÇ-tpiï^yant  été  fondée  fur  d’au-  ‘JM 
• très  Loix  ne  pouVoit  prendre  une  autre -forme 
' de  Gouvernement  par  des  voy es  de  cette  na- 
ture, fans  être»en  danger  de  périr, ou  du  moins 
de  fouffrir  de  terribles  fécoufles  capables  dé 
la  mettre  fur-  le  panchant  de  fa  ruiné  ? C’ef 
ce  que  les  Etats  Generaux  , & le  Prince  Mau 
rice  voulurent  empêcher , & ce  qu’ils  empê-y> 

1 eherent  en  effet  par  la  manière  dont  ils  s’y 
prirent.  Ils  remirent *les -Provinces  & les 
Villes  dans  la  fituadotHoir  ellts  étaient  par 
raport  à la  République  avant  que  lès  Ar- 
miniens eüflêp£éaufét©^  Ils 

rétablirent  là  tranquillité  par  tout  , ou  du. 
moins  ils  empêcher  eut  que  les  affaires  ne  fe  f-  -*  j 
broüillaffent  davantage  à l’avenir.  En  quoi  v ‘ J#»! 
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srrovincçs  , ou  paries  IVlagi- 
jùes  Villes  ? Il  lallqit  afliiré- 
a £e  fît  par  le  confentément  de 
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. î’011  peut  dire  , .qu’ils  ont  mérité  des  loüan- 
ges  immortelles  d’avoir  fauve  leur  Patrie  de 
la  perte,  qui  fembloit  être  abfolument  iné- 
vitable ,‘  lans  le  coup  d’Etat  qu’ils  firent  dans 

. Pour  en  être  convaincu  l’on  doit  fe  remet- 
tre devant  les  yeux  , que  toutes  les  affaires  de  . * 
la  Religion  & du  Gouvernement  de  la.  Ré-., 
publique  avoient  été  réglées  par  le  confente- 
ment  mutuel  de  toutes  les  Provinces , dans  le 
„ . Traité  d Union  fait  à Utrecht  l’an  1579. 

* Gela  pôle  , on  demande  3 fi  cet  établilfemertt 
-•*  fait  par  les  Loi^ generales  de  l’Union  pou- 
; .■  voit  le  changer  arbitrairement  par  les  Etats 


. toutes  les  Provinces  : autrement  chacune 
d’elle» ce  changement  de  fon  chef  3 fe 
departoit  pw  cela  même  de  l’Union  qu’elle 
avoit  avec  elles.  C’étoit  la  rompre , & par 
” «confequent  c’étoit  difToudre  la  République. 
G’étoit  la  ruiner.  D’où  il  faut  conclure  3 que 
les  Etats  Generaux,  dont  la  cocn million  confï- 
ftoit  efî'entieîlement  à veiller  fur  toute  la  Ré- 
publique pour  la  confcrver  dans,  fon  entier , 
dévoient  empêcher  ççtte  diflblution  de  la  Ré- 
publique. Ils  étoieat*  donc  obligez  par  cela 
même  de  s’oppofer  à toutes  les  nouveautez 
.>  «contraires  aux  Loix  établies  par  ce  Traité 
, -d'union  , foit  pour  la  Religion , foit  pour  le 
: Gouvernement  3 . afin  que  la  Société  demeu- 

« ràc  dans  fon  entier,  telle  que  les  Provinces 
> l’avoient  .faite  en  s’uniffant  entr’elles,. 

■ Pour. être  bien  inftruit  du  droit  des  Etats 
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\6i  8.  Generaux  à cet  égard  , & de  la  neceffité , oà  'i 
* ils  étoient  de  veiller  pour  la  confervation  des 
Loix  de  l’Union  , on  n’a  qu’à  confiderer* 
qu’ils  étoient  commis  par  toutes.  les'Proyin- 
ces  pour  maintenir  en  leur  nom  cette  affocia- 
tion  , qui  avoit  été  faite  entr’elles.  Ils  étoient- 
donc  ornigez  de  prendre  garde  , qu’ilne  s’in-.. 
ijgoduisit  aucun  changement  contraire  aux 
Ë3îx  de  l’Union  , afin  que  les  particuliers 
.^quicompofoient  laSociétt, étant  preiervez  de 
tout  danger  au  dedans  & au.  dehors  , ilsfuf-,* 
fent  en  état  de  jouir  du  bonheur  qu’ils  s’é- 
■,  toient  propofé*  en  fe  conÉfdérant.  Voila, 
leur  droit,  & leur  devoir  établi.  lien  faut  W 


*■  1 


V 


* t 


Venir  prefcntement  au  fait,  & voir  s’ils  ont 
eu  raifon , dans  l’ulage  qu’ils  ont  fait  del’aù- 

1*  1 _ . ■ t _ > • t i / ■ _ r. 


thorité  publique dont  ils  étoient  les-dépofi- 
taires  par  la  nature  de  leur  emploi.  Ainfila 
queftion.  fe-  réduit  prefentement-  à fa  voir  , fi 
les  Arminiens  & ceux  qui  les  fuivoient , I 
ont  été  dans  le  cas  que  l’on  a fuppofé , quand  ^ 
on  les  a accufez  d’avoir  voulu  changer  lœF 
Religion  & le  Gouvernement.  éC’eft  çqT 
qu'on  ne  peut  point  concerter , fi  l’on  fait  at- 
tention à ce  Traité  d’Utrecht  de.l’an  i579i 
Là  les  Provinces  s’unifient  entrlelles  pour  1 
leur  commune  défenfe  contre  l’Efpagne , & 
elles  s’unifient  fous  une  même  forme  de  Gpu-  ./ 
vernement,  & choififi’entl^  Religion Réfor-^ 
mée  comme  la  Religion  publique  relie  qu’elle 
eft  expliquée  dans  la  Confeffion  de  foi  Belgi- 
que. Les  Arminiens  s’ëtoiêrit  départis  de  cette 
Confeifion  dë  foi  à l’égard  des  cinq  Articles/*  ^ ■ 
Ils  enfeignoient  une  do&rine  differente  de  ceiijft.  ' 
le  qui  avoit  été  regardée  jufques-là  comme  la 
, * z ■£  Reli- 


fondation  de  la  République.  Tout  cela 
quoi  que  l’on  en  puitîe  dire,  étoit directe 
ment  oppofé  aux  Loix  de  1’Union.  *Le: 


Mais  pour  venir  à des  confiderations  par- 
ticulières , il  eft  à propos  d’examiner  de 
plus  pf£s  ce  Traité  d’Utrecht,  dont  on  a 
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s*  * Religion  publique  authorifée  par  l’Etat.  Il 
n’importe  qu’elle  l'oit  yraye  ou  fauffe  en  elle- 
: *_v  même.  Ce  n’eft  pas  celle  qui  a étéétablie 
par  Iss  loix  de  l’Union.  Cela  fulfit.  On  ne 
peut  point  l’introduire , ni  l’authorifer  fans 
-le  confentement  de  toutes  les  Provinces. 

• C’eft  ce  qui  ne  s’ eft  point  fait , & par  confe- 
quent  les  Etats  Généraux  ont  eu  droit  de 
s’oppofer  à fon  établillément , lors  que  des 
Etats  particuliers  ou  des  villes  ont  voulu 
W'  ou  lui  accorder  la  tolérance  , ou  même  la 
faire  régner  parmi  eux  comme  la  doctrine  de 

A çela  il  faut  ajouter  , que  les  Arminiens 
pour  foutenir  leurs  Dogmes , ou  pour  fe  fai- 
• lïrdes  emplois  publics,  ont  poulfé  tout  ce 
qu’ils  ont  pu  de  leurs  Se&ateurs  dans  le  Gou- 
• vernement,  en  depoüillant  les  anciens  Magi- 
• ,,  , ftrats  de  leurs  Charges,  & en  chaftant  mê- 
sfer.  y*  * nié  les  Miniftres  établis  par  les  Loix  de  l’E- 

, 4 r~  CT /IM*»  A 1 


• Etats  Généraux  étoient  donc  dans  l’obliga- 
tion indifpcnfable  de  mettre  la  main  à l’œu- 


fiï*  13 


y 8c  d’empêcher  que  l’on  n’ébranlât  le 
fondement  de  l’union  dès  Provinces  entr’  el- 


Autrement  ils  auroient  manqué  au  fer- 

/»  M *.  lr  a « i AM*  m •*  A »•  < » 1 au  1 */1 1 1 f /I  r 1 


xLi  ^fient  qu’ils  avoient  prêté , Jors  que  l’autori- 
fc  A' * : té^ubliquedela  locieté  leur  avoit  été  con- 
v fiée  par  les  Provinces.  > 


arlé. 
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1 6 1%.  parlé.  Ilétoit  porté  par  un  des  Articles ï)  * 
que  ces  Provinces  s’unifioieut  pour  ne  faire 
qu’un  Corps  de  République , & queTeuri#  $ 
Peuples  ne  feraient  déformais  qu’un  Peuple;- 
De-là  il  eft  naturel  de  conclure que  les  Pror-ir 
vinces  s’étant  unies  en  une  même  Religioft-jjfc,  . 
& en  une  même  focietë , elles  s’étoient  liées*  p-7  ’ 
#.  l’une  avec  l’autre,  & que  par  confisquent  elles 
n’éroient  plus  fi  abfolument  libres  en  cela»*-  - 
1 ; qu’elles  ne  fe  fiiflent  engagées  par  leur'  jGfiWg»w-. 
fédération.  On  lait  bien  qu’elles  ne 
toient  pas  dépoüillées  de  leur  Souveraineté#. ^ 
elles  s’étoient  refervé  leurs  loix  , & leurs*,  pf 
coutumes  particulières  , & 1& .droit , de 
gouverner  interieuremenc..coi39^d^»fiM^*r 
voient  à propos.  On  avoué  encore,  qu’^^î  * 
les  n’avoient  pas  renoncé  poifr  cela- aux 
■ droits  naturels  de  la  confidence.  Car  onefti- 
convaincu  , que  le.  cœur  humain  efi  libre  » 
dans  fies  aétes  elfentiels , & qu’il  rt^peut , ni 
ne  doit  jamais  être  forcé.  Mais  il  s’agiCoit* 
ici  d’un  exercice  public  de  Religion , & d’un  “ 
Gouvernement  établi  par  un  Traité  dë  çqb£ 

..  fédération.  Les  Provinces  , qui  d’ailleurs 
■ . demeuraient  dans  tous  leurs  droits  de  Sôùv* 

..  ..  4 ràineté  , s’étoient  fourni  fies  pou»!  ces  dei 
• t chofes  aux  conditions  exprimées  pifr  cet  ; 


* 

» 

» 

. ; 


•9 


Ce  changement  ne  pbu- 
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, ^V,  " Il  écoic  ftinulé  par  un  âutre  Article  de  ce  i^j'8, 
Trai.té  que  quand  il  foudroie  prendre  des 
, ' ;^:.f  ):eîblfetions  importances  pour  le.  bien  public, 
o • : < leglus  grand  nombre  de  lu  tirages  l’emporte- 
roitfur  lç  moindre.1^  Cela  fuppofe  manife- 
.ftemenc , que^’ôn  n^devoit  faire  aucun  chan- 

fenient  que  par  le  confêntement  de  toutes  les 
’rovinces  , qui  étoit  preiiimé  tel  par  le  plus  . 
grand  nombre  de  furî  rages.  |1  n’étoit  donc 

f>as  au  pouvoir  de  chaquè  Province  partie u- 
iere  de  de,  gouverner  Gomrrïe  elle  vouloit. 
Leschofes  le  dévoient  décider  à la  pluralité 
des  voix  dans. les  affaires  publiques.  Et  que 
l’on  ne  dife  pas  , que  la  liberté  ae  confcience, 
ou  la  Souveraineté^ étoient  blefrëes.  La  Rè-  ‘ 
gle  des  Junlconfultes  eft  véritable  en  cette 
pccajSdd/j, ; voient!  non  fit  injuria. , on  ne  fait. 
rgdint  de  tort  d’obliger' les  hommes  ail*  cho- 
fes'  auxquelles-ils  lé  fofit  engagez-  volontai- 
rement. ' '3L§  T raité  d’union  s ’étoi  t fait  libre- 


Suffrages.  Or  il  ne  s’agitfoit  - point  ici  de  là 
" " mais  d’un  exercice  public,  & du 

rnement , differens  l’un  8t  l’autre  de 
^ui  avaient  été  établis  par  les  Loix  de 
union.  On  ne  devoir  donc  faire  aucun 
: public  ni dahs  l’uni»  ni  dans  l’au- 
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^ Ai'  de  1 ’a veu  des-  Provinces “ 
plus  grand  nombre  de  fuffr âges.  Les  4 V 

nces  en  s'engageant  entr’  elles  pournq 
aire  qu’une  même.  République , "avoien:  re- 
loncé  à leur  liberté , & à leur  <|roit  de  Sou-  " - '■* 
Jèraineté  pour  les  qhofes  qui  regardoient  la  . , 

' igeieté  qu’elles  comraétoient  entr’ elles.  Caf 

u f-  :w.  ? «??;*> 
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en  effet  elles  s’étoient  unies  à cet  égards 
D’où  il  faut  encore  conclure,  que  dans; Jesr 
cas  dont  il  s’agit  , c’étoit  aux  Etats  | 

raux‘,  quiétoient  les  Députez  commis  par 
toutes  les  Provinces  , de  veiller  à lobferva- 
tion  de  tout  ce  qui  étoit  feglé  par  ce  Traité 
d’Union  pour  le  biert  ’public. 

* Enfin  ifectoit  dit  encore  dans  ce  Trait^qtiç 
là  Hollande  & la  Zelande  ne  pourroient  êfrè 
£*  obligées  d’accorder  l’exercice  d’aucune  autre 

Religion  que  la  leur.  vLa  leur  étcfttla  Re-  ■.  ' 
formée , telle  qu’elle  avoir  été  établie  par  ce 
Traité  coib me  la  Religion  publique  de  l’E- 
*•  ' ta.t.  Les  Etats  Généraux  n’ont  pas  penféà  i 
: en  introduire  d’autre.  -Mais  ceux,  qui  vorf*  A*, 

îoient  faire  regnéï  l’Arminianifme  , & ftip- 
primer  l’ancienne  Religion  Reformée , tra- 
vâilloient  précifément  à violer  cet  Artic^efc  . 

> . puis  qu’ils  tâchoient  â’établif  'un  autre  exw£  . 
cice  de  Religion  , que  celui  qui  «toit  été  àa-  V 


lande  , qu’Amfterdam  &•- •plufieurs  autres 
Villes  s’oppofoicnt  fortement  à fa  réception,  f 1 
comme  on  l’a  fait  voir  ci-deflus.  * Il  en  faut  - 
donc  conclure , que  les  Etats  Généraux  n’orft 
point  violé  le  droit  de  Souveraineté  d’aucune 
Province  , lc»rs  qu’ils  ont  travaillé  à s’oppo- . 
fer  ail  defïMn  & aux  entre®ifes  des  Armi-  « 
niens.  Ils  ont  eu  feulement  en  vâë  cle  çon- 
fcrver  les  affaires  du  Gouvernement  & de  la  * - 
Religion , édans  l’état  où  elles  avoient  été  mi-  , 


fes  par  l’umdfl  des  Provinces  entr’  elles. 

'^Uà;fi  ron-fuppofe  , qu’il  y a eu  des  irre-' 
gularitez  dans  ce  qui  a>téfé  fait  au  nom  des 

V*  * ?*** 
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dans  toute  cette  affaire  , il  eft  ffonnant  que 
des,  gère  qui  vouloient  changer  fé  Gouver- 
nement, & par  confequent  dépouiller  ce 
‘Prince  de  Tes  emplois  , ou  me  me  de  les  ren- 
dre inutiles  , trouvent  mauvais , que  ce 
ruinerait  fait  tétifece  qu’il  a pifpour  fe  ccto- 
lerver  d&r.s  un  pofte^  auquel  les  iervices  & 
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X6i8.1efangclefori  pere,*auffi  bien  que  Tes 

près  victoires  fi  avantageufes  à la  Répubuq 
l’avoienr  mis.  Doit-on  fe  plaindre  qu*ilî] 


employé  les  moyens  qu’il  a eus  en  main  • 

défendre  contre  fes  ennemis  ? Les  Arminiens 
s’étoient  rendus  maîtres  par  brigues , par  cà- 
balle,  & par  force  dans  totis  les  lieux  oùMv. 
l’avoient^pu  faire.  Doivent-ils  fe  pl^ndpfc'  ■ 
de  ce  que  l’on  a été  obligé  d’en  venir  à qtwÉ£ 
que  remede  un  peu  violent  pour  remettrelçs 
. atfaires  dans  leur  fituation  naturelle  ? 0n 
àvoit  tenté  les  voyesde  douceur  pour  les  ra^ 
mener  à leurs  engagemens  originai res . Cela 
n’avoit  fervi  qu’à  les  rendre  plus  fiers  & plus 
entreprenans.  S’ils  n’euffent  rien  changé?’#' 
dans  la  Religion , ni  dans  le  Gouvernement, 
on  n’eut  pas  été  obligé  d’en  venir  à des  reme- 
des  un  peu  forts  contr’  eïix . Mais  ikavoigfjfc 
donné  lieu  à cela  par  leur  impatience , & 

f»ar  les  troubles  qu’ils  avoient  caufez  dans 
'Etat.  Qu^figmfioient  ces  foldats  Atten-  * 
dans , qu’ils  avoient  levez  ? Il  faut  avouer^. 5^ 
qu’il  y avoit  de  l’impetuofité , de  l’opinij^  î»; 
t,t;eté , & je  ne  fai  quoi  de  violent  dans  toute  IJf 
f leur  conduite  , qui  demandoit  que  l’on  s’op^j^  v'îj; 
pofàt  de  bonne  heure  à leur  deffein.  Qiiot 
.qu’il  en  foit , le  Prince  Maurice  n’étoit  pafs  i1 
r caufe  de  l’état  où  fe  trouvant  les  affaires. 

Les  Peuls  Arminiens  avoient*  donné  lieu  aujç 
Etats  Généraux  d’en  ufcr  de  cetcé  maniée#-,  ■£. 
leur  égard.  Ainfi  cela  né  peut  être  imputé  à * 
ce  Prince. 

Mais  ce  qui  doit  le  jufiifier  de  toutes  ces^*  t 

accufations  / c’eft  qu’il  n^a  rien 'fait  cjue  fui-' 

vancles  ordres  des  Etats  Généraux.  Dansai 

• . . ‘ . '•&  . * ^çxe; 
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l'execution  de  ces  ordres  il  ne  s’efl:  point  at-  1618. 
tribué  d’autres  droits,  ni  d’autres  pouvoirs 
que  céux  que  fes  emplois  lui  donnoient.  11 
n’a  jamais  rien  fait  de  fon  chef.  Il  eut  tou- 
jours avec  lui  des  CommifTaires  députez  de  la 
part  des  Etats  Généraux  pour  agir  en  toutes 
chofes  félon  leur  intention.  Quand  il  mit  la 
.jnain  à l’œuvre-,  il  ne  fit  que  remettre  les 
: -chofes  dans  l’état  où  elles  étoient  avant  que 
‘les  Arminiens  y euffent  fait  quelque  change- 
ment. Au  refte  Ù laifia  les  Provinces  &r  les-  * 
villes  dans  l’ufa^e  & dans  la  pofleffion  de 
tous  leurs  autres  droits  de  Souveraineté.  Il 
ne  changea  rien  du  tout , que  ce  qui  avoit  été 
changé  auparavant  par  les  Arminiens  pour 
remettre  l’Eglife  & le  Gouvernement  dans 
leur  ancien  état.  Après  que  les  affaires  fu-  *' 
rent  finies , & qu’il  eut  rétabli  le  calme  & la 
tranquillité  ordinaire , il  fe  rendit  à la  Haye> 
qui  étoit  le  lieu  de  fa  demeure , pour  y va- 
quer à l’exercice  de  fes  emplois  publics.  Il  eft 
doncinjuftedel’accufer,  ni  de  le  foupçonner 
même,  d’avoir  eu  quelque  deffein  fecret  de 
. s’emparer  de  la  Souveraineté.  On  ne  voit 
- point  qu’il  ait  rien  fait  pour  le  faire  réüf- 

Toutes  ces*  confiderations  prouvent  évi- 
demment^, que  bien  loin  que  les  Etats  Ge ne- 
raux  ayent  agi  contre  le  Traité  d’Utrecht  de 
Vin  1579.  au  contraire  ils  ont  travaillé  à le  re- 
* tablir  dans  toute  fa  force  , en  s’oppofant  aux 
notfveautez  que  l’on  vouloir' introduire , & 
en  remettant  les  affaires  du  Gouvernement  & 
d^l’Eglife  dans  l’état  où  elles  dévoient  être  * 
par  le  Traité.  Ils  envoyèrent  des  Troupes  : 

'Tome  III.  u F fous  - 

^ w*  * * * 
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l6i  g.  foiisleur  Capitaine  Général  pour  rétablir  l’u-  _ 
nion  que  les  Arminiens  ruinoient  par 
pour  iupprimer  les  changemens  qu’ils.a-  * 
voient  introduits  3 pour  rendre  aux  ancigas 'vpi 
Pafteursdes  Eglii'es  Belgiques  les  Temples  W 
dont  on  les  avoit  dépoffedez } & pour  préve- 
nir une  Guerre  civile  3 qui  étoit  fur  le  point 
de  s’allumer  dans  le  cœur  de  l’Etat.  v 
Arminiens  vouloient  dominer  par  tout.M 
foldats  Attendons  qu’ils  avoient  levez  fai- 
foient  connaître  leur  intention  tout  à décou- 
vert. Ils  vouloient  abbattre  le  Parti  qui 
pouvoir  s’oppofer  à leur  deffein , quoi  que  ce 
f Parti  fut  authorifé  par  les  Loix  fondamenta- 
* les  de  la  Republique.  Jufques-là  ils  avoient 
fait  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  s’emparer  de 
l’autorité  publique  en  fe  rendant  les  maîtres 
de  la  Religion.  Ils  avoient  porté  les  affaires 
,#4î  loin  j que  la  Republique  étoit  fur  le  point  * 
dépérir,  parce  que  les  Loix  fondamentales 
de  fon  union  étoient  abfolument  violées.  : v , > . 

Que  dévoient  faire  les  Etats  Généraux 
dans  ce  grand  danger,  public  ? Ils  étoiei&:*i.' 
oblig  ez  & par  la  nature  de  leur  emploi  5 
par  la  force  de  leur  ferment  de  conferver  l’u-  ■&. 
nion  des  Provinces , & de  prévenir  par  tous  .'T 
les  moyens  poffibles  la  ruine  de  la  focieté. 

C’eft  auffi  à quoi  ilsfe  font  employez  avec 
, tout  le  zélé  3 & avec  toute  la  prudence  ima- 


atsae-^kJ 

voient  faire  datfè  toutes  les  réglés  d’une  bon-  ! 
ne  politique.  Ils  ne  fe  font  point  même  don-  y * 
né  . de  repos  3 qu’ils  n’ayent  rétabli  l’Etat 
dans  fa  première  tranquillité  3 & en  remet- 
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• • tant  les  affaires  publiques  dans  la  fituatioti  1618* 
où  elles  dévoient  être  par  lesloix.  Eneela 
-ij^peut  bien  être  arrivé , que  plufieurs  chofes 
îjfcp  •'.'.fi^rticuliéres  n’ont  pas  été  du  goût  de  tout  le 

monde.  Chacun  juge  ordinairement  des  * 
chofes  félon  fa  pafïion  & félon  fon  intérêt.  Il 
arrive  même  toujours  que  la  partie , qui  fe 
croit  léfée  , fe  plaint  de  ce  qui  lui  a été  fait , 

É&  ne  manque  jamais  d’en  marquer  des  rai-^ 

' fous  plaufîbles.  Mais  ce  n’eft  pas  fur  ces  for- 
tes de  plaintes  que  l’on  doit  juger  des  chofes. 

* On  p eut  affurer  hardiment  ici , que  ceux  qui 

considéreront  de  fang  froid  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  l’affaire  des  Arminiens  , & qui  vou- 
dront  bien  en  pefer  toutes  les  circonftances  , 
reconnoîtront  que  les  Etats  Généraux  firent 
un  grand  coup  dans  cette  occafion  pour  la 
conservation  de  la  Republique.  Non  feule- 
T.  ment  ils  empêchèrent  fa  ruine,  qui  paroif- 
foit  inévitable , fans  leur  prudente, & vigou- 
,*  reufe  conduite,  yflls  la  remirent  même  dans 
' , premier  étât.^-  Ainfî  on  doit  être  con- 

vaincu, que  c’eft  par  leur  moyen  qu’elle  a pu 

I/;f  Relever  a ce  haut  point  de  grandeur  & de 
■ rpuiffance , qui  la  fait  être  aujourdhui  la  pro- 
tectrice de  la  Religion  Reformée,  & l’un  des  * 
principaux  appuis  de  la  liberté  de  l’Europe. 

Ct/  ' v Ja  datation de l’hiftoire  , * 

1. 1 -•  il  faut  ajouter  à ce  qu’on  a dit  plus  haut , que 
J IesJEtats  Generaux  prièrent  le  Prince  Mauri- 
..f.  ^ -^pie  travailler  à rétablir  les  affaires  publi- 
ât... *iÉi^'furleur  ancien  pied.  Ce  Prince  partit 
n.  donc  avec  les  Commiffaires  Députez  pour  „ ■ 
ji  1 - ' exécuter  ce  qui  avoit  été  refolu  dans  le  Con- 
r.  feil  fur  ce  fuiet.  D’abord  il  fe  rendit  à Ni- 
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j j 8.  megue  & à Zutpben , où  il  mit  hors  du  Gou- 
vernement ceux  qui  étoient  du  Parti.  Armi- 
nien 3 & qui  y avoient  été  intrus  par  brigjj& 
ou  par  violence.  Il  y deftitua  auffi  tousdeç  ' 

/ M inift res  Arminiens , &lcsdepofa  de*  leurs'1** 
emplois  publics.  De-là  il  paffa  à Campai; 
que  Ton  regardoit  comme  la  Capitale  dç 
l'Arminianilme  dans  rOveriffel.  Lpire^qu^Ii 
* y fut  arrivé  , il  s’employa  à yfaire  cefTër  'j® 
tous  les  troubles.  Il  y travailla  mê'naç;ÿé^;-', & 
tant  de  fuccès,'  qu’il  rétablit  le  calme  & la 
tranquillité  dans  tous  ces  quartiers-l^-^^R-4 
Il  eut  plus  de  peine  à Arnheim  que  dans 
v ces  autres  lieux  , parce  qu’il  y avoit  une  Ga£ 
nifond 'Attendons.  ILfiitdonc  obligé  d’ufeç  - 
_ de  ft ratage  me  pour  entrer  dans  la  ville.^  j^Bt^1. 
Magiftrats  & les  Miniftres  du  lieu  ayant  été 
avertis  de  ce  qu’il  avoit  fait  dans  les  Villes 
ou  il  avoit  ete  , fe  precautionnerent  contre: 
lui  pour  l’empêcher  d’executer  fon  deffein. 
Cependant  il  leur  écrivit  qu’il  vouloir  paffer, 
par  leur  ville  pour  fe  rendre  à Utrecht.  : On 
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pie  étoit  allarmé  de  fa  venue , & que  Ton 
craignoit , que  cela  n’excitât  quelque  fedi- 
tion.  Il  leur  répondit,  que  cela  ne  l’empê- 
cheroit  pas  de  s’y  rendre.  Et  en  effet.  il  fit  . 
marcher  des  Troupes  en  même  tems  de  ce 
côté-là  : le  Magiftratle  fachant,  ordonna  aux 
Officiers  dés  Attendons  de  tenir  leurs  foldats  *’ 
prêtsià:s’ôppofer  aux  entrcprifcs  que  l'on  fe-, 
rôit ’cpntre"  la  V'ilie.  Mais  il  n’étoit  plus* 

'Æi-fîV-iii'/i • ■ ; * .«ij  J JflES 
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'jii^éŒrfecrete5  dans  Arnheim.  Il  commanda  i(îi8, 
■ .**  donc  au  Comte  Erneft  de  Na(fau,de  fe  rendre 
le  lendemain  aux  portes  de  la  Ville  avec  de 
bîr^feM^avallerie  & de  l’Infanterie.  Cependant 
on  gagna  quelques  Officiersdes  Attendons  y 
qui  laifTerent  entrer  une  partie  des  Troupes 
au  Comte  Erneft.  En  même  tems  elles  in- 
veftirent  le  Château , dont  la  Garnifon  fe  re- 
tira , parce  qu’elle  fe  crût  trahie.  Alors  on 
’ ouvrit  les  portes , & le  Comté  entra  avec  le 
refte  de  fes  foldats.  Le  Prince  s’y  rendit 
àuflï-tôt  j dépofa  quelques  Gonfeillers , & 
bahnit  le  Secrétaire  du  Çônfeil.  Enfuite  il 
fe  rendit  dans  l’Aflemblée  publique , où  il 
parla  avec  beaucoup  de  douceur  &'de  mode- 
ratiçm.  Il  ordonna  à ceux  qui  la  compofoient 
de  fe  tenir  en  paix  , de  s’oppofer  a toutes 
fortes  de  pouveautez  , & de  fe  remettre  de 
toute  cette  affaire  aux  ordres  dés  Etats  Gene- 
raux. Il  les  avertit  de  plus  de  la  convoca- 
tion prochaine  d’un  Synode  National , que 
l’on  avoir  refolu  d’affembler  pour  terminer 
tous  les  differens  qui  ; étaient  nez  fur  la  Reli- 
gion. En  tout  cela  lés  hàbitans  d’ Arnheim 
furent  furpnis  de  cette  douceur  & de  cette 
modération,  parce  qu’ils  s’étoient  attendus  * ? 
à tout  autre  chofe.  Mais  le  Prince  fit  voir 
en  ceïa  que  les  Erats  Generaux  ne  vifoient 
qu’au  bien  public  , & que  pour  lui  il  ne  fon- 
geoit  point  du  tout  à la  Souveraineté , puis 
qu’il  ne  travailla  qu’à  rétablir  la  tranquillité  • &■ 
û^ps  l’Etat  en  appaifant  les  troubles  que  les 
Arminiens  avoient  éaufez. 

. Çesdeux  Provinces  étant  remifes  dans  leur 
fituation  ordinaire  , cette  prompte  expedi- 
' F 3 tion 


U. 
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t rion  de  Maurice  3 & une  nouvelle  Ordon- 
nance des  Etats  Generaux  , qui  commandoit 
de  lîcentier  les  Attendons  3 donnèrent  beau- 
coup d’inquiétude  aux  Arminiens  3 $ 
tout  à la  Ville  & à la  Province  d’Utri , 

Les  Etats  de  la  Province  écrivirent  au  ^ 
ce  j & le  prièrent  de  ne  point  venir  dans  leur  . 
Ville  j de  peur  que  cela  ne  fit  foulever  la  Po- 
>?j>ulace.  On  avoit  ordonné  au  Secrétaire  des 
Etats  de  doubler  la  Garde  par  tout.  Oh si&r, 
toit  même  affuré  du  haut  & du  bas  de  la^i^ga 
vieredu  Leck,  & Pou  avoit  armé  tout  ce 
que  l’on  avoit  pu  aflfembler  des  miltces^dir  v. 
Pais.  Mais  la  mort  de  Philippe  Guillaume 
Prince  d’Orange  arrivée  à Bruxelles  le  21.  j 
de  Février , obligea  Maurice  de  fe  rendre -ot 
diligence  a la  Haye.  Ainfi  la  Province  d’U- 
trecht  eut  le  loifîr  de  prendre  des  mefures 
avec  celle  de  Hollande  pour  leur  comiiqùrie 
feureté.  Cette  mort  leur  procura  donc  quel- 
que répit  y &iéür  fournit  le  moyen  de  fc 
précau'tionner  contre  les  de  (Teins  du  Prlnè.èrV 
Philippe  Guillaume  de  Naflfau  avoit 
jours  vécu  dans  la  Religion  Romaine  3 dans 
laquelle  il  avort  été  nourri  en;Efpagne.}  où  il 
avoit  été  prifonnier  fort  long-tems.  Il  s’é- ' 
toit  marié  l’an  iefo?.  avec  Eleohor  de 
bon  fille  de  Henri  Prince  de  Condé*  de  Ia- 


quelle  il  11’eut  point  d’ 

?j>ar  fon  TeftamàdfelÉr1  „ 

foutenir  la  dignité  de  fa  haifiance.  Mais  elle 
en  jouît  fort  peu  de  tèm s.  Elle  mourut  peu 
aprèsA^.  four  tous  Tes  autres  biens  il  lç$£* 
laifTa  au  Prince  Maurice  fon  frere,  à condi- 
tion que  s’il  mouroit  fans  pofterité  mâleiegi- 
f?  * V*  time, 


capable  de 


fejTsr 
x , • japA 

Xuoa-  W&y, 
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rime  , ils  pafferoient  à Frideric  Henri  fon 
autre  frere  , & à fes  heritiers  , & décen- 
dans  mâles  en  ligne  direde.  Que  fi  cette  po- 
fterité  mâle  venoit  à s’éteindre  , il  vouloit 
que  toute  fa  fucceflion  appartint  au  fils  aîné* 
oe  fon  Oncle  J ean  Comte  de  Naffau , ou  à - 
fes  heritiers  males  en  ligne  dire&e , fubfti- 
tuant  le  Cadet  à l’Aîné,  au  cas  que  l’aîné 
mourut  fans  pofterité  mafeuline.  Cela  lé  voie 
f " expliqué  dans  fon  Teftament.  Maurice  donc 


Juifucceda  , & depuis,  ce  tems-la  il  prit  le 
Ki*  m'  nom  de  Prince  d’Orange.  Il  n’avoit  porté 
jufques  alors  que  la  qualité  de  Comte  de  Naf- 
fau. V 

Barneveld  , que  l’on  regardoit  comme 
l’Ame  du  Parti  Arminien  , s’étoit  tenu  juf- 
ques-là  dans  le  filence,  quoi  qu’on  l’eût  ac- 
eufé  plufieurs  fois  dans  des  écrits  publics  d’ê- 
tre l’Auteur  de  tous  les  troubles.  Maisfen- 
tant  bien , qu’enftn  toutes  ces  affaires  retom- 
beroient  fur  lui , parce  qu’en  effet  fes  con- 
seils 3 & foncreoit  foutenoient  les  Armi- 
niens, il  crut  qu’il  devoir  s’expliquer,  fur 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  jufques-la  dans  cette 
affaire.  Il  mit  donc  au  jour  une  Apologie  , 
dans  laquelle  il  répondoit  à tout  ce  que  l’on 
difoit  contrgdui.  Il  l’adrëffa  aux  Etats  de 
Hollande^  ^ly  racontqt  en  peu  de  mots , 
& d’une  manière  fimple , ce  qui  s’étoit  paffé 
depuis  que  l’on  s’etoit  foulevé  contre  Philip- 
pe 1 1.  jufques  au  tems  qu’il  parloit.  Il 
faifoit  voir , que  fes  Confeils  avoient  contri- 
bué à l’établiflement  de  la  République  , au- 
tant que  les  Princes  d’Orange  l avoient  fait 


ir  leur  fage  & vaillante  conduite  dans  la 
P 4 Giier- 


Guer- 


diftinétion 
que  la  Rép 
Prince  y t 


rce  que  ce  tut  par 
ue  commença  à s 
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^Guerre.  Ilajoutoit,  que  Tes  fervices  étôiif^  , 
caufe  en  partie  de  l’état  floriffant  3 où  elle  fe 
trouvoit.  Il  fe  plaignoit  fortement  3 de 
qu’on  l’accufoit  d’être  l’Auteur  des  trouMesi»  ■ 
éc  l’ennemi  de  la  Patrie  3 dont  on  dj£’~ 
qu’il  vouloit  changer  le  Gouvernement*'^ 
foutenoit,  que  c’étoit  une  infigne  calomr! 
de  fes  ennemis  3 inventée  pour  le  re^d 
' odieux  aux  Peuples.  Il  concluoit  en  deinâ 
dant  la  protedion  fpéciale  des  Etats  dé  fi 
Province  de  Hollande  3 ce  qui  lui  fut  ^ 
cordé. ; 

Après  que  le  nouveau  Prince  d’Orange  eûj;,. 
mis  ordre  à lafucceffion,  qu’il  venoit  de  re- 
cueillir , il  crut  qu’il  devoit  achever  ce  qu’il  * 
avoir  commencé.  P conféra  donc  avec  les 
Etats  Generaux  fur  ce  fujet  3 après  quoi  il 
partit  avec  des  Troupes.  Il  fe  rendit  à la 
Briéle  pour  mettre  cette  Place  en  fureté  3 & 
pour  prévenir  les  furprifes.  Elle  eft  fituéélfc 
l’embouchure  de  laMeufe,  très-bien'f^^- 
fîée  3 parce  que  c’eft  une  des  clefs  de  la  P 
vince.  On  la  regarde  toujours  avec  quelque 


Les  Etats  de  Hollande  en  eure: 


y 

Generaux. 

un  extrême  chagrin , parce  qu’ils  regardèrent 
cette  affaire  comme  un  attentat  formel  fur 
leur  Droit  de  Souveraineté.  Ils  demandèrent 
donc  une  procuration  aux  principales  Villes 
de  la  Province  pour  s’oppofer  en  leur  nom 
aux  Etats  Generaux  3 & à l’exécution  de  l’or- 
dre 3 qu’ils  avoient  donné  de  caffer  les  Atten- 
dons, * Dés  qu’ils  l’eurent  reçue  3 ils  en  en?!  T 
’ A \ - • voye- 
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voyerent  une  Copie  aux  Etats , & à la  Ville  i(>|  8 , 
d’Utrecht , & en  plufieurs  autres  lieux. 

> On  fut  fi  long-tems  à délibérer  à Utrecht 
■ir  fur  ce  fujet , & fur  la  forme  de  1 Union , que 
l'on  devoir  faire  avec  la  Hollande , que  cela 
. donna  le  coup  fatal  au  Parti  Arminien.  Le 
P*-:'.»  Prince^d’Orange  averti  des  diffenfions,  qui 
étoient  à Utrechtfur  cette  affaire , s’y  ren- 
dit  en  diligence  avec  des  Troupes.  Sa  venue 
déconcerta  l’Aflemblée  des  Etats  delà  Pro- 
vince. L’ancienne  Garnifon  de  la  Ville  fe 
p'  rangea  d’abord  du  côté  du  Prince  par  jaloufïe 
0 contre  les  Attendons.  Il  s’éleva  neantmoins 
on  grand  tumulte  dans  la  Ville.  Hogerberts 
Penfionnaire  de  Leyde  , & Grotius  Penfion- 
naire de  Rotterdam  avoient  été  envoyez  par 
les  Etats  de  Hollande  pour  affilier  ceux  d’U- 
trecht de  leurs  confeils  , & pour  appuyer  le 
deffein  de  s’oppofer  au  Princed’Orange.  Ils 
-,  ' foutinrent  quelque  tems  les  efprits  ébranlez 
par  la  prefence  au  Prince.  Deux  des  princi- 
pe paux  Membres  des  Etats  , lavoir  Mocrsber- 
gen  , & le  Secrétaire  fe  joignirent  aux  Dépu- 
tez de  Hollande  , & firent  prendre  les  Ar- 
mes aux  Attendons . Ils  s’emparèrent  de6  prin- 
cipaux quartiers  de  la  Ville  pour  s’y  défen- 


dre. Mais  le  Prince  eût-bien-tôt  fait  à les 
difperfer.  11  fe  rendit  donc  Maître  de  la  Pla- 
ce, caffa  les  nouveaux  foldats , remit  le  Peu- 
ple dans  le  devoir,  deftitua  les  Magiftrats  Ar- 
miniens , en  établit  d’autres  à leur  place, 3 
• fit  mettre  le  Secrétaire  des  Etats  eiiprifon* 
avec  quelques  Confeillers,  bannit  les  Auteurs 
- tf.  de  la  faiition , & réunit  ainû  la  Province  à 
.■  - la  Généralité.  ■ ’ - 

F.  « 


n »• 
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3 # Cela  remit  les  affaires  dans  leur  état  ordi-  ? 
naire,  & le  Gouvernement  public  fiit  réta- 
bli fur  l’ancien  pied.  Chaque  Province^ 
meura  d'ailleurs  dans  toutfon  droit  de.f 
veraineté  pour  tout  ce  qui  ne  regardoie  j 
les  affaires  communes..  On  fournit  feiiléi 
ces  affaires  communes  à la  conduite  des 
Generaux  félon  les  claufes  de  l’Union , 
ce  moyen  on  empêcha  la  diffolution  def 
ciété  contrariée  entr’elles..  AinfîPon  fit  ,âi 
r grand  coup  , qui  fut  d’une  fquveraine  impbrr 
tance  pour  le  public , en  travaillant , comme 
on  fit,  à couper  le  mal  dans  fa  racine.  Ç 
arrêta  tous  les  defordres , qui  fe  multiplioic 
tous  les  jours.On  fauval’Etat  de  ùl  ruine 
paroifloit  inévitable,  fi  l’on  eut  laiiTé' 
ceux  , qui  étôient  la  caufe  de  tohs  ces  chai 
gements.  L’on  fit  agir  l’authorité  dans  ( ' 
te  ocçafion  délicate,  & par  là  on  fit  et 
toutes  cesdifieafions  inteltines.  En  cei 
Etats  Generaux  n’eurent^,  point  d’autre  bit 
que  de  conlerver  la  République  en  fon  entier, 
ÿc  de  rétablir  cette  ancienne  confédération  *, 
qui  avoit  été  fi  avantageufe  aux  Provinces- 

Unies.  , 

Jufques  là  Barneveld  avoit  foutenulcs 
miniens  en  Hollande , & dans  les  autres  Pro- 
vinces. Ses  avis  , & fon  crédit  les  avoient 


étoit  p.^t  d’éa ‘venir’ aux  Armes  de  part  & i 
d’autre»  Mais  la  diligence,  & la  fermeté  du- 
Prince  d’Orange  prévinrent  le  coup.  Les- 
fer  Vices  importants  , que  Barneveld  avoit  •* 
•fi»  ’ tendus  \i  | 

j ■ 
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rendus  à la  République , étoient  caufes , que 
l’onavoit  eu  de  grands  ménagemens  pour  fa 
rfonne.  Cependant  l’état  prefent  desaf- 
aires  demandoit,  que  l’on  otât  cepuiflant 
Chef  .au  Parti,  pour  éteindre  enfin  toutes  ces 
funeftes  divifions  , s’il  étoit  poflible.  Les 
g:  ( Etats  Generaux , & le  Prince  d’Orange  ne 
pouvaient  fe  refoudre  à commettre  aucune 
àélion  violente  contre  lui.  On  fut  long-tems 
à délibérer  en  fecret  fur  cette  affaire.  On 
■*\  étoit  incertain  du  parti  que  l'on  devoir  pren- 

^ ' dre  par  rapport  à Barneveld.  Son  âge  avan- 
cé , car  il  etoit  feptuagenaire , fes  longs  fer- 
viçes , & fes  amis  le  rendoient  confiderable. 
Onavoit  de  grands  fujets  de  ne  point  pouffer 
• à bout  un  homme  de  cette  importance,  & 
de  ce  crédit.  Mais  les  diffenfions  s’augmen- 
toient  tous  les  jours , & on  les  portoit  à de 


P grandes  extrêmitez.  La  République  alloic 
périr  , fi  l’on  prenoit  garde.  L’entête- 
ment de  ce  grand  homme  pour  le  Parti  qu’il 
avoir  embraffé , expofoit  l’Etat  à une  ruine 


infaillible.  Il  fallut  donc  enfin  en  venir  à un 
coup  d’éclat  pour  rçmedier  aux  maux  pre- 
; * ,A&*©our  p&venir  ceux  dont  on  etoit 
menacé.  Ainfi  l’intérêt  du  public  l’emporta 
fur  toute  confideration  perfonnelle.  Onre- 
folut  de  l’arrêter  prifonnier.  La  chofe  s’exé- 
cuta en  effet  le  24.  d’ Août  , lors  qu’il  fortoit 
de  l’ Affemblée  des  Etats  de  Hollande.  Les 
Etats  Generaux  le  firent  arrêter  , & on  le 
conduifit  dans  la  chambre  ? où  Meudoze 
Amirante  d’  Arragon  avoir  été  loge  après  la 
Bataille  deJNieuport.  On  arrêta  aufii  en  mê- 
me tems  Hog< 


•H 
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î 618.  on  joignit  le  Secrétaire  des  Etats  d’Ütrecfifvi 
que  l’on  avoit  mis  en  prifon  quelque  tefns  au- 
paravant. Moersbergen  avoit  été  laifle 
la  m ai fon  avec  défenl  e d*en  forti r. 

Les  Etats  Generaux  déclarèrent  pat 
affiche  publique  , qu’ils  avoient  été 
de  faire  mettre  ces  p erfonnes  en  prifon  c 
me  Auteurs  des  defordres , qui  etoient 
vez  à Utrecht , & que  d’ailleurs  ils  ayjo) 
des  deffeins  pernicieux  à la  Répubfijÿ 
* comme  cela  lé  vôyoit  par  les'.troubles 
par  les  changements  , qu’ils  caüfoient  dè‘ 

; tes  parts. Le  Prince  d’Orange  fit  favoir  de 

côté.,  qu’il  n’avoit  fait  qu’exécuter  les  on 
des  Etats  Generaux  , lefquels  il  appeilpit? 

- Confervateurs  de  la  Patrie.  On  fe  plaint 
dinairement  de  cet  emprifonnement-c 
d’un  afte  injufte  & de  pure  violence , 
mis  fur  des  perfonnes , qui  rw’étoient  pas  deda 
jfurifdidion  des  Etats  Generaux  , d’autant  ' 

, plus  que  la  Province  de  Hollande  les  avoit  | 
pris  fous  fa  protection  fpéciale.  Mais  S’iteft  Ffly 
vrai , que  les  Etats  Generaux  ne  foient 
vain  fantôme  d’Affemblée  établie  pou 
Gouvernement  de  la  République  , on i 
avoüer  , qu’ils  ont  entre  les  mains 
pouvoir , &•  toute  l’authorité  necefiaires  porfr  fl 
la  confcrvation  des  droits  communs  de  ta 
Société.  Tous  les  fujets  des  Provinces-Unies 
leur  font  fournis,  clans  toutes  les  chofes  qui 
concernent  ce  s droits  communs.  Ainfi  les  i. 
prifonniers  étoient  fous  leur  jurifdiCtion-,..^ 
puis  qu’ils  étoient  accufez  d’agir  contre  lu 
République, en  voulant  changer  le  Gouverne- 
ment établi  par  les  Loîx  fondamentales  de 

l’Union.. 
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l*Uftk>n.  Il  falloic  donc,  ou  que  les  Etats  Ge-  | ( 
- 7:  neraux  laiiTaflent  périr  la  République  , ou 
ia  'fc*  * qu’ils  arrctaffent  les  entreprises  de  ceux  , qui 
voûtaient  changer  Son  ancien  établiffement. 

■a*  C’eftce  qui  ne  fepouvoit  faire  plus  heureu- 

iligo  ..  •>  ''  : fement , ni  avec  plus  de  Succès , qu’on  l’avoit 

co®.  * ; ■ - fait  juSques-là . Mais  il  falloir  aST urer  cet  oü- 

A ■ . «toit  no  ir  «•••Air/tfllnw  <«»• 
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trouve,  qu’il  y a eu  quelque  choSe  devio- 
ï lent , & de  contraire  aux  droits  des  particu- 
liers , ôn  doit  Se  Souvenir  ici  de  la  Maxime  de 
Droit , qui  dit , que  Summum  jus,  Jmttmam- 
jttria  que  le  Droit  Souverain  exercé  à la 
rigueur  fait  faire  bien  des  choSes , qui  paroif- 
fent  injuftes  par  rapport  aux  particuliers.  Ce- 
pendant oïl  ne  laifla  pas  d’agir  conformément 


a ce  Droit , par  la  raiSon  du  grand  bien  que 
' cela  procure  au  public  , à qui  l’intérêt  parti- 
culier doit  ceder  en  toutes  cnofes. 


Sur  l’avis  , qug...l’Ambaffadeur  ordinaire 
de  France  donna  auRoi  fon  Maître  de  l’em- 


î®|'- 
les»  : 


: h v 
•ne*  r 


^diffenfions  dans  les  Pnovinces-Unies  crut 
* qu’elle  devoit  employer  fa  médiation  pour 
y rétablir  la  tranquillité.  On  ordonna  donc  à 
Boiffife,  ancien  Conseiller  d’Etat, de  Se  rendre 
aV  à la  Haye  pour  joindre  Ses  offices  à ceux  de 
l’AmbafTadeur  en  faveur  des  prisonniers.  Ils 
‘^  offrirent  l’entremiSe  de  leur  Maître  pourtâ- 
v).  cher  d’accommoder  les  affaires.  Mais  ils  ne 
tfouverent  pas  les  efprits , ni  les  affaires  mê- 
mes^  état  d’accommodement.  Le  Prince 
■ F 7 d’Oran- 
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g.  d’Orange  étoit  parti  de  la  Haye  quelque» 
jours  après  que  Barneveld  eût  étéJarrêté.  ^ 
vouloit  achevet.de  remettre  le  calme  dans  lë$v 
Villes  de  Hollande , en  rétabliflant  l’ancien- 
ne Magiftrature  3 & en  caflant  les  /ittendans. 
C’eft  ce  qu’il  exécuta  avec  beaucoup.  de:  y 
promptitude.  Il  laifla  une  Garnifon  de  dôuze.jiy 
cens  hommes  à Rotterdam , où  les  Àri  ‘ 
niens  étoient  fort  puiflants.  Il  leur  ôta  eqe 
les  Eglifes  , dont  ils  s étoient  emparez*  & ne 
leur  en  laifla  que  deux.  Il  rendit  touté&^e 
autres  à ceux  qui  les  avoient  pofledées  t 
tout  tems.  , : 

■ .,v.A  fon  retour  à la  Haye  l’on  bannit  les- 
principaux  Miniftres  Arminiens , Vorflius-^f 
Bertius,  Uytenbogart , & quelques  autres.^? 
Üytenbogart  avoit  été  fort  avant  dans  la-v- 
confidence  du  Prince  d’Orange.  Mais  dfc-  • 
i^uis  qu'il  s’écoit  rangé  du  parti  des  Armi- 
niens , il  avoit  perdu  tout  fon  crédit. -J1  étoit  V-, 
entré  dans  tous  leurs  defleins.  Onleregarr  -c 
doit  comme  l’un  des  Chefs  de  Parti.  On  le  c? 
comprit  dans  la  fentencè' rendue  contre  les  ^ 
autres.  Le  Secrétaire  des  Etats  d’Utrecht  fut.  U; 
le  plus  malheureux  de  tous  les  prifonniers.y" 
Perfonne  ne  penfoit  à lui  , depuis  que  la  Pro-dS 
vince  d Utrecht  étoit  rentrée  dans  la  Genera-fy^ 
lité.  Se  voyant  donc  abandonné  de  cette  ma- 
nierc  , il  tomba  dans  le  defefpôir , & fe  tua 
lui-même  dans  la  prifon.  Son  corps  fut  enter- 
ré dans  une  Cour.  Mais  il  en  fut  tiré  par  or-  v 
dre  des  Etats  Generaux  pour  lui  faire  fon 
procès,  dans  le  tems  que  l’outra  vailleroit  à y, 
celui  des  autres  prifonniers.  Cette  affairey.ÿ 
traîna  fix  mois  avant  que  d’être  jugée.  Pen-  * 

dant  ■ 
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dant  ce  tems-là  quelques-uns  d’entr’eux  fu- 
rent  malades.  Mais  on  ne  permit  à perfonne 
de  les  vifiter , & l’on  le  contenta  de  les  faire 
traiter  avec  beaucoup  de  foin. 

Le  Roi  Louis  XIII.  averti  de  toutes  ces 
choies  , , & touché  du  malheur  particulier  de 
Barneveld  , ordonna  à fes  Ambaffadeurs  d 'in- 
tercéder pour  lui , & pour  les  autres  prifon- 
niers.  Ces  recommandations  furent  inutiles  3 
& fans  aucun  effet.  L’affaire  étoit  délicate. 
Après  les  avoir  arrêtez  il  n’étoit  pas  poffible 
de  les  remettre  en  liberté  fans  expofer  la  Ré- 
publique à de  plus  grands  dangers  que  ja- 
mais. On  ne  les  avoit  mis  en  prifon  que  pour 
faire  ceïîèr  les  troubles  intérieurs  de  l’Etat  y 
en  mettant  en  prifon  ceux  que  l’on  en  regar- 
doit  comme  les  Auteurs.  Eulcs  relâchant  on 
replongeoit  les  Provinces  dans  la  confufion  a 
cjue  l’on  vouioit  éviter  par  tout  ce  qui  avoit. 
été  fait  jufques-là.  Il  fallut  donc  abandonner 
des  follicitations , que  la  raifon  d’Etat  ren- 
doit  inutiles.  Le  Épi  d’Angleterre  étoit  d’un 
avis  tout  different ‘de  la  Cour  de;  France.  U 
faifoit  reprefenter  fans  ceffe  aux  Etats  Gene- 
raux par  fon  Ambafladeur  , que  dans  une  pa- 
reille conjondure  il  étoit  néceffairc  de  preTé- 
rer  le  bien  l’Etat  aux  confiderations  parti- 
culières. 

Ceux  qui  s’étoient  le  plus  fortement  oppo- 
fez  au  Synode  National , étant  ou  bannis , ou 
prifonniers  a ou  deftituez  de  leurs  emplois  pu- 
blics , les  Etats  Generaux  portèrent  ceux  de 
-Hollande  à confentir  à la  convocation  de 
FAffemblée  generale  des  Eglifes  de  la  Na- 
tion, & eu  quelque  forte  de  toutes  les  Egli- 

te 
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Ï618.  fes  Reformées.  On  avoit  refolu , il  yqyoït 
^ * déjà  quelque  tenus  d’en  faire  la  convocation 

pour  le  mois  de  Mai  de  cette  année  itfiSjï*  * ‘ 

Déclaration  en  avoit  même  été  minutai' 
le  mois  de  Décembre  précèdent.  Mais 
barras  des  affaires  en  avoit  empêché  lapa 
> cation.  La  même  rai  l'on  fut  caufe , qu 
verture  en  fut  remife  au  mois  de  Noy 
fuivalit.  La  Ville  de  Dordrecht  fut^c. 
pour  le  lieu  del’Affemblée.  Les  A 
foutinrent,  que  cette  convocation  ét 
le , & que  chaque  Province  pouvoit  te! .. 

Synode  particulier  , pour  terminer  touté^îes’|j^ 
difputes  nées  aulujet  des  cinq  Articles,, 
ajoutoient,  qu’on  ne  pouvoit  fe  prendre] 
aucune  autre  voye  à pacifier  tous  cés  .£§&£* 
rens , à moins  que  d’én  venir  à un  Conçue 
œcuménique , parce  que  ce  Synode  Natipjfajl. 
ne  ieroit  pas  allez  libre  pour  y travaille?- 
partialité.  C’eft  ainfi,  qu’ils  faifoient  coti-  ' « 

nottre  par  avance,  qu’ils,  avoient  refolu  dè^V 
réeufer  cette  AO  emblée  pour  ne  fe  point  foiiy  " 
mettre  «à  fon  authorité. 

Mais  on  répondoit  à cela  , qu’ils  ne  pa 
loient  des  Synodes  Provinciaux , que-pa: 
qu’ils  fe  croyoient  les  plus  forts  en  noml 
dans  de  certains  lieux  particuliers:  que  çér: 
pendant  l’affaire  regardoit  toutes  les  Provin- 
ces en  commun,  puis  qu’il  s’agi  ffoiç,  d’une  f 
Religion , qu’elles  avoient  toutes  embràffée , 

& qu’elles  avoient  établie  comme  la  Relié 
gion  de  l’Etat:  que  tout  bien  compté  il  ne  s’a- 
gilfoit  pas  d’une queftion  défait  feulement/ 
aflavoir  fi  la  Doarine  des  Arminiens  étoitd 
"l’ancienne  créance  des  Eglifes  Belgique* 

confor^&ÿ 
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conforme  à laConfeflion  de  foi,  de  même^iS# 
qu’à  la  traditive  commune , mais  encore  d’e- 
xaminer leur  opinion  , pour  favoir  fi  ^lle 
étoit  conforme  à l’Ecriture  , & à l’analo- 
gie de  la  foi  : que  cela  ne  pouvoir  fe  décider 
que  par  un  Synode  National , dans  lequel  il  y 
auroit  des  Députez  de  toutes  les  Provinces  j 


que  c’étoit  une  affaire  qui  les  regardoit  tou- 
tes , 8c  qu’ainfi  il  falloir  les  confulter , 8c  les 


entendre.  On  difoit  encore  , que  les  Armi- 
niens ne  parloient  de  Concile  Oecuménique 


niens  ne  parloient  de  Concile  Oecuménique 
que  pour  tromper  les  fimples  : que  dans  l’E- 
tat prefent  de  la  Chrétienté  la  convocation 
en  etoit  impoffible  : que  s’agiffant  d’une  af- 
faire, qui  regardoit  uniquement  les  Provin- 
ces-Unies,  il  fuffifoit  de  convoquer  le  Synode 
National  pour  décider  cette  queftion  de  fait 
& celle  de  droit  : qu’au  refte  tout  ce  que  les 
Arminiens  alleguoient  fur  ce  fujet , tendoit 
manifeftement  a rendre  les  difputes  éternel- 
les , en  s’oppofant  au  feul  moyen  que  l’on 
avoir  de  terminer  ces  diffenfions  intérieures. 
Quoi  qu’il  en  foit  les  Etats  Generaux  voulant 
fermer  la  bouche  à ces  gens-là  prièrent  par 
lettres  tous  les  Princes,  Etats , & Républi- 


ues  Réformez  de  députer  de  leur  part  des 
'cclefiaftiques  fages  & éclairez , pour  tra- 


P’.  vailler  , conjointement  avec  les  Eglifes  du 
\ Païs  , à la  pacification  des  troubles  dont  elles 
étoient  agitées.  Dans  le  deffein  même  de  pré- 

Sfr--  : j : l î. „ 


parer  les  affaires,  qui  dévoient  être  portées 
devant  le  Synode,  ils  ordonnèrent  que  l’on 
affembleroit  les  Provinciaux , tant  pour  choi- 
fi r des  Députez  au  National  , que  pour  déli- 
bérer des  chofes , dont  il  faudroit  traiter. 

r]  * ■*>:  • • 
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ï6ï  8.  „ Dans  tous  les  lieux  , où  les  Arminiens  j 
'furent  pas  affez  puiffans  pour  y caufer'i 
trouble , les  ordres  des  États  Generaux  4 
rent  exécutez  avec  beaucoup  de  facilité.  Ml 
par  tout  où  ils  avoient  du  crédit , & dup 
voir  > ils  formèrent  une  infinité  d’incic 
pour  s’oppofer  à l’effet  de  ces  ordres.  Cé 
confirma  l’opinion  , que  l’on  avoit  déjà,  qu*; 
ne  manqueroient  pas  de  daufer  beaucc 
d’embarras  au  Synode.  On  remarqua  çh 
fet  que  lors  qu’ils  y comparurent 
eut  point  de  chicannes 3 ni  détours  de fbo- 
pleue  3 dont  ils  ne  fe  ferviffent  pour  fai 
triompher  leur  caufe  , ou*  pour  jetterlé$|‘ 
faites  dansées  dilfenfïons  infinies.  Les  Mi 
lires  de  leur  Parti,  qui  avoient  été  banniÿ^  ... 
crurent  qu’ils  pouvoient  retourner  dans  leurs  , . 
Provinces  , pour  y affilier  aux  Synodes , que 
l’on  y avoit  aflfemblez.  Cependant  ayant 
bannis  par  une  fentence  publique  , laquelle 
n’avoit  point  été  révoquée  > & d’ailleifcs! 
étant  revenus  fans  en  avoir  obtenu  la  permît 
fion , ils  furent  obligez  de  fe  fauver , de  peîir 
d’être  punis  comme  coupables  de  la  viplatiô 
de  la  fentence , qui  les  banniffoit. 

Ceux  d’entre  les  Minières  Arminiens 
n’avoient  pas  été  bannis , ne  voulurent  point 
prendre  de  part  à la  nomination  des  Députez 
pour  le  Synode  National.  Ils  étoient  trop  foi- 
bles  par  leur  nombre  pouf  les  faire  choifîr  à 
leur  gré.  Cependant  pour  embaraffer  les  Sy-/  ' 
nodes  Provinciaux  ils  firent  des  proteflations  ‘ 
contre  le  choix  des  Députez , fous  prétexta  i 
que  l’on  nommoit  leurs  ennemis  déclare^/' 
Ces  proteflations  confirmèrent  la  créance^ 

- < ïpie 
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que,  l’on  avoit  déjà  3 qu’ils  n’avoient  point  |(Jj8 
•j^,  i;o*âUtrc  deflein  que  de  perpétuer  les  diflcn- 
fions.  Cela  fut  caufe , que  les  Etats  Generaux 

Aiflf.r  \ i*  >»  i*  fi  i • t i* 


fiifpend i r ent  de  leurs  emplois  publics  tout  ce 
t#;_  ^qu’il  y avoit  de  Miniftres  Arminiens  dans  les 
.Provinces,  tant  pour  faire  ceffer  toutes  les  , 
'SL,  .conteftations , qui  naifîoient  à tous  momens 
ig*;fur  le  choix  des  Députez , & pour  prévenir 
ainfi  la  multiplication  des  difputes , que  par- 
"■^^^l^jMWlplufieurs  d’entr’eux  n’etoient  pas  d’une 
yÉjp* 1 conduite  fort  réglée  , & qu’il  y en  avoit 
"v  mênje , que  l’on  accufoit  allez  publiquement 

; U . de  favorifer  le  bocinianifme. 

’t-  I Les  Etats  Generaux  écrivirent  au  Roi  de  la 
“ Grande  Bretagne  , à l’Electeur  Palatin  , à 

celui  de  Brandebourg  j au  Lantgrave  de  Hef- 
f fe-Caflel  , aux  Comtes  de  Weteravie»  aux 
('■  Cantons  Evangéliques , aux  Villes  & aux  Ré- 
publiques de  Breme  , de  Geneve  & d’Em- 
e den,  pour  les  prier , comme  on  l’a  dit , d’en- 
î®  . ^ voyer  des  Députez  de  leur  part  à cette  Af- 

{emblée  Nationale.  Ils  avoient  écrit  aux 
kk  F, clifes  Réformées  de  France  pour  le  même 

■ v « 1 « 
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ayant  ete  avertis  hrent  prier  Louis  Xlli. 
par  Langherack  leur  Ambafladeur  de  leur 
accorder  la  permiffion  de  le  faire.  Mais  on 


foi-  fit  entendre  à ce  Prince  dans  le  Confeiî,  que 


«i  | les  leurs  : que  ces  députations  ne  pouvoient 
fervir  qu’à  entretenir  des  correfpondances  au 
.ce,  ^ dehors  , qu’à  former  même  des  Ligues  pré- 

' judicia- 
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l 61 8.  judiciables  au  repos  du  Royaume. 

peut  dire,  que  ce  Confeil , tout  éclairé^ 
croyoit  être  ne  remedioit  point  patfa_ 
caution  à Pinconvenient  qu’il  pouvoir  y av» 
dans  ces  députations.  En  effet  on  avo.it  : 
le  autres  moyens  d’entretenir  ces  intelli 
ces.,  & de  former  ces  Ligues  , dont 
foit  peur  au  Roi.  On  n’avoit  defapa: 
faire  obferver  de  bonne  foi  les  Eaiti 
cification,pour  ôter  aux  Réformez  du 
me  toute  occafion  de  chercher  du  : 
dans  des  Pais  étrangers.  Voila  néant 
furquoi  l’on  empêcha  ce  Prince  d’acco: 
fes  fujets  Réformez  une  per  million,  " 

Confeil  devoir  regarder  avec  beaucoup 
différence  , d’autant  plus  qu’il  ne  s’agiff 
que  de  l’envoi  de  quelques  Miniftres  dan^uij  • J 
Fais  ami  pour  une  affaire  purement  Ecdëfîÿ^  > ; " 
ftique  , & que  d’ailleurs  les  Réformez  ,» 

Royaume , bien  loin  depenfer  à cauferj“^‘*  ^ 
trouble  dans  l’Etat , étoient  demeurez  dans 
devoir  pendant  les  broüilleries  furyenuës 
l’occahon  des  deux  Mariages  aved^15^ 

. gne« 

Les  Députez  , qui  furent  envoyez 
part  des  Princes  & des  Etats  Réformez  à ce 

- , Synode  , furent  choifîs  entre  les  plus  habi- 
les. On  les  chargea  de  commiffions  & d’in^i 
ftrudlions  fort  amples  pour  la  décifîofi  des  af- 
faires, dont  on  aevpit  traiter  dans  cette  Af- 
femblée.  On  leur  ordonna  fur  tout  de  main 
tenir  la  créance  commune , & d’établir  un 
entière  uniformité  dans  toutes  les  Eglifes  Ré^ 
formées  , ^itant,  que  cela  ferait  poflîbldffl^jjj.1 
C’étoit  le  but,  que  les  Etats  Generaux  s’d^dp  I 

..  ; toient  • 
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soient  j^ropofé  , fur  tout  dans  la  convocation  1 fi  j 
.l'Me  çe Synode.  Voila  comment  on  prépara 


pour  la  tenue  de  cette  célébré  Afièm- 
Ôn  n’en  fera  pas  ici  l’Hiftoire  en  dé- 
tail pour  en  rapporter  toutes  les  féances , les 
délibérations  , les  constations  & les  dé- 
f ; -cfets:  On  ne  croit  pas  même  , qu’il  foitne- 
l*v  ceffairede  raconter  par  lemenulescontefta- 
;V»;.’tions  & les  incidens  que  les  Arminiens 
firent  naître  pour  éviter  leur  condamnation , 
& pour  éternifer  les  difputes , qu'ils  avoient 
fait  naître  dans  les  Eglifes  Belgiques.  On  en 
- Y /:a  des  relations  fort  amples  & fort  exattes , 
publiées  pour  l’inftru&ion  de  ceux  qui  vou- 
dront connoître  cette  aff  aire  dans  toute  fon 
étendue.  Chacun  peut  les  confulter  pour  fa- 
voir  ce  qui  fe  pafïa  dans  le  Synode.  On  le 
contentera  d’en  marquer  ici  les  plus  impor- 
tantes circonftances  j & l’on  verra  qu’il 
n’y  eut  point  derufe,  de  chicanne,  nid’ar- 
. .tifice  , dont  les  Arminiens  ne  fe  ferviffent 
■ ! I pour  perpétuer  ces  funeftes  divifiôhs,au  grand 
malheur  de  l’Etat  & de  l’Eglife.  C’eft  ce 
que  l'on  connoiçra  fenfiblement  dans  ce  que 
~ vdeffein  d’en  toucher  avec  une  entière 


S.C- 


ent 


gers. 


de  Pours  Miniftre  de  l’Eglife  Wallonne.de 
Middelbourg , on 

qui  furent  placez  feldn 
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j 5 j g t dignité  de  ceux } qui  les  avoient  envo 
’ Anglois  les  premiers , en  fuite  ceux 
tinat , de  HefTèj  des  SuiiTes  , dé  Jïr 
Geneve  & d’Emden.  Après  que  ch 
fut  mis  au  lieu  qu’on  lui  afligna,  LydiüsP 
un  Difcours  Latin  avec  beaucoup  degraivicé 
pour  difpofer  toute  l’Alfemblée  à procéder 
dans  cette  affaire  avec  prudence , avec  môÜé-  * 
ration , dans  un  efprit  de  charité , & dagçla 
crainte  de  Dieu , pour  faire  triompher  là  vé- 
rité, &:  pour  confondre  l’erreur  , enfuiya^lli, 
les  réglés  établies  par  la  Parole  de  Dieu  3 a.4a 
grande  gloire  de  ce  même  Dieu  3 & à l'édifi- 
cation  de  fon  Eglife.  Il  y entremêla--  ufiecî 


Gregorius  Confeiller 
, l’un  des  Députez  des 


du  Duché  de  Gueldre , l’un  des  Députez  dé 
Etats  Generaux^  commença  la  première  féati 
■v  ce  par  un  Difcours  Latin  fort  éloquent , qu’i 
fit  en  leur  nom  , pour  exhorter,  les  Dé 
putez  à s^nployer  avec  zele  à l’affaire 
pour  laquelle  ils  etoient  convoquez.  Enfuit 


pour  laquelle  fis  etoient  convoquez.  Erifuite  , 
■ il  .fit  lire  les  Lettres  de  créance  des  Etats  Ge- 


au  qynode.  lis  avoient  choiiipour  leurre-  • 
cretaire  le  favant  Heinfius  Profeffeur  en  Hi- 
ftoire  , & Bibliothequaire  de  l’Univerfité  de 
Leyde.  . ... 

Le  lendemain  matin  les  Députez  des  Egli- 
fes  de  toutes  les  Provinces  prefenterent  leurs 
Lettres  d’envoi  au  Synode  dans  la  féconde : 
féance»-^  Il  y en  avoit  fix  de  Gueldre  <k  %x 
Comté  de-Zutphen > douze  de  Hollande  3 fisc 
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de  Zelande,  fix  d’Utrecht , donc  trois  étoient  1618 
Arminiens  , fixdetrife  , autant  de  Gromn- 
gue  , deux  du  Fais  de  Drente  , fix  de  PO  ve- 
tryfïel , ik  enfin  fix  de  la  part  des  Eglifes  Wal- 
lonnes , qui  montoient  à cinquante  fix  en  „ 
tout.  Ainiï  en  les  joignant  aux  dix  huit  Com- 
miflaires  des  Etats  Generaux  , & aux  vingt 
trois  Députer  étrangers  cela  faifoit  97.  Dé- 
putez , qui  compolbient  cette  Affemblée. 

L’on  procéda  en  mite  à la  nomination  d’un 
Prefident  Modérateur  , de  deux  Aftefleurs, 

& de  deux  Secrétaires  pour  recueillir  les 
ACtes.  Bogerman  Pafteur  de  Leuvarde  fut 
choifi  pour  Prefident,Faukel  Pafteur  de  Mid- 
delbourg  , & Roland  d’Amfterdam  pour 
Aflefteurs , & Damman  Pafteur  de  Zutphen 
& Hommius  de  Leyde  pour  Secrétaires.  Les 
Arminiens  fe  plaignirent  de  ce  choix , difant 
que  l’on  mettoit  leurs  plus  violens  ennemis  à 
la  tête  du  Synode.  Cependant  il  eft  certain , 
qu’ils  avoient  été  choifis  à la  pluralité  des 
voix  félon  les  formes  ordinaires.  Ces  cinq 
'»  Pafteurs  n’étoient  pas  plus  ennemis  du  Parti 
Arminien  que  plufieurs  autres  3 qüi  étoient 
dans  PAflemblee.  S’il  eût  fallu  avoir  égard 
aux  plaintes , que  les  Arminiens  faifoient , il 
eût  fallu  cafter  tout  le  Synode.  C’eft  aufli , à 
quoi  ils  buttoient,  pour  commencer  à former 
des  incidens  propres  à traverfer  les  inten- 
tions des  Generaux.  Us  firent  cette  plainte , 
parce  qu’ils  avoient  refolu  de  contredire  à 
toutes  les  délibérations  de  cette  Affemblée. 

On  vit  dans  la  fuite  y qu’ils  ne  penfoient  qu’à 
faire  naître  des  incidens.  Jamais  ils.  ne  vou- 
lurent répondre  directement  aux  queftions  , 
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l6 1 8.  qui  leur  furent  faites , & ils  chercheront 
les  moyens  imaginables  d’embarraifer  lf1 
faires.  C’eft  ce  que  l’on  voit  enlifaiit  leS 
tes  du  Synode , auxquels  on  renvoÿe’le.1 
teur  pour  en  être  inftruit  en  détail.  • '.Qaf 
Outre  les  Députez  Ecclefîaftiques  des  ] 
vinces,  il  y eut  encore  des  ProfeiTeurs 
Théologie  , envoyez  de  la  part  de  qüelq 
unes  d’entr’elles  , lefquels  furent  reçus  4 
qu’on  eut  lu  l’a&e  de  leur  envoi.  Dans  la  # 
ce  fuivante , qui  fut  la  troifiéme , on  exaq 
na  les  Lettres  des  DéputezMes  Provinces. 
Ceux  qui  furent  chargez  de  les  lire  , trouyjç-^^ 
rent  quelque  difficulté  dans  celles  d’Oveimf 
Tel.  On  y demandoit,  que  les  dédiions  .du  »/ 
Synode  fuffient  conformes  aux  Catechifm 
du  Pais , de  même  qu’à  l’Ecriture  Sainte  ,* 

<jui  fembloit  mettre  les  Catechifmes  eÉj 
rallele  avec  la  Parole  de  Dieu.  Sur  celd, 

& Députez  de  la  Province  déclarèrent , que'I’i 
tention  de  ceux  qui  les  avoient  nomtnsà 
étoit  , que  l’Ecriture  Sainte  devoit  êtreila 
feule  réglé  de  la  foi,.  & qu’ils  étoient  btdti! 
éloignez  de  croire  , que  les  Catechifmes  fui-* 
fent  égaux  en  authorité  à la  parole  divinisât 
que  cependant  les  Catechifmes  dévoient 
conliderez  comme  des  formulaires  abrèi 
de  la  créance  des  Eglifes  Belgi^ues.i  & 
qu’ainfi  leur  penfée  étoit  , qu’en  décidant  les  : 
Controverfes , dont  il  s’agifloit , &'  cela  par 
l’Ecrituçe  Sainte , on  fe  tînt  neantmoins , 
tant  quhl  feroit  poffible  , aux  formulaires 
commiûï&^es  Catechifmes, pour  ne  rien  chan-  , 
ger  dans  les  termes  qui  étoient  dans  la  bo&^$* 
che  de  tout  le  inonde  : -qu’au  relie  s’il  y aviajKj 
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quelque  diverfité dans  les  fentimens  , ou  dans  i6]8. 
les  exprefîions  des  Docteurs  particuliers , on 
devoir  examiner  tout  cela  par  les  Catechif-  *■ 

./  mess  qui  contenoient  en  abbregé  la  créance 
Ordinaire  des  Eglifes  Reformées  des  fais-  . 
bas.  Cette  réponfe fatisfit  l’ Aflemble'e. 

•î.  On  remarqua  trois  chofes  dafrs  les  Lettres 
des  Députez  d Utrecht.  Ondifoit.  i.  qu’on 
leur  donnoit  feulement  le  pouvoir  de  traiter 
des  cinq  Articles  dont  on  avoir  parlé  dans  les 
Conférences  de  la  Haye.  i.  qu’on  leur  dé- 
fendoitde  parier  d’aucune  autre  affaire,  fans 
l’avoir  auparavant  communiquée  à ceux  qui 
les  avoient  députez.  3.  qu'on  ne  leur  donnoit 
pas  le  pouvoir  de  décider  les  Controverfes , 
dont  il  s’agiffoit  j mais  feulement  dedélibe-f  ■■ 
rer  , & tout  au  plus  de  défendre , & , comme 
« l’on  s’en  expliquoit  , d'accommoder  l’opi- 
nion des  Arminiens  à celle  de  leurs  ennemis 
pour  en  venift’  à quelque  voye  d’accord.  On  ^ 

" - leur  fit  voir  , que  ces  trois  chofes  rendoient 
leurs  Lettres  défeétueufes.  Ils  prièrent,  qu’on 
leur  en  donnât  copie  pour  les  examiner  , pro- 
mettant de  donner  leur  réponfe  le  jour  fui- 
vant.  Le  Synode  leur  accorda  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  & l’on  acheva  laféance  par  la  * 
Le&ure  des  Lettres  des  Députez  étrangers. 

Elles  étoient  adreflfées  pour  la  plupart  aux 
- Etats  Generaux.  Il  y en  avoit  quelques-unes 
, ait  Prince  d’Orange.  Les  Députez  Commif- 
faires  firent  fa  voir,,  que  les  Souverains  avoient 
reçu  ces  Lettres , & qu’ils  avoient  agréé  les 
Députez.  On  les  admit  donc  comme  Mem- 
bres de  l’Affemblée  , l’Evêque  de  Landaff 
étoit  à ladite  des  Députez  Anglois.  Ils  fu- 
Torne  Ilf.  G rent 
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1618  rêne  tous  placez  félon  leur  rang,  comme  on 
l’a  déjà  remarqué.  - * • ' 

* Ces  préliminaires  étant  achevez  , on, 

-a  l’ordonnance  des  Etats'Generaux  pour  la  c 
• * vocation  du  Synode , & en  meme  teins 
H-  réglemens,  qu’ils  avoient  faits  pour  les  n 
tiéres,  dont  on  devoir  traiter , & pour  Tj 
dre,  qu’il  y falloir  tenir.  Il  étoit  porte 
le  neuvième  , que  l’on  examinerait  l’aflf 
des  cinq  Articles  avec  les  Controverses 
étoient  nées  fur  leur  fujet  dans  les  Eglifes  Bel- 
giqües  , pour  y remettre  l’uniformité  :de 
creance  & de  do&rine  , & pour  remediet 
aux  maux,  que  ces  difputes  avoient  caufez.ifc 
' , réglement  donnoit  au  Synode  le  pouvoir  de 
>•  boiter  les  Arminiens  pour  comparaître  devérc-i 
l’ AtTemblée.  La  chofe  fut  executée , & 1*0». 
cita  trois  Miniftres  deGueldre,  feptdeHopt' 
& lande,deux  d’Overyflel,&  un  des  Eglifes  VVal- 
tonnes.  On  y en  avoit  joint  deux  autres  dans  ï 
la  première  lifte.  Mais  le  Synode  ayant 
qu’ils  avoient  été  dépofez  du  Miniftere ^ 
ks  raya  dans  la  fécondé.^  On  leur  donna  quin- 
ze jours  pour  fe  rendre  à Dordrecht.  La  ci- 
tation leur  fut  adreffée , tant  au  nom  du  Syno-  ■ 
« de , qu’en  celui  des  Députez  des  Etats  Getffe-: 
raux.  On  ordonna  enfuite  aux  Théologiens 
de  préparer  les  matières , dont  on  aurait  ^ 

' traiter  , lors  que  les  Arminiens  fgfcpient  arri- 


vez. Ôn  avoit  choifis  ceux  que  Ton  cita* 


les 


entre  ceux  qui  étoient  en  réputation  d’êtf 
habiles  , & .que  l’on  regardoit  comme  :!~ 
Chefs  du  Parti.  . On  leur  adrelfaces  Le*^ 
de  citation  aux  lieux  de  leur  demeure, 
qu’ils  fuftent  avertis  de  comparaître. 
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Les  Arminiens  fe  plaignirent  4e  cette  cita-  4 g, 
tion.comme  d’une  chofe  injufte.  Ils  préten- 
doient  que  c’étoit  à eux  a choifir  leurs  î)é- 
& - ' ^Cependant  il  eft  certain,  que  cetjte 

^rotation  fut  faite  par  les  ordres,  & fousPa-.  « 
veu  des  Souverain^. : Ils  avoient  en  effet  att*„ 
thorifé  leurs  Dépurez  & le  Synode  de  faîte 
cette  citation.  Ce  feroit  afiiirément  une  cho- 
fe  étrange , contraire  même  au^  Loix  humai- 
nes, à Pufage  établi  dans  le  mdhde , & à la 
raifon  de  ïaiffer  à des  accufez  la  liberté  de 
comparaître  à leur  mode  devant  leurs  juges. 

Et-ce , qu’il  leur  eft  permis  de  contefter  l’au- 
thorité  de  leurs  juges , & de  prétendre  aller 
du  pair  avec  eux  ? On  fuit  toujours  de  cer-  lV 
tains  réglemens , & des  formalitez  preicrfëf 
tes  par  les  Loix  publiques  dans  tous  les  Tri- 
v buïïàux  dans  ces  fortes  de  procedures.  Les 
Accufez  doivent  être  fournis  à cesformali- 
tez  , & à ces  réglemens.  On  ne  les  doit  pas ‘‘ 

V.  ^changer  félon  leur  caprice,  & félon  leuriri- 
‘ v.  ter êt.  A utrement  toutes  les  affaires  feroient 
dans  la  confufior^  On  ne  pourroit  jamais  ju- 
■,  ger  aucun  accufé'^  par  ce  qu’il  prétendrait  fe 
difpenfer  des  fQrmalitez  , & qu’il  foutien- 
droit , que  fes  juges  feroient  fes  parties , dès  * 
qu’on  voudrait  l’affujettir  aux  Loix. 

Quelle  que  foit  en  elle-même  la  créance 
> û^des  Arminiens  , car  on  i>’a  pas  befoin  ici  d’en 
décider , il  eft  certain  , que  ce  n’étoit  pas  la 
créance  , ni  la  doctrine  ordinaire  desEglifes 
Belgiqucs.  On  voit  par  l’Hiftoire  de  la  naif- 
fance  , & des  progrès  de  l’Arminianifme , 

& des  Controverfes  , dont  on  a difputé  à 
' fon  occafîon , qu’ils  avoient  quitté  la  traditi- 
SB?.  G 2 / ' ve 
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î()  1 8.  ve  ancienne , & qu’ils  avoierit  cniDraii 
* treshypothefes  , que  celles  qui  étoient 
communément  dans  les  Provinces-^1 
••  ne  s’étoient  pas  contentez  de  Coiti 
* créance  ordinaire  j Us  en  attaquoient  _____ 

* teurs,  & les  défenfeurs.  Ils  pretendoient  a^J; 
nie  3 qu’il  falloit  reformer  à cet  égard**"* 
Catechifmes  dont  on  s’étoit  fervi  juf 
alors , & mémelaConfefliqndefoi.  I&E 
pargnoient  3 ni  Calvin  3 ni  St.  Ai^uflin ^1^ 
les  plus  célébrés  Doéleurs  Rcfoimez  , dont 
les  noms  font  vencrables  parmi  les  Pror- 
ftans.  Ils  condamnoient  leur  do&rine  fut 
Grâce  , fur  la  Predeftination  » & fur  d’autr 
1 ^ Articles  s quoi  qu’elle  fut  reçue  depuis  loi 
’*tems  , &•  qu’elle  eut  été  embraflee  pat 
Eglifes  Belgiques  , comme  étant  confo* 
aux  idées  de  l'Ecriture  Sainte,  & à 
trine  de  St . Paul  dans  fes  Epïtres.  I/on  P*e0»< & 
trépas  ici  dans  l'Examen  de  cette  Dodr^?p;^5^  ; 
ni  de  celle  des  Arminiens  pour  les  compafèi 
enfemble , clans  le  deffein  de  décider , laquelle  } 
des  deux  eft  véritable.  OnÇroit,  qu’il  lïï&t , 
de.  s’attacher  à la  feule  queltionde  fait.  | 

Cela  pofé  on  ne  peut  pas  difconvenir  £jgj| 
les  Arminiens  ne  fe  fuffènt  départis  de  ladqç-- 
trine  communément  reçue  dans  les  Provin» 
ecs-Unies , telle  qu’on  îa  voit  dans  leur  Con- 
feflion  de  foi.  Il  en  faut  conclure,  que  les 
|£alifes  Belgiques  dévoient  lés  regarder  com- 
me des  Novateurs,  qui  renonçoient  à la  créant # _ 
ce  commune  pour  en  embraffer  une  autre® 
toute  differente.  A la-bonne  heure  jufque&Sj 
Jà.  On  doit  laiffer  les  Confidences  en  liberté,;' 
Onm  doit  point  les  forcer,  S’ils  croyoient .. 
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' idequoi  il  s:  agi  (Toit , Ils  vouloient  que  toute  U 
le  monde  renonçât  à l’ancienne  creance , que  * 
l’on  embralîat  la  leur  , laquelle  ils  prêtent-*. 


les  tenoient  dès  la  fondation 


nir  inviolablement  attachez  à fa  communion.  >;* 
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#l*âncienne  doétrine  fuiffe  , & abfurde  , ils  i< 
*devoient. l’abandonner.  S’ils  croyaient  leurs 
idées  plus  fures , & plus  véritables , ilspou- 
yoient  les  emb  rafler.  Mais  ce  n’éroit  pas  là „ 

f i.W  I t 


}f  dbient  faire  regner  par  tout.  C’étoit  pour  ce- 
la 3 qu’ils  tâchoient  de  lé  rendre  les  maîtres  , 
qq.’ils  s’emparoient  du  Gouvernement  & 
• que  dafts  le  deflein  de  Faire  réuffir  leurs'prôjets 
iis  “a voient  levé  des  Attendons  pour  être  en 
écàt  de  pouffer  leur  pointe  malgré  toutes  for- 
cés d’op portions.  Ils  s’étoient  même  empa- 
rez des  Eglifes  par  tout  ou  ils  avoient  pu. 

île  pn  rlTnlT/'  Iac  onripnc  nn/TAflrAiipr1 


bliqiie.  Que.  Ton  en  dife  tout  ce  que  Von 
voudra  j Ce  font  là  des  attentats  formels 
contre  l’Ëglifé  , contre  l’Etat  , contre  les 
droits  eflentiels  de  l’une  &:  de  l'autre- 
l’on  doit  avouer  de  bonne  foi  , que  les  Armi-  ' 
niens  fe  propofoient  de  changer  la  créance  an- 
cienne, dé  d’en  introduire  une  nouvelle. 
r ’ Enfans  de  l’Eglife  Belgique  , comme  ils 


Sinon  c’étoit  à elle  à lesadmonêter  , à les 
corriger  , à les  châtier  pour  les  ramener  à 
leur, devoir.  Ils  s’en  étoient  écartez  par  la 
doéfrine  nouvelle  , qu’ils  avoient  embraflee 
fur  les  cinq  Articles  , au  préjudice  de  lâ  Çon- 
feflton  de  foi  publiquement  reçue  dans  , les 
Provinces-Unies.  Ils  avoient  donné  lieu  par 
leur  opiniâtreté , & par  leurs  violences  à de 
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Y (J  » g grands  troubles  qui  étoicnt  arrivez  , dans* 

* l*iL.glife  j 8c  dans  l’Etat.  Les  SouveniùB^yà^, 
qui  le  foin  de  conferver  la  Société  aveu t été 
commis  , leur  ordonnoient  de  comparaître'  3 
devant  le  Synode  National , qu’ils  âvoient  af-? 
femblé  pour  juger  de  la  Do&rine , & des  npiï-; 
veautez,  que  l’on  vouloit  introduire  dans  la 
créance  commune.  Ce  Synode  avoitL 


-Voir  de  les  citer.  Il  les  cite  en  effet , & l’o» 
prétendra,  qu’il  n’en  a pas  eu  le  droit?  Mais 
où  çft  la  Compagnie  Ecclefîaftique  mieux 
établie  , mieux  fondée,  plus  juridique  qùe 
celle-là , à la  referve  dé  celle  que  les  Apq-  « 
très  formèrent  de  leur  tems  à Jerulalem  ? Ce 
font,après  tout,  des  Juges  Ecclefîaftiques,  au- 
rhorifez  par  les  Souverains  pour  prendre  con- 
noiffancede  «*  • ----- 


pouvoir  nec 


mis  de  contefter  le  droit  d’une  pare: 
femblée  , par  des  raifons  de  caprice  & d’j 
• terêt  ? Mi  ' ; .r‘  V.V-;*  |gH&RKa 

Ceux  qui  font  du  PamArminien  > difent 

-i:  - . . _ i a . - 


pas  d'une  affez  grande  im- 
portance dans  la  Religion  pour  fe  donner  au- 
tant de  mouvement , que  l’on  a fait  dans  cefefc» 
te  occafion.  On  en  tombera  d,accr~/J  r' 1 ’ — 


%î- 


yireut. 


Mais  fi  cela  eft , pourquoi  le 


tant  attachez  eux-mêmes  à défendre  cette 
opinion  pour  là  faire  prévaloir , & dans 


être  aMez  cjier , s’ils  en  étoient'veritabld^Hft. . 
les  enfans  » pour  ne  pas  caufer  les  violentes  ^ ! 

1 • r.  * •*»  ■*“’  " fecouf- 
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fecouffes , dont  cet  Etat  naiffant  , & encore  ï£i  8« 
peu  affermi  a fouffertes  par  leur  entreprife. 

Ils  ne  dévoient  pas  troubler  la  République 
& l’Eglife  pour  desqueftions  fubtiles  * jpe-r 
raphyfiques , & aufli  peu  de  la  portée  du  PèÜ- 
pie  que  celles  dont  il  s’agit.  Cependant  ils 
ont  employé  toutes  fortes  d’artifices  , de 
*£^:?violences , & de  moyens  injuftes  pour  veîmK 
à bout  de  leurs  deffeins.  Si  ces  dogmes  ne  '* 
font  pas  de  la  derriiere  importance comme 
ils  le  difent  fouvent , ils  ne  dévoient  pas  ex* 

, pofer  l’Etat  au  danger  4e  périr  par  une  Guer-r 
-re  civile  ,•  comme  en  effet  la  chofe  fut  fur  ie 
^point  d’arriver.  Toute  leur  conduite  dans 
cette  affaire  tendoit  mânifeftement  à caufer 
de  grands  troubles  dans  la  République.  ~ E3^e J. 
y en  a caufez  en  effet  de  fi  dangereux  , que 
• Tans  les-  f^ges  & prudens  confeils  des  Etats 
Generaux  , 8c  fans  la  valeur  l’aâivitédu 
Prince  d’Orange  , elle-étoit  ruinée  de  fond  en 
comble.  Il  ‘ falloir  laiffer  ces  difpütes  dans 
l’ Echoie  , & ne  .les  point  porter  devant  le 
Peuple.  En  tout  cas  ori  ne  aevoit  pas  les  dé- 
fendre  avec  cette  opiniâtreté  , qui  n’a  jamais 
voulu  fléchir  , & qui  a facrifié  tout  à fon 
propre  intérêt,  puis  que  ejela  ne  pouvpit  abou- 
tir qu’à  ruiner  la  Société. 

Cela  étant  ainfi  pofé  conformément  à l’Hï- 
ftoire  , il  efl'évident , que  les  Etats  Géné- 
raux , qui  étoient  chargez  flü  foin  de  veiller 
à ja  confervation  du  public , étoient  dans  l'o- 
bligation d’employer  tous  les  moyens  , qui 
pouvoient  fervir  à faire  ceffer  tous  ces  trou- 
bles , à rétablir  la  Paix , & à prévenir  ainfi 

oifptiteS.  Us 


^toutes  les  fâcheufes  fuites  de  ces 
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Z 6 1 S . avoient  déjà  travaillé  avec  fuccès  à fcouperle 
mal  dans  fa  racine3en  remettant  le  Gouvarôe^ 
ment  dans  fon  ancien  état  , qui  étqjt  fon  état- 
naturel.  Ils  avoiént  cafle  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  par  les  Arminiens  au  préjudice  dès 
Loix-fondamentales  de  la  Société.  Il$  ofdàn^ 
nent  enfuite  la  convocation  d*un  Synôde  Naî-/ 
tional  pour  l’examen  de  la  Do&rine  ^ 
la  décifion  de  cette  Compagnie  Eeclefîaftique 
fervit  à mettre  le  Peuple  en  repos,  On  ne; 
fe  contente.pas  de  compofer  cette  Àflemblèé,- 
/de  ceux , qui  par  leurs  emplois  font  prépofez. 
. k j’inftrudion  publique.  Les  Députez  en  font1 
.*  choifîs  félon  les  Loix , & félon  l’ufage  ordi—, 
naire  à lapluralité  des  fuffrages.  On  y In- 
vite des  Théologiens  étrangers  , qui  n’ont 
point  d’intérêt  perfonnel  dans  tous  ces  diffe- 
£ rens.  Les  Etats  Generaux  preferivent  des  ré- 
glemens  pour  la  tenue  de  cette  Afiemblée* 
afin  que  tout  s’y  faffe  avec  ordre  d’tïné  manié- 
ré capable  de  terminer  ces  Controverfes,{>î>ur 
mettre  l’Eglife  & l’Etat  en  repos.  On  n’a 
qu’à  lire  ces  réglemens , pour  être  péhfuadé.^ 
qu’ils  font  tels , que  des  Souverainsfages , 8c 
cfiienant  Dieu  doivent  les  faire  pour  agir’ 
conformément  aux  Loix  de  l’Evangile.  On  ne, 
peut  donc  plus  dirç  après  cela  } On  n'a  pas  dû 
mus  citer.  Ceuxquiront  ces  plaintes  ^ ne  de- 
•"  voient  point,  caufer  de  troubles  dans  1,’Etat 
ni  dansl'Fglife..  | 

IÎ  Faut  tomber,  d’accord  de  bonne  foi,  que 
tout  ce  qu’on  allégué  contre  les  procedures* 
duSvnode  , ne  doit  être  confédéré  que  com-^ 
mené  pures  chicannes,  & dé  vains  fub  ter-s 
fuges  , inventez  pour  éluder  la  jufte  authorité? 


/ 'juts  Trovinces-umes,  if; 

d’une  Affemblée  établie  pour  lade'cifiôn des  g, 
Controverfes  nées  dans  les  Provinces-Unies 
V‘ Ibccaiîon  des  cinq  Articles.  LeSÿpode  a ' v 
.pu  -droit  de  faire  ce  qu’il  a fait.  Il  a agi 
‘juridiquement  en  toutes  chofes.  Les  matie^  '•*“  /r 
Sjps  , dont  on  devoit  traiter  /croient  de  fen 
içompetence.  Ceux  que  l’on  accufoit  d ’avoir  r > 
.^'(bàufé  tous  ces  troubles  , étoient  fes  enfans  '-* 


originairement  5 & par  confequent  ils  étoient 
■-•  ■^ufticiables  devant  lui.  C’étoient  des  Theo/tV 
« logiens,  que  l’on  établiffoit  Juges  de  quel- 
ques articles  de  doctrine  ji  dont  on  difputoit» 
C’étoient  les  Souverains^  qui  les  appelloiene 
o a cela  j & qui  les  authohfoient  de  juger  con- 
venablement à leurs  emplois  dans  I’Eglifc. 
Peut-on  marquer  plus  deprudence,  plus  de 
■iuftice  3 & plus  de  charité  ? Il  en  faut  donc 

_*ï_ t..-, ui«v. 


I^.SouveraTfte  entre  les  mains , ont  eu  droit  de 
l*î., citer  par  devant  eux , ceux  qui  étoient  accü-^' 
fez  d’avoir  fait  naître  toutes  ces  conteftations 
dans  l’Êglife  par  les  do&rines  nouvelles , 

'r  y vouloiçnt  introduire  , contraires  à 


Mais  ces  Juges  , dit-on  , s’étoient  décla- 
v’.'jez  parties  en,  plufieurs  occasions  , & par’/; 

confequent  ils  rie  pouvoient  pas  être  Juges  de 
Wjhrôit.  On  répond  à cela,  que  cette  plaints 
ptyk  qu’une  vaine  & fauffe  fubtilité.  v;Ces 
prétendues  parties  n’avoient  fait  dans  le  fonds 
que  confirmer,  ce  que  les  Artfiiniens  recon- 
noiffoient  eux-mêmes , que  leur  do&rine  n’e~  V 
«oit  pas  celle  des  Eglifes  Belgiqucs  , puis- 


•'  • " ■ 't; 
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au’ ils  demandaient  la  reformation  de  la  Coa- 
’ fe ffion  de  foi  , & des  Catechilmes  publics  fu*- 
les  Articles  controverfez.  Tout  ce  qu’oû? 
peut  inferer  légitimement , c’eft  que lesjÉ 
ciens  Douleurs  n’approuvoient  pas  les,  no  _ 
veautez  que  les  Arminiens  vouloient  intro- 
duire dans  la  créance  publique.  Mais  peuïg 

croire  > que  cette  divifion  eût  tellement  15$ 
né  les  efprits  de  ceux  qui  n’étoient  pas  4 ^ 
ri^Èiniens  , qu’il  n’y  eût  plus  pançi  eux  > ni  fdîi 
ni  loi,  ni  droiture,  ni  confcience  , ni  équi- 
té , ni  honneur  ?fOn  fe  feroit  une  étrange 
idée  du  genre  humain  , fi  on  le  croyoit  capa- 
ble de  ces  injuftes  fentimens  pleins  de  férocité 
que  les  Arminiens  attribuent  ordinairement  : 
leurs  adverfaires.  On  fait  bien , qu’il  fe  trou 
ve  prefque  toujours  dans  tous  les  partis  d 
gens  violens  & emportez.  Mais  onnepe 
pas  avoir  les  memes  penfées  de  tous  ceux  q 
y entrent.  C’eft  pour  cela , que  dans  tout 
les  iociétez  bien  réglée?,  on  laifle  la  liberté  ai  _ 
accufez  de  reeufer  pour  juges  un  certain  nor 
bre  de  perfonnes,  avec  qui  les  accufez  pe 
vent  avoir  des  démêlez  perionnels , ou  dej 
fies  càufes  de  réeufation  , quelles  qu’pU 
foient.  Mais  onnefouffre  jamais  , que  " 
prenne  un  Tribunal  tout  entier  à partie 
tout,  quand  ce  Tribunal  eft  établi  par  les  Loi 
& par  l’ufage  public,  authorifé  même  pa 
. les  Souverains*, . ;lO'~ 

11  faut  ajouter  à cela,  que  le  Synode  éto' 
compofé  d’un  grand  nombre  de  Déput 
étrangers,  perfonnages habiles , écrirez , 
d’une  probité  connue.  Ils  n’avoient  point  d 
part  aux  differens  performels  des  Arminiens 


Si1 


&)és :^rûvinces>WÜ^‘^m^  , 

ïr  "’  * ^ ' 

& de  leurs  adverfaires.  Onne  pouvoir  donc  i6(Z 
^.^pûint  les  foupçonner  de  partialité  dans  cette 
e* --'affairé.  Ces  Députez  joints  à ceux  dés  Pro- 
^g^Vinces-Unies , qui  d’ailleurs  avoient  été  choi-  * . 
fis  à la  pluralité  des  voix  , ne pouvoientp®- 
pas  tenir  la  balance  droite , & empêcher,  * 
jjpjgBS'  choies  ne  fe  fiilent  par  pafiîon , & par  în- 
ij'iïerêt  ? il  n ‘étoit  donc  pas  vrai,  que  les  Ar~Y  \ ‘ . 
miniens;  furent  citez  devant  leurs  Parties 
pour  en  être  jugez. ; Il  leur  étoit  permis  de  ré- 
& cufer  ceux ' qu’ils  croyoient  être  leurs  enne- 
>'  mis  perfonnels , en  alléguant  les  caufes  de  leur  * 
J*  recufation,  furquoi  on  leur  eut  fait  juftice.  Si 
i.  on  y eût  manqué , ils  euflent  eu  fujct  de  fe 
, ; . plaindre  alors  de  la  partialité;  - Il  ne  fuffit  pas 
r.  de  dire , on  me  donne  mes  parties  pour  Juges. 

H n’y  a point  d’accufé,  qui  n’en  puiüedire 
autant.  Il  feroit  impoffible  de  terminer  un 
4 procès  de  papille  nature,  fi  l’on  étoit  obli- 
* "é  de  déférer cette  plainte. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  fur‘cefujet> 
que  les  Arminiens  ne  fe  plaignirent  for- 
: .jnellement  de  cette  partialité,  que  quand  le 
> Synode  eut  refufé  de  conduire  fes  procedures^ 
à leur  gré.  Ce  fut  même  pour  avoir  lieu  de" 

* la  faire,  qu’ils  fe  fcrvirent  de  tous;  les  tours 
À^de  chicanne , dont  ils  purent  s’avifer.  Ils  neYv 
répondirent  jamais  diredement  aux  deman- 
1 -|ies , qui  leur  furent  faites  de  la  part  du  Sy- 
node. Ils  les  éludèrent  toujours , & né  pen- 
ferent  qu’à  incidenter.  Ce  qui  prouve  invin-  *- 
ciblement , qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  multi- 
plier-les  ^affaires  pour  avoir  lieu  de  prendre  • 
leurs  Juges  à partie,  & de  faire  des prote- 
ftations  coritre  tout  ce  qui  fe  ferait  dans  leur 
‘ G 6 T'  affai- 
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î6l8 .affaire.  Ce  fut  auffi  ce  qu'ils  executerent^ 
lors  qu’après  une  infinité  de  détours  ;* 
fubterfuges  ils  eurent  amené  les  choFesc/âtül 

!:■'};  r point  où  ils  les  vouioient  avoir  , pour  achqvef  ; 
de  fe  feparer  des  Eglifes  Belgiques , dtdédë^ 
clamer  contre  le  Synode.  On  n’a  ;wài[ij^ 
l’Hifioire  de  ce  Synode  pour  enêtitèlt&W, 
vaincu..  J _ ; • 

Pour  ce  qu’ils  difent,  que  l’on  rte devoît 
pas  les  citer  comme  des  accufe?  j?ourêtre . ju- 
gez par  le  Synode,  & qu’il  failoit  les  admet- 

* . v tre  dans  l’Ademblée  pour  conférer  avec  les.. 
! autres  Députez  fur  les  matières , qui  étaient 

* en  débat , & pour  en  former  îe  jugement  en 
~ commun',  c’elt  encore  une  plainte  injufte-,*& 

mal  fondée.  Il  ne  s’agiffoit  point  d 'examiner 
une  doctrine  douceufe  pour  accommoderai 
differents , qui  pouvoient  être  arrivez  fur  ce 
ïiijet.  L’affaire  avoir  été  pouffee  trop  loin  par 
les  Arminiens.  Il  n’étoit  plus  tems  d’en  ve- 
nir à des  negotiations  pour  tâcher  de  trouver 
quelque.temperament.  On- avoir  fu|vicette. 
méthode  dans  1e  commencement- de  ces  di$| 
putes,  avant  que  le  fchifmc  fût  arrivé, 

3ue  les  Arminiens  euffent  penfé  à*  fe:  réparer 
‘exercice  & de  communion  dés  Eglifes 
Belgiques.  C’eft  à quoi  l’on  a voit  travaillé 
en  effet  dans  les  Conférences  de  la  Haye de 
Delft  & de  Rotterdam.  Mais  ils  avoiSht  por- 
té d’abord  les  .affaires  aux  dernieres  extrr  qjg 
tez.  Ils  a voient  entrepris  de  faire  triomphé 
* leur  opinioav  G’étoit  pour  cela , qu’ils  tâ- 
choient  de  s’emparer  du  Gouvernement afir 
qu’ils  fuffent  affurezde  la  Magiftrature;  II: 
s’étoient  faifis  des  Eglifes  publiques  en  plù: 


• ~ ’î*'  ’ • «‘  Ji,  h3*- ' • 'ÎCui’V’i'  7 ’ 

rfieurs  lieux  , & en  avoienc  chafféles  legiti- 
-j*.  mes  poffefifeurs.  ^ Ils  avoient  levé  des  Trou- 
pes pour  fe  maintenir  dans  l’état , ou  ils  s’é- 
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qu  ils  avoient  rait,  d avoir  quitte  1 ancienne 
créance , que  les  Loix  de  l’Etat  avoient  con* 
facrée  comme  la  créance  publique  j d'avoir 
voulu  introduire  la  leur , & la  faire  recevoir 


& par  force  s gc  d’avoir  exercéde  grandes  vio- 
.'5  IgEces  de  toutes  parts.  Tout  celaétortdi- 
reélemènt  oppofe  aux  Loix  de  l’Union,  & 

V l’on  ne  pouvoir  le  regarder  que  comme  un 
. i-  tentât  formel  contre  ce  fameux  Traité,  le^ 
quel  fg>ndoit  la  République  & l’Eglife  **  qui 
<.  ne  tendoit  même  qu?à  l’anéantir..  Que  l’on 
juge  après  cela  , s'ils  n’étoient  pas  précifé- 
V ment  dansle  cas  d’une  jufte  & neceflaire  ci-% 
tation  , ipuis  qu’ils  avoient  violé  ce  Traité 
dans  fes  plus  efléntielles  parties.  On  ne  pou- 
f \ voit  plus  les  regarder  que  comme  les  Au- 

theurs  des  troubles^qui  étoient  arrivez  dans 
Jplîri  les  Provinces-Unies  , que  comme  des  gens 
' prévenus  d’avoir  brouillé  l’Etat  & l’Egli- 
Gefutaufli  l’opinion  , que  les  Souverains 
eurent  j &■  ce  fut  fur  ce.  fondement , qu’ils 
ordonnèrent,  qu’on  les  citeroit  , en  confe- 
. j-ir  quence  dequoi  le  Synode  les  fit  ajourner. 
Ceux  qui  envifageront  cette  affaire  dans  tou- 
ces  fes  circonfiances  fans  paflîon  , & fans  pré- 
ÎUS^  ? reconnoitront  de  bonne  for  qu’ils  ont 
été  citez  dans  toutes  les  rég^s  du  droit- 
^f^vUfant  que  l’on  âvoit  efperé,  que  les  efprit's 
^‘-j^linoiait  s’appaifer  d’ eux-mêmes  , & que 
1 - Pauimofité  de  cesdifputes  fe  rallentiroit  avec 
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t g,  le  rems,  onavoit  ufé  d’une  efpece  decow^r 
* vence  pour  toutes  ces  affaires,  comme  fi  en 
effet  on  n’y  eût  pas  pris  garde,  pour  y faire 
attention.  Le  Gouvernement  établi  dans  les 
Provinces-Unies  eftdoux,  & plein  de  me 
deration.  On  avoit  laide  couler  le  temÿ'  Ôn 
ne  s’étoit  fervi  que  de  moyens  temperezrfrïa|j»- 


quand  on  vit , que  cette  douceur  rendoit  |fcs 
Arminiens  plus  entreprenans  , qu’ils  M: 
portoient  en  effet  tous  les  jours  à de  grap^Éê 
violences  , on  crut  enfin  qu’il  étoit  tems  d’eÿgi.- 
. ployer  la  force  & l’authorité  pour-'arrê^;. 
f4putes  ces  diffenfîons.  Ce  fut  ce  qui  obligea  < 
*fes  Etats  Generaux  de  ne  plus  avoir  autant  de 
ménagemens , qu’ils  enavoient  eus  jpfqiiçs-’. 
là.’  On  regarda  les  Arminiens  comme  de?  f 
gens,  qui  vouloient  fe rendre  les  Maitresd.e 
#FEtat  & de  laReligion  , & qui  fe  prépa 
roient  à fefatenir  leur  deffein,  quoi  qu’ilpi 
pût  arriver.  J1  ne  s’agiffoit  pas  ici  de  quelque 
affaire  particulière  de  peu  d'importance.  Il  y 
alloit  de  tout , & du  tfain  que  les  chofesaL 
loient , c’en  étoit  fait.  La  République  alloit 
être  renverfée  pour  prendre  une  forme  toute  - 
nouvelle.  Il  n’y  avoit  donc  plus  à hefîter.  Ôjut 
il  falloit  recevoir  le  joug  , ou  il  falloit  arrêter  :K] 
des  entreprifes  , qui  tendoient  au  change-  - 
ment  total  de  la  République.  Les  Armi-*  ;* 
niens  s’étoient  mis  dans  de  certaines  eircon- 
ftances  par  leurs  entreprifes>  qui  les  rendoient 
Coupables  par  rapport  à l’Eglife,  & à l’E-* 
tat.  Et  par  conf^quent  étant  accufez  de  plu-  * 
ûeurs  chofes , qui  alloient  tout  droit  à enan- 
ger  le  Gouvernement  & laReligion,  onneS*^. 
pouYoit  les  regarder  que  comme  desperfon- 
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.._  3 qui  troubloient  la  République  a & qui  j<J|  g4 
- ‘ par  cela  même  dévoient  être  citez  pour  ren- 

tdre  raifon  de  leur  conduite. 

Les  Etats  de  Hollande  avoient  pouffé  les 
chofes  à leur  égard  dans  les  commencemens 
de  ces  conteftations  jufques  à une  tolérance  > 

*£'.  qui  d’evoit  fuftire  aux  Arminiens , s’ils  n’euf- 
fent  cherché  que  la  liberté  de  leur  Confcien- 
ce.  C’eft  que  les  Etats  avoient  crif,  que  cet- 
te douceur  des  Souverains  rameneroit  la  Paix 
danslEglife , & dans  la  Province.  Maison 
£7  vit  j que  le  defordre  , & la  confufion  aug-* 
mentoient  tous  les  jours  , & que  les  Armi- 
niens poufloient  leur  pointe  avec  la  derniere 
violence.  Les  F tats  Generaux  crurent  donc  , 

•-'•.v  . qu:il  étoit tems  défaire  ceffer  tous  ces«trou- 
v*.  blés.  Ils  y travaillèrent  , pour  ce  qui  regar-  J 
doit  le  Gouvernement , par  lés  moyens  dont 
il  a été  parlé.  A l’égard  de  l’Eglifeils  con- 
: voquerent  un  Synode  , dont  les  Députez  fu- 
rent choifis  en  toute  liberté  dans  les  Provin- 
ces , afin  que  les  décifiôns  de  cette  Affemblée 
nt  mettre  les  Peuples  en  repos , en  mar- 


^ quant  à quoi  l’on  devoit  s’en  tenir  fur  les  ma- 
•£7^;j[|&es  dont  on  difputoît  depuis  neuf  ou  dix 
ans  avec  tant  d’animofité.  Ce  Synode  con- 
formément au  pouvoir  qu3il  en  avoit  , cite 
par  devant  lui  ceux  qui  étoient  accufez  ou 
^d’avoir  fait  naître  ces  difputes , ou  de  les  en- 
tretenir par  leurs  conteftations  perpétuelles, 
î,  .On  demande  après  cela  à toute  perfonne 
equit;  ible  y furquoi  fondé  l’on  peut  préten- 
dre^ que  le  Synode  ait  eu  tort  de  citer  les  ac- 
cufez pour  les  obliger  de  répondre  de  tout  ce 
• qu’ils  avoient  fait.  Les  Etats  Generaux  n’a- 
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•1(^1 8.  v°ient  rien  ordonné  quedejufte,  & d&i 
* * table.  Ainfi  le  Synode , qui  agiQpî^P 


ordres  3 avoit  fuivi  lesvoyes  de  droit  eri  c 
tant  les  Arminiens  par  devant  lui.  Que  s*’ 
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tant  les  Arminiens  par  devant  lui.  Que  s’i 
fe  plaignent  d’avoir  été  citez  par  leuf$^à3rc$ 
mêmes  , iis  fe  conforment  en  cela:  ’l  -tc' 
ceux  j qui  ont  voulu  introduire  des  notrv 
tez  dans  l’Eglife , & qui  ont  toujours  fou 
tout  de  m?me , que  leurs  Juges  étoienfc  1 
Parties.  Plaintes  injuftes,  & mal-fori4'ée^ 
quand  les  affaires  font  jugées  par  ceu*\p  <3 
ont  droit  d’en  prendre  connoiffance , &C; 
les  décider. 

Le  Synode  National  de  Dordrecht  : étoi 
précifément  dans  ce  cas , d’où  l’on  doifci'nfë 
rerj*.quefes  décrets  ont  été  juridiques  , pui 
qu’ils  ont  été  faits  par  une  Compagnie  legiti 
mement  affemblée  pour  juger.  On  voit  aufl 
par  expérience  , que  fes  décrets  foutenus  pâia 
les  Souverains  ont  remis  le  calme  dans  l’Etat 
& dans  l'Eglife,  en  arrêtant  les  deffeins  dé . 
ceux  qui  les  troubloient.  lleflvrai.,  qu?ili‘ 
n’ont  pas  empêché  le  fchifme , & qu*en  effet 
les  Arminiens  ont  continué  à fe  féparèr  iâe 
Eglifes  Belgiques.  Mais  cela  ne  dbîçêttt 
confxderé  que  comme  l’effet  de l’«ntêteméht 
d’un  Parti , dui  n’a  pas  voulu  fléchir  fous  lé  * 
joug  de  l’authorité  Souveraine  établie  dans' 
l’Etat.  Cependant  les  çhofes  ont  été  remifes ■ 
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neraux , & la  feule  opiniâtreté  de  ce  Parti 
empêché  la  guerifon  de  la  playe , qui  aVo 
été  faite  à la  République , & à l’Eglife. 


i *■  . 0 • 

Au  refte  quand  ils  fe  plaignent  de  n’ay 
pas  eu  la  liberté  de  choifir  leurs  Députe^ , ifèï 
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..  * oot-d’autant  plus  de  tort  en  cela , queleSy-  1 8« 
/^.npde  a eu  droit  de  citer  ceux  qu’il  a trouvé 
propos.  Mais  qui  font  ceux  qu’il  a çi- 
'•  tez  ? Ce  font  précifément  ceux  , qui  dans  l’o- 
Æ Ifoinfon  generale  étoient  les  Chefs 

les  DoCteurs  les  jplus  habiles,  qui àyant fait!,; ' 
wf  naître  ces  malheureufes  difputes , ou  du  moins 
4cs  perpétuant  par  leurs  conteilations,  ne  pou- 
^ voient  être  confiderez  que  comme  les  caufes , 
ou  comme  les  fauteurs  de  tous  ces  troubles. 

Il  étoit  donc  juflede  les  citer  devant  leurs  Ju- 
. ges  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite  & 
de  leur  doctrine.  Qpe-l’on  endife  ce  qu’on 
voudra,,  on  n’apules  regarder  que  comme 
des  gens,  qui  avaient  introduit,  ou  quifou- 
/.  tenoient  des  nouveautez  dans  l'Eglife,  ens’é- 

- ' joignant  de  la  DoCtrine  commune , qui  avoir 

- été  établie  par  les  Loix  comme  la  créance 

»des  Eglifes  Belgiques.  On  a donc  eu  raifon 
de  les  citer  .comme  des  perfonnes  générale- 
ment accufées  d’avoir  innové.  En  les  citant 
V ^on  a choifi  ceux  qui  étoient  en  réputation 
V ^ d’être  les  Chefs  du  Parti.  Eux-mêmes  fe  con- 
• 'feflfoient  coupables  indirectement  en  deman- 
dant réformation  de  la  Confeflion  de  foi, 

& des  Catechifmes  publics.  Ils  s’opiniâ- 

ttroient  même  à cela , & c’étoient  eux , qui 
en  avoient  fait  naître  la  penfée , & qui  traV^.  ^ 
vailloient  à la  foirë%éüflïr.  On  ne  pouvoit 
donc  fe  prendre  plus  jugement  qu’à  eux  de 
pbüsces  troubles.  Après  tout  la  plainte  des 
Arminiens  fur  cefujet  eft  d’autant  plusinju- 
f%,  qu’on  n’étoit  pas  obligé  d’avoir  tant  de 
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g t PEglife.  Ils  avoient  facrifié  tout  à leur  pai 

* pour  fe  rendre  les  maîtres  en  toutes  cfibfes..;. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici  de  fatisfaju*& 
une  autre  plainte , que  leurs  adherans  ont:faj 
, cefle  à la  bouche , que  le  Synode  National» 
de  Dordrecht  avoit  traité  les  Arminiens  de 
même  maniéré*,  que  le  Concile  de  Trente4 
avoit  ufé  à l’égard  des  Théologiens’  Pro 
ftans.  Mais  il  f a une  différence 
infime  entre  les  uns  & les  autres.  Premie- 

• rement  il  s’agiffoit  dans  ce  Concile  delà. 


les,  par  une  Idolâtrie  manifefte,  qu’ils  avoiéüt 
établie  dans  le  culte  , & par  le  Gouverne- 
ment tyrannique  inflitué  dansl’Ëglife.  Les 

{>laintes  des  Proteflans  n’étoient  pas  nouvel^ 
es.  Elles  avoient  été  faites  en  divers  iîecles  , 
& par  diverfes  perfonnes  graves , qui  s’étoiefit- 
oppofées  formellement  aux  entreprifes,,  §£/ 
aux  ufprpations  des  Papes.  Ici,  félon  l’ayeu 
ordinaire  des  Arminiens,  il  ne  s’agifloit  quel 
quelques  queftions  creufes , metaphyfi 

{dus  propres  à l’Echole  qu’à  l’Eglife po 
efquelles  cependant  ils  vouloient  changâ 
tout  & dans  l’Eglife  Belgique  , & dans 
Gouvernement  civil.  On  n’étoit  donc- pi  *” 
obligé  de  les  écouter , de  lés  regarder  corn 
Parties.  Il  étoit  vifîble , que  toutes  leurs  co 
réflations  rouloient  plutôt  fur  l’efp rit  de  fa 
tion , que  fur  des  raifons  folides  & réel$; 
Ainfi  l’on  ne  devoit  pas  les  écouter , au  llea 
que  Ion  devoit  avoir  d’extrêmes  égards  poif 
les  Théologiens  Proteflans  ,au  Concile  d 
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l & bien  fondées  , s'il  en 
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à.  Les  , Princes  & les  Etats,  gui  aVoiçnt  1^18 
*2r  embraffé  la  Réformation , accufoient  formel- 
lèment  le  Pape  d’avoir  introduit  dansl’Egli- 
fe  Chrétienne  toutes  ces  erreurs  monftrïfeu- 
r-  - Tes,  qui  corrompoient  la  foi,  le  culte,  «f^V. 
le  Gouvernement.  Ils  demandoient , que  l’on 
jugeât  cette  affaire  par  la  Parole  de  Dieu , qui 
Üy  de  l’aveu  de  tous  les  Chrétiens  eft  la  réglé , 

&c  le  principe  de  la  foi.  Cela  étant  tel,  les 
Théologiens  Proteftans  n’avoient  - ils  pas 
droit  d’être  affis;  comme  Juges  , puis  qu’il 
s’agiffoit  d’examiner  leschofes  parPEcritu- 
xc  ? On  jpropofa  fur  ce  fuj^et  un  expédient  fort 
raifonriable  , que  les  Evêques  & les  Doc- 
teurs  Romains  fuffent  délivrez  du  ferment 
Su  ’ils  avoient  au  Pape  pour  être  en  état  de 
juger  uniquement  par  la  Parole  de  Dieu.  Dans 
ce  cas  les  Proteftans  vouloient  bien  fe  décla* 
v:'  xer  parties , & fe  porter  accusateurs , àconv 
dition  que  le  Pape"  fcomparoîtroit  comme  ac- 
Cufé , obligé  par  confequent  de  répondre , & 
#être  jugé  ; au  lieu  de  prefîder  au  Concile  , 
jpomrtie  il  le  prétendoit,  oli  par  lui-même, 

-pu  par  fes  Légats  félon  le  droit  qu’il  s’en 
attribuoit  injuftement.  * 

AX  - ; Çes  requifitions  n’étoient  pas  faîtes  ternir 
fàiremént  par  des  gens  fans  aveu  , fans  carac- 

S tere,  & fans  autorité.  C’étoient des  Prin- 
e^ces  & des  Etats  Souverains  , qui  les  fai- 
vj  : Ibient , après  avoir  fait  examiner  les  affaires 
^n^.dans  leurs  Confeils  avec  toute  l’exa&itude 
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des  & amples  Communautez  Chrétiennes 
faifoient  conformément  auxLoixdel’E- 
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publique 
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î 618.  vangile.  Ainfi  le  refus  opiniâtre  dü  CÎonGiJ 
de  Trente  / qui  étoit  ablblumenr,goi|¥èf(  * 
par  le  Pape  j lequel  fe  fcrvit  dansfcette  occ 
fion  de  toutes  les  rufcs  , de  toutes  les  violer 
ces,  & de  toutes  les  injuftices,  dont  it  put 
4 «’avifer  pour  le  maintenir  dans  fes . ufurpa- 
tiotis  , fut  illégitime  , & contraire  à tout 
droit  divin  & humain.  Les  Proteftans  fe 
plaignent  donc  avec  raifon , de  ce  qui  fp^fif1 
dans  le  Concile  de  Trente  fur  leur  fujet , coin- 
me  d’une  procedure  injuÜe  , & pleine  de  f 
%.  reur,  qui  a facrifîé  la  Religion  CRdfflîfe 
à l’intérêt  du  Pape  pour  le  confervér 
,v<  joui  (Tan  ce  d’un  pouvoir  ufurpé  , qui  ne  lui  àp 
partenoit  point  du  tout , & dont  il  abufoit , 
la  ruine  del’Eglife  & de  l'Evangile. 

L’affaire  des  Arminiens  n’avoit  rien  de.pi 
reil,  à ce  qui  s’eft  pafîe  à Trente.  ‘Toute- 
lesdifputes  nées  à leur  qc^afion  rouloièül:1^* 
des  queftions  d’ Echoie  , abfolument  r1- 
phyfiques  , & dont  le  public  n’avoit  di: 
point  affaire..  C’étoient  eux  , qui  aVoien 
troduit  toutes  ces  nouveautez  dans  les  L 
fes  Belgiques  en  abandonnant  l’ancienne 
trine  communément  reçue  y & même 
blie  dans  les  Provinces.  En  reiettant  la  Doc-.*' 
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le  Peîagiamfme  , ou  le.  fepai-Pelagianifme 
condamnez  depuis  long-tpmc;,  rejeter 
par  la  Confeffion  de  foi  des  Eglifes  Belgiques. 
Ils  avoient  donc  renoncé  à la  créance  com- 
mune , & ne  fe  contentant  pas  de  l’avoir  quit- 
tée, & de  rechercher  une  tolérance  raison- 
nable , ils  vouloient  établir  leur'  opinion  pâlf 
force,  malgré  les  Souverains  & la  plus  gran-f 


ppw 


dé  partie  du  Peuple.  On  a vu  par  combien 

Ïd’ârcijSces  & de  moyens  violens  ils  avoient  ** 
-^ûlü’fc;faire  triompher  leur  creance.  ^ Us 
avoient  mis.  la  République  en  danger  de  pe- 
■ rir  étoicntpr.ts  à iacrifier  tout , plutôt 

»:  Z&lx  J.. J •_  1.  __  Jàj  a J 1 . 
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qui  fe  preienierent  au  Concile  de  Trente 
ne  les  pouvoir  confiderer  que  comme  des  per- 
fonnes  'àccufécs  d avoir  innové  dans  la  Reli- 
gion publique.  Les  Juges-  Ecclelîaftiques 
*<  avoieilt  donc  droit  de  les  citer.  Les  Armi- 
niens eux-mêmes  , comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué j tombaient  d’accord  indirectement , que 
cette  citation  étoit  bien  fondée  , puis  qu'ils 
demandoiennlla  reformation  de  la  Confelîion 
de  foi,  & des  Catechifmes  publics.  Ilne 
s’agî^^Époint  du  Droit,  comme  à Trente, 
mais  feulement  du  fait.  Ils  avoient  innové. 
Il  étoit  donc  queftion  feulement  de  lavoir , fi 
cela  étoit  v£ai.  * En  le  fuppplant  ils  dévoient 
• être  citez  pour  en  répondre.  Ofâ  eft  con- 

mm 

D’ailleurs  ils  avoient  introduit  tous,  ces 
changemçns  de  leur  chef,  fans  aveu  des  Sou- 
.IVyerains  , au  préjudice  des  Loix  fondamenta- 
f les  dô  l’Etat.  C’étoient  des  particuliers , qui 
'f  “ §’étoient  avifez  de  changer  la  créance  publia 
> jqiie  & commune.  Il  s’agilfoit  donc  feule- 
fnent  de  favoir , s’ils  avoüoient  le  fait,  Ainfi  / 
l’on  devoit  les  citer  pour  en  répondre.  Ils  en 
étoient  accufez  univerfellement , & ils  con- 
venoient  alfez,  de  la  chofe.  Ils  prétendoient  . 
feulement , qu’ils  avoient  ràifon , & que  l'on  ‘ 
' devoir 


i Google 


J 66  Hiftoire  de  U République 

devoit  fuivre  leurs  avis  abfolument.  11  en 


donc  conclure , qu’il  fuffifoit  de  les  citer £ 


répondre  fur  le  fait,  & qu’en  reconnojjfi 
lachofe  ils  fe  déclaroient  coupables  , 
confequent  fournis  aux  peines  de  droit  ^ 
la  meme  , qu’ils  euflent  avoüé , qu’ils  a 
emb rafle  une  dodriqe  differente  de  cell 
étcrtt  communément  reçue  dans  les  Eglt 
leur  Pais.  S'il  eût  été  queftion  d’ex  ami 
queftion  de  droit , ils  eulfent  eu  quelque 
fon  de  demander  d'être  admis  pour  J’ 
Mais  ce  n’étoit  -pas  dequoi  il  échéoit  d 
ger.  S’il  a fallu  en  fuite  juger  la  queftio; 
droit  , ce  n’a  été  que  pour  l’i^ru&ioi  _ ^ 
Peuple  en  lui  faifant  voir  que  ces  opimo 
nouvelles  étoient  contraires  à l’Ecriture, 
à la  Doctrine  confiante  de  l’Egme , qui 

- i « i • o.  1 C * 


Tribunal , qui  ne  lui  appartenoit  point.  «.« 
lieu  que  le  Synode  de  Dordrecht  étoit :1e  Juge  -jft 


naturel  de  cette  affaire , tant  par  fa  qualité  ^ 
d’ A Semblée  Ecclefiaftique  reprefentant  tott- 
tes  les  Eglifes  des  Provinces-Ünies , que  par  ^ 
la  convocation , qui  en  avoir  été  faite  par 
Souverains,  leiquels  l’authorifoient de pren^.  f 
dre  connoiflancedcs  chofes  , & d en  juger 
dernier  reflort  , pour  ce  qui  concernoit 
droit  Ecclefiaftique  dans  ces  Provinces.  ^ 

Après  toutes  ces  reflexions  , que  1 on  *a^v 
cruès  neceflaires  , il  faut  conclure  , que  le; 
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Adultes,  ils  ne  dévoient  être  reçus  au  baptê- 
rl:  - me  qu’après  avoir  rendu  raifon  de  leur  foi, 
& qu’après  qu’ils  auraient  demandé  d’être 
■ y •;  baptifez.  Pour  les  enfans  en  bas  âge  il  fut 
dit , qu’on  ne  les  baptiferoit  qu’après  qu’ils 
auraient  été  préalablement  inftruits>  & qu’au 
refte  ils  feraient  mis  les  uns  & les  autres , en 
' liberté  immédiatement  après  leur  baptême 
';0.  . v pour 


Synode  a eu  droit  de  citer  les  Arminiens  de  1618. 
la  maniéré  que  la  chofe  s’exécuta  & que 
cette  citation  étoit  juridique  & legitimejjde 
droit.  Ils  furent  donc  citez  , comme 
dit , à comparaître  dans  quinze  jours  à 
drecht.  En  attendant  que  le  terme , qui  leuè  ^ '* 

étoit  marqué  fut  échu , le  Synode  s’occupa  à 
l’examen  de  la  verfion  de  la  Bible  flamande  , 
des  Catechifmes publics,  & de plufieurs au- 
tres chofes  de  pareille  nature.  On  vouloit  fa- 
voir,  s’il  y avoit  quelque  correCtion  à fai* 
re  , ou  quelque  éclairciflement  à donner. 

C’étoit  'pour  mettre  ces  Ouvrages , qui  font 
entre  les  mains  du  Peuple , dans  un  état  de 
perfection  capable  d’inftruire  & d’édifier , en 
ôtant  tout  ce  qui  pouvoir  être  en  achope- 
ment.  On  fit  de  très-beau  réglemens  fur  tou- 
tes ces  chofes  , que  l’on  peut  lire  dans  les  Ac- 
tes du  Synode , qui  fe  trouvent  dans  l’Hiftoi- 
re , qu’on  en  a donnée  au  public.  On  y pro- 
pofaauffi  une  quefiionde  la  part  desPafteurs 
établis  dans  les  Indes,  favoir  fi  l’on  devoir 
baptifer  des  enfans  payens  , qui  font  au  fervi- 
ce  des  Chrétiens , lors  que  des  Chrétiens  pro- 
mettent de  les  faire  inftruire  dans  la  Religion 
Chrétienne.  Surquoi  les  chofes  ay  ant  été  bien 
examinées  il  fut  répondu , que  fi  c’étoient  des 
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:l6l 8.  Pour)ou*r  Adroit  des  Chrétiens.  Onfit  afclB  .» 
pendant  ce  tems-là  plufîeurs  réglement  4e  - 
JDifciplinelur  plufîeurs  choies  particulières  3 * 
furquoi  le  Synode  avoir  cru  , qu’il  étoit  àtpKj- 
pos  de  corriger  , ou  de  redreflfer  plufîeurs  chof-^T . 
fes  qui  en  avoient  befoin. 

Enfin  le  6.  jour  de  Décembre  , au< 
écheoit  la  vingt  deuxième  féance , le  M 
rateur  fit  lavoir  , que  les  Arminiens  ciq 
étoient  à Dordrecht  occupez  à fe  logera  S 
qui  les  avoit  obligez  de  demander,  que  Pt 
remit  leur  comparution  au  lendemain.  li  ft 
ordonné  , qu’ils  fe  préfenteroient  ce  mi 
jour , puis  que  le  precedent  étoit  celui  qui  h 
avoit  été  marqué  : que  s’ils  avoient  befoin  < 
délai  jufques  au  lendemain  , ils  dévoient 
venir  demander  eux-mêmes  à l’AlTembléëft  : 
Ils  comparurent  félon  l’ordre , qui  leur  en  frtè' 
donné,  & après  qu’on  leur  eût  expliqué  lés 
raifons , pour  lefquelles  on  les  avoit  citez , oit* 
leur  fit  connoitre , qu’on  les  regardoit  conWf-  '^ 
me  des  pjerfonnes  appellées  devant  leurs  Ju- 

§es  pour  y rendre  cdmpte  de  leur  Do&rine,&  ' \ï? 

e leur  conduite  dans  tout  ce  qui  s’étoit  paÂéV-f-jjf- 
“Cependant  on  leur  accorda  le  délai  qu’il&S 
avoient  demandé , & on  leur  déclara , qu’ôri>lsX 
les  écouteroit  dans  tout  ce  qu’ils  auraient  à ; 4 : 

i j ic r.  : :i„  r„  ’j;  ■ # 

* reroient 
juger, 

de  faire  venir  deux  de  leurs  Collègues , qué^ 
l’on  avoit  citez  d’abord  , mais  dont  qn  avoir-* 
ôté  les  noms  du  depuis  de  l’Aétede  citation*  ;'  . 

On  leur  déclara  , que  ces  deux  hommes  ayant'  ; •* 
étédépofez  du  Miniltere  on  avoit  abandonné-'-*- 
. U - ' 
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la  première  penfée , qutf  l’on  avoit  eüe  de  les  I ^ 1 8« 
■cirera  comparoitre.  Cependant  on  leur  per- 
mit de  les  appeller  de  leur  Chef  pour  en  être 
aidez  dans  leurs  affaires.  Mais  on  leur  décla* 1 
ra  que  le  Synode  ne  les  regar^loit  plus  que 
comme  des  gens  fans  cara&erc , qui  n’avoient'. . 
plus  de  rang  dans  l'Eglife. 

"tIs  comparurent  le  lendemain  devant  le  Sy- 
node. Epifcopius  , qui  croit  à leur  tête  fit 
un  difeours  à l’Aflemblée , lequel  dura  une 
heure  & demie  fur  l’affaire  des  Arminiens. 
Lorfqu’il  eut  achevé  de  parler , le  Modéra- 
teur lui  en  demanda  la  copie , laquelle  il  fit 
ligner  par  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui.  En 
fuite,  parce  qu’eritre  les  Députez  d’Utrecht  il  ^ 
y en  avoit , qui  étoient  Sénateurs  d’Armi- 
nius  , on  leur  ordonna  ou  d’abandonner  ce 
parti, où dgie joindre  à Epifcopius,  auqueL 
cas  ils  renoBCeroient  à la  qualité  de  Juges.® 
Cependant  parce  qu’ils  avoient  été  Députez 
par  une  Province ,,  pour  laquelle  on  avoit  de 
grands  égards , on  trouva  un  expédient.  Ce 
rut  d’ordonner , qu’ils  quitteroient  leur  place 
de  Juges , lors  qu’il  s’agiroit  des  affaires  des 
Arminiens,  mais  qu’en  toute  autre  occafion  * 
ils  garderoient  leur  rang.  Ils  aimèrent  mieux 
renoncer  à leur  Commiffion , & à leur  droit 
de  Jugesi;fgns  préjudice  de  celui  de  la  Provin- 
ce qui  les  avoit  Députez  f que  d'en  jouir  aux  • 
conditions  qu’on  leur  preferivoit.  Ils  fe  joi- 
gnirent aux  autres  Arminiens  , qui  avoienc 
été  citez,  & quittèrent  leur  place. 

Le  io.  Décembre  fuivanton  les  avertit  de 
produire  dans  cette  Seffion  , qui  étoitlaiv 
ce  qu’ils  avoient  à dire  fur  le  fujet  de  leur  ci- 
Tçqie  III.  H tation , 
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g.  ration  , lequel  leur  avoit  été  fuffifamment  ex-:  ' 
pli  que  dans  les  Lettres , qui  leur  -avoient  été 
écrites  & adreffées  pour  les  faire  compà-  * 
roître.  Ils  prefentercnt  un  grand  écrit , dans 
lequel  ils  expliquoient  les  raifons  , qu’ils 


i‘ 1 


pofoient , étoient  leurs  ennemis  déclarez , qpi 
par  confequent  n’avoient  aucun  droit  delèS* 
juger.  Us  ajoutoient  plulïeurs  autres  chofes 
pour  appuyer  ce  qu’ils  difoient  , & mar- 


quoient  en  fuite  les  conditions , fous  lefquel- 
les  ils  offraient  de  reconnoître  l’authorité  du 


Synode,  & prouvoient par- de  longues  cita- 
tions , & par  un  grand  nombre  de  raifonne- 
mens  , que  ces  conditions  étoient  juftes  & 
équitables.  Cet  écrit  fut  examinçpar  les  Dé- 
butez Lcclefïaftiques  & Politiques  , après 
quoi  l’on  déclara  à ceux  qui  l’avoient  pre- 
fente  , que  leurs  prétenfions  offcnfoient  les 
Souverains  ; qu’il  étoit  ihjufte  , & même  • ; 
inouï , que  des  perfonnes  citées  prefcriviffent 
des  Loix  & des  conditions  à leurs  Juges.' 

On  les  exhorta  donc  à fe  foumettre  à l’au-  * 
thorité  dubynode.  Ils  demandèrent  terme 


jufques  au  lendemain  pour  délibérer  entr’eux  jri* 


fur  cette  affaire.  On  le  leur  accorda  pour  leur  r 
ôter  tout  fujet  de  plainte;  v r 


Le  lendemain , au  lieu  de  réponfe  ils  donne-*/ 
rentune  proteftation  en  forme  contre  leSy-^f 


node , contre  tout  ce  qui  s’y  étoit  fait , & 

feroit  a l’avenir , fou- 


contre  tout  ce  qui  s’y  feroit 
tenant  que  fa  convocation  étoit  nulle  : que 
ceux  qui  le  cpmpofoient  , à la  referve  des 
• - écran- 


J ^ 

’Jk. 

*•  *Des  T roui  ne  es - Unies:.  \?% 

étrangers,  étoient  coupables  du fchifme , qui 
étoit  arrivé  dans  les  Eglifes  Belgiques  : qu'ils 
s’attribuoient  la  qualité  de  Juges  par  une  pu- 
re ufurpation  , pendant  qu’ils  étoient  leurs 
véritables  Parties  , & qu^ls  fe  déclârofënt 
tels  en  effet  dans  toute  leur  conduite.  Ils 
..  V lignifièrent  cette  proteftation  ^uSynode  me- 
* me,  qui  après  l’avoir  examinée  la  déclara 
nulle  de  tout  droit  , & ordonna  que  l’on  paf- 
•'-leroit  outre  à l’examen  de  la  doctrine  des 
Arminiens , fans  s’arrêter  à cet  adte  en  aucu- 
ne maniéré. 

Après  tout  ce  que  l’on  a pofé  ci-devant  il. 
eft  certain , que  les  Arminiens  avoient  chan-1 
..  gé  la  doctrine  commune  & ordinaire  des 

Eglifes  Belgiques  , & tâche'  d’en  introduire 
k une  autre  toute  nouvelle  , qu’ils  vouloient  lui 

fubftituer^  Iis  n’avoient  pu  fouffrir , que  l’oni 
s’oppolat  à leur  deffein , & avoient  travail- 
lé , par  tous  les  moyens  imaginables , à le  fai- 
re réüffir  fans  rien  ménager.  Cependant  leur  * 
doctrine  fur  les  cinq  Articles  étoit  au  fonds  le 
renouvellement  de  l’ancienne  Doctrine  des 
Pelagiens  & dos  femi-Pelagiens  , laquelle 
v avoit  été  condamnée  depuis  plufieurs  fiecles 
dans  toute  l’Eglife,  & rejettée  parlaCon- 
feflion  de  foi , que  les  Eglifes  des  Provinces- 
Unies  avojept  embraflees.  Quand  on  leur 
faifoic  voir , que  la  chofe  étoit  telle  en  effet , 
ils  fe  récrioient  d’abord , que  l’on  fe  déclaroit 
partie  contr’eux.  Ils  étoient  les  Auteurs  du 
fchifme  , tant  par  les  doctrines  nouvelles , 
qu’ils  a voient  introduites  , que  parce  qu’ils 
• s’étoient  emparé  de  toutes  les  Eglifes , par 
t-  » tout  où  ils  avoient  pu , témoin  à Rotterdam, 

Z -iiw  H 2 fans 
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•j'5iS.  ^ans  rappcller  ici  toutes  les  autres  chofçéù 
dont  on  a parlé  cRdeVâüt.  Tout  cela  nesem| 
point  fait  fans  caufer  de  grands  troubles 
dans  l’Eglife  & dans  l’Etat, pour  des  queftiô^ 
extrêmement  fubtiles , dont  l'importance  ,<dçt 
leur  aveu  même , ri’étoitpas  fi  grande  , 
l’on  jdut  poster  les  affaires  à l’extrémité 
on  les  a vues.  Pourquoi  donc  ne  les  »*■*■ 

on  pas  citez  comme  des  gens  coupable^îde 
tous  les  defordres , qui  étoient  arrivez?  Qu’el- 
le raifon  avoient-ils  dans  le  fonds  de  prencîrfe' 
à partie  des  gens  , qui  ne  penfoient  qu’à  re- 
^mettre  le  calme , & la  tranquillité  dans  l’E«. 
vgliie  ? 

Protcfier  contre  le  Synode  convoqué. jpaf 
l’ordre  des  Souverains  , refufer  pour  Juges 
ceux  qui  font  naturellement  établis  pour  en 
& ‘aire  les  fonctions  , s’obftiner  à maintenir; 
tout  ce  que  l’on  a fait  contre  les  Loix  fonder; v 
% mentales  d’un  Etat , dont  orvfait  partie , tout 
cela  pour  des  queftions  *abllfufes  & diffici- 
les, qui  ne  devoient  jamais  être  portées  de^ 

• vant  le  Peuple , qui  étoient  même  contrairei’. 

-à  la  Confeffion  de  foi  publiquement  reçue 

- jufques  alors , 8c  qui  cependant  portoient  les  ^-1 
affaires  à des  extremitez  capables  de  ruinés 
la  République , c’étoit  affurément  fécdherlê*  r 
joug  de  l’autorité  établie  dans  l'Etat;,  & Sir‘ 

•re  voir  , que  l’on  avoit  deffein.de  fe  rendreuvi' 
maître  de  tout , & dans  PEgUfè , & dans  lé^  - 

* Gouvernement  public  , & qu’ainfi  le  defleirif  t 
étoit  formé  de  renferver  tout , & de  dontfe*;  r 
,.üne  nouvelle*  figure  à laRépublque,  Tout,, 
cela  ne  pouvoir  fe  faire  fans  caufer  de  terri^ 
Mes  fecoulTes  à cet  Etarnaiflant  , capable 

. • dé 
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que  entre  les  mains , & qui  étoiënt  chargez 
du  foin  de  confëfrveiTEtat  & l’Eglife  $ Æ-j. 
ront  travaillé  à la  confervatioli  de  l’un  & dé 
l’autre  , par  des  moyens  confondes  aux  Loix 
fondamentales  de  la  Société  Politique  & Ec- 
clefiaftiqtie’,  on  criera  à la  violence,  à l’in-  * 
juflice,  à la  partialité  ? vOn  facrifiera  toutes  4 
fortes  de  confédérations , de  droits , & de  de-, 
voirs  à la  paffion , & à l’intérêt  de  parti  ? Si* 
cela  eft , ou  en  fera-on  , toutes  les  fois  que  les 
focietez  feront  troublées  l La  partie  fage , at- 
tachée aux^Lqix  , qui  nè  s’em ployé  qu’au 
bieq  public,  fera  traitée  avec  indignité  par 
•ceux  qui  auront  changé  l’état  des, affaires , 

& l’on  préteridra  la  rendre  refponfabh  de 
tout , parce  qu’elle  fe  fera  -tenue  dans  la  pof-:*. 
feffion  de  les  droits*.  Que  toute  perfônnequi 
ne  fera  point  prévenue  , jugé  fi  le  tort  n’étoit 
pas  tout  entier  du  côté  de*  Arminiens,  s’ils 
«ht  eu  raifon  dé  faire  cette  proteflatioh , dont 
.on  a*parlé.  “ 

Ifeft'  évidentj  après  cela,  que  le  Synode  a 
été  bien  fondé  Vquârid  il  a paflé  pardeffus  cet  4 
Aéle  de  proteftation  , quand  il  l’a  déclarénul,  * 
& qu'il  a prononcé  qu'il  jugerait  déformais»  4 
cette  affaire  par, une  efpecc  de  cqntumace. 
•Cependant  pour  garder  toutes  les  formes , & 
tous  les  ufages  établis  dans  des  affaires  de  cet- 
’ té  nature , on  leur  ordonna  de  fé  rendre  le  lerî->. 
demain  dans  l’Affemblée,  pour  y prôpofer, 
ce  qii’ils  avoient  à dire  fur  les  cinq  Articles  , 
«uifaifoient  lefujet.  de  tous  ces  troubles.  'M  * 

H j * comp^  . 
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%6i  S.  comparurent  donc  le  lendemain  , qui  étokj 
• «jour  de  la  trente  & unième  feffion,  & pfe 
fenterent  un  écrit  fur  ces  matières , qui  fut  ftf. 


par  lipifcopius.  If.  étoit  ligné  de  tous'ceur 
qui  luccompagnoicnt.  On  leur  demanda  * ' 


l 


cet  écrit  .contenojt  leur. ..creance  commune. 


Ils  répondirent  , que  leurs  lîgnatures  .# . 


çtoient  au  bas  étoient  la 'preuve  de  l’unanimi- 
• %é  de  leurs  fentimcns.  On  ordonna,  que cîià- 
quc  College  des  Députez  en  prit  copie  pour 
iepréparer  fur  la  matière , pour  en  direfon 
fentinjent,  & pour  enjuger ,,  quand  ifcen  fe- 
rait tems.  ' * ■ c.  / ** 

On  ordonna  aux  Arminiens  de.fe  retirer , 

& on  les  avertit  en  même  tèms  de  fetpnlr 
prêts  à comparaître  devant  le  Synode  ? lors . , 
■qu’ils  . feraient  mandez  pour  expliquer  leur 
^ccrit & pour  donner  les  éclairçilfemens,, 
dont  on  pôurroit  avoir  affaire.  L’écrit  qu’ils.- 
avoient  prefenté,  contenoit  dix  Thefesalfez 
courtes,  dans- lesquelles  ils expliquoiept 
fentimcnt  fur  la  Predeftination.  Il  étoit  dre£%; 

: fé  de  telle  manière , qu’ils  y avoient  plûtôt 


xejettéies  opinions  d’autrui , qu’ils  n’aVpïent*  ' 
j>enfé  à exprimer  la  leur  en  termes  pdfitï^^  fv 


' Cela  donna  lieu  au  Synode  de  les  avertir , que  - 
la  méthode  qu’ils  avoient  fuivie , étoit  mau- 
-■  vaife , qu’à  l’avenir  ils  marquaffent  nettement 
leurs  penfees , que  d’ailleurs  ils  avoient  mêlé 
dans  cet  écrit  prûfîeurs . chplesv^ï-"apparte.-,.  - 
noient  aux  Articles  fuivants.  On  leur  fît  fa- 
*voir  de  n’en,  point  ufer  de  même  à PaveME^'  • 
& on  leur  enjoignit  de  fe  conformer  aux  re- 


1 gles  qu’on  leur  prefcrivoit.  Cela  fut  caufc 
même  , qu’on  les  preffa  de  fournir  ce  qu’îîs 


croyoïenc 


« me- 


1 


t 
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croyoientfur  les  autres  Articles  difputez , à ^ 
fcaufe  de  la  liaifon  des  matières.  Ils  le  firent 
dans  la  feffion  34.  le  17.  Décembre  après  mi- 
“ di.  Ils  joignirent  à cet  écrit  les  raifons  pour 
lefquelles  ils  avoient  parlé  de  la  Réprobation 
dans  leurs  premières  Thefes , quoi  qu’on  leur 
eût  ordonné  de  ne  point  toucher  à cette  ma- 
tière difficile  & délicate.  Le  Synode  com-  0 
manda,  que  l’on  en  lit  diverfes  copies  pour  , 
être  mifes  entre  les  mains  des  Colleges  parti- 
culiers , afin  que  les  Députez  fe  préparaient 
fur  ces  matières.  On  avertit  en  fuite  1^  Ar- 
miniens de  prefenter  leurs  reflexions  fur  la 
Confeffion  de  foi , & fur  les  Catechifmes.  Ils 
les  prefenterent  dans  la  trente  huitième , & 
trente  neuvième  féances,  qui  échurent  le  21 . 
de  Décembre.  - . 

^ ■ On  ne  rapporte  pas  ici , ce  qui  fe  pafla  dans 
les  Sellions  du  Synode  , dans  lefquelles  on 
traita  dé  tout  autre  affaire  que  de  celle  des 
Arminiens,  parce  que  comme  on  l’a  remar- 
qué , l’on  ne  fe  propofe  pas  de  faire  PHiftoire 
de  cette  célébré  Affemblée  en  détail.  On  fe  * 
contente  donc  de  rapporter  ici  ce  qui  regarde 
la  grande. affaire  de  P Arminianifme , pour  la- 
quelle le  Synode  avoit  été  convoqué.  Enco-  •> 
rc  ne  le  rapporce-on  qu’en  abrégé  pour  éviter 
une  ennuyeufe  longueur.  On  avertit  donc  ic^  * 
le  Le&eur  encore  une  fois , qu’il  peut  lire  ce 


qui  a ete  publie  lur  ce  iujet  ayec  toute  1 eten-, 
due  neceffaire  pour  être  inftruit  de  toutes  les 
e particularitez  de  ce  Synode.  L’on  paffe  par 
défais , & continuant  comme  on  a com  men- 
’ cé  , on  ajoute  à ce  qui  a été  dit  jufquesà 
prefent , que  les  Arminiens  firent  connoître 

£ . V H 4-  * V au 
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161B*  au  Synode  , qu'ils  prétendoient  avoir  la  liber-»* 
té  d’expliquer , & de  défendre  leur  do&ririè 
furies  cinq  Articles  , de  ia  maniéré  qu^ils  Iç 
trouveroient  à propos',  & cjue  lesréglemens:L' 
qu’on  leur  prefcrivoit  à cet  égard  , les;  gê-^ 
noient  dans  une  affaire,  dans  iaqueüe  onçœ* 
v voit  leur  laiffer  leur  liberté  tout  entière.  Cfi 
fut  ce  qu’ils  marquèrent  au  Synode  dans  une 
longue  Lettre  , qu’ils  lui  écrivirent  furreé? 

. s,  ■ 

1619.  M ajs  &ns  s’arrêtera  leur  demande  , on  leu# 
ortjpjjna de fe conformer  aux  réglemens  que? 

Ja  Compagnie  avoit  faits  à cet  égard.  On  ' 
leur  accorda  donc  la  liberté  de  défendre  jeur 
doétrine  , de  la  maniéré  que  la  chofe  leur 
avoit  été  marquée  dans  les  Lettres  de  cita- 
tion. Ils  Ÿe  plaigpirliit  beaucoup jduS}rnô- 
de  , & foutinrefit  , ;qu’on  leur  rêfuîbit  une 
cbofe  s qu’on  né  pouvoir  leur  dénier  ,'^qui  étoft 
de  fuivre  la  méthode  qu’ils  trouvoiènt  - 
* p>os  dans  leurs  propres  affaires.  & 
y ^ n^e  fut  ferme  « fout enir 

Cueillit  lis'  voix  tant  des  Députez  étr 
jquedeceux  duPais  fur  cefujet , ap: 
pn  déclara  aux  Arminiens , qnç  1’ 

* 1|»  exhortoit , & [eur  çnjoignâii 
~ . foumettre  aux  réglemens  qu’ôn 
voit , à.  quoi  l’on  afouta  , que 
Toit  quelque,  injuttice  à I’avinir  . ^ r 
_ roient  s’en  plaindre , mais  qu»  jufques-LV  oifc  ?. 
avoiq  j^i^i  «p^^jfesregles  du  Drôft  ' qtfp*.  * 
l’équité  à .leur  Igard.  J1  fe  paffa  encore  plu- 
iieuts  femblables  concédât  ions , dans  lefquerl- 
les  les  Arminiens  citez  .firent  connaître  le  -* 
deffein  qu’ils  avoient  formé , de  récufer  tout 

k r.  ? • / ' JlMï' 
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îe  Synode  , & de  ne  le  point  recoftnoitre  pour  iCio 
JugedecesControverfes.  Enfin  les  Députez.  • 
des  Etats  Gerieraux  , qui  aflîftoientjie  leur, 
part'  au  Synode , & qui  étoient  témoins  d& 

«ce.  qui  s’y  pafioit  ^voyant  l’opiniâtreté  des 
i]^rminicns , qui ne  vouloient  le foumettre ea. 
rien  , leur  déclarèrent  , qu’ils  feroienf  leur  ^ 
rapport  déroutes  ces  copies  aux  Souverains 
pour  avoir  leurs  ordres  - précis  fur  ce  fujet.  * 
Cependant  on  les  avertit  de  ne  point  fortir  de 
la  Ville  de  Dordrecht , fous  quelque  pretexte  • 
que  ce  pût  être-,  à peine  d’être  traitez , com- 
me au  cas  appartiendroifyj  , . \ 

Ces  Députez  s’étapt  pendus  à l’Afiemblée 
des  Etats  Generaux  leurnrent  une  exaéte  ré- 
lation  , de  tout  ce  qui  s'étoît  pafîe  dans  le  Sy- 
node , & leur  reprelegfeergnt  y qu$  quoi  que 
l’on  eût  t&ncé  ji^qups-^«Srn’avoit  pas  été, 
poflible  de le/ dtffcoier  à Te  fotîïnettre  à leurs 
ordres,  ni  aux  decrets  du-Synode.  Après  que 
les  Etats -Geq^r au*  eur^t  l^fiaire  \ 

avec  ltqr  0Üdencàflcco«tumé^ls  nf^Ê^ÊÊt^ 
fer  une  Déclaration  en  leur  *hom , paffla<^PPl^ 
le  ils  approuvèrent  tout  ce  qui  avoir  été  fait 
jùfques-là  tant  par  le  Synode  , que  par  leurs 
Députez  particuliers.  Ils  enjoienoient  très-, 
expreffément  aux  Arminiens  d’ooéir  à leurs 
Ordres  j & de  fe  Tdumettre  au  J ugement  du. 
Synode , à peine  d'être  traitez  comme  réfrac- 
taires , & comme  violateurs  des  Ordres  Sou- 
venins.  On  leur  lut  cette  Déclaration , • 6c  * 
on  lès  exhorta  encore  le  plus  forteiHent  qu’il  tf 
fut  poflible  de  fe  conformer  à la  volonté  des 
Etats  Generaux.  Après  cette  lecture  ils  di-; 
rent  xjfu’iE  perfiftoient  dans  la réponfe , qu’ils 
,Êk  ■!'  ' H ï V \ ’ avoiJnt',  ■■ 


178  Hiftoire delà  République  ^ >.j 

5ï  g ; avoient  déjà  &ite  fur  ce  fujet.  On  employa 
* ' encore  divers  moyens  , que  l’on  crut  propres 
à les  porter  à fe  fôumettre  de  bonne  grâce 
aux  ordres  des  Souverains , & aux  réglement 
du  Synode.  Dans  la  57.  Seflîon  on  renoUyella>- 
* ' , encore  les  exhortations , qui  leur  avoientdéja 
\ été  faites  fur  ce  fujet , & on  leur  parla  dans 
les  termes  les  plus  torts  dont  on  put  s’avifër 
pour  faire  impreffioiVfur  leur  efprit , &.  pdtrsr 
. «empêcher  le  malheur  inévitable  que  leur 
dureté  cauferoit  dans  EEglifç  & dans  l’E*- 
tatr  Mais  ils  furent  inflexibles,  & ne  vouît£i* 
re’nt  déférer  ni  aux  commdndemens  des  Sou- 
verains;, ni  aux  remontrances  du  Synode , ni 
aux  exhortations , Jte  aux  prières  qui  leur  fu-> 

* rent  faite^fur  cé  fujët.  Ils  ne  furent  fenfibies 
. ni  aux  -intérêts  dM’B&ft  , ni  au  repues  de  Î’É- 
clife,  ni  à aucunë  .^ès  chofqs  qui  font  capa- 
bles de  touche^les  hommes. 

Enfin  le  Synode  ^jyant  rahei#temenfl|l^^|l 
Arminiens  dé$drâ  5 qu’ils  s’étoient,rëndus  re~.  ^ ( 


bbeïlfans  dans  toute  leur  con- 


ntc  j qu’ils  ne  s’étoient  fefvis  que  d’artifi- 
ces pour  éluder  les  bonnes  intentions  des  Sour  ^ 
verains  i qu’ils  n’avoient  jamais  voulu  répon- 
dre direétement  à aucune  queftionqui  leur  ; 
eût  été  faîte  ; qu’ils  fai£p  knt  paraître  dans, 
toute  leur  conduite  , qu’ils  ne  penfoient  qu’à 
multiplier  les  affaires  , qu’à  les  embaraiïër  » 
qu’à  perpétuer  les  funeftes  difiènfîons  quîils 
avôient  fqjt  naître  dans  l’Etât*,  & dans  l’E-’ 
glife:  qu’âinfî  puis  qu’ils  ne  faifoient  qu’ai-’ 
longer  les  difputes  par  les  incidens  qu’ils 
foient,  naître  à tous  momens  , & que  tour 
celg  tendoit  mafiifeftement  à trouble#îe  Sy-  v - 
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ribdc  pour  l’empêcher  de  vaquer  tranquille-  j 
ment  à l’examen  des  matières  qui  étoient 
controverfées , on  leur  déclaroit,  que  le  Sy- 
node ne  les  feroit  plus  appeller  pour  les  ouïr  , 

A puis  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  multiplier  les 
difficultés  s qu’a#  relie  le  Synode  étoit  en 
état  de  rendre  de  bonnes  raifons  de  lacondui- 
' jce  qu’il  avgit  tenue  jufques-là  , & qu’il  ne 
craignpit  ni  le  jugement  de  Dieu , ni  celui  des 
hommes vfages  & defintereffez  , capables,-  *• 
d’examiner  les  çjfofes  fans  préjugé  : que  Dieu 
déçoit  témoin  de  la  droiture  & de  la  fin  cerité 
des  injurions  de  tous  les  Déferez  * & que  les 
Arminiens  auroient  un  jour  à répondre  de- 
vant Dieu  de  leur  opiniâtreté , & de  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  jufques-là  pour  trouble* la 
République,  & pour  jetterl'Eglifedansdes- 
difçordes  éternelles.  *:fp***-  - 

On  leur  lut  ce  Décret  du  Synode  vpour  les 
avertir  des  mefures  qu’ils  l’avoient  forcé 
de  prendre  fur  leur  affaire  , après  quoi  les 
Députez  Commi/Taires  des  Etats  Généraux 
leur  ordonnèrent  de  relier  dans  la  ville,  & =• 
leur  défendirent  d’en  fortir  , fans  une  per-*' 
million  expreffe , pour  aller  ailleurs.  On  s'oc- 
cupa en  fuite  dans'  l’Alfemblée  à l'examen 
cîes  cinq  Articles,  & à l’expedition dé’plu- 
fieurs  affaires  particulières  , dont  on  trou- 
ve le  récit  dans  l’Hilloire  du  Synode.  Le 
tems  s’écoula  dans  ces  occupations  jufques 
à la  64.  Seffion,  qui  fut  le  21.  de  janwer. 
On  y lut  l’Ordonnance  des  Etats  Generaux 
fur  toutes  ces  affaires,  dans  laquelle,  après 
avoir  ratifié  la  Déclaration  faite  par  le  Sy- 
node aux  Arminiens  , ils  approuvèrent  qu’on 
* H 6 . les 
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leur  commandoient  très-expreffénfënt  de  ge 
point  fortir'de  pordrecht , mais -d’y  attende 
leurs  ordres  , qui  leur  ieroient  donnez ;pir 
leurs  Commi {faites & de  demeurer 
v dans  la  modeftie  ,a  &:  dans  la  fotf  in i ipon|f©Ùj: 
tout  ce  qui^ur  feroit  prefcrit  par  le  Svjpde. 

Çcs  affaires  étant  expédiées , .^esxlieold^^.  ' 
eiens  railonnerent  fur  ’ les  matières  coniro?^^-: 
j«e>,  en  donnèrent  leur  avis , & prépai£re|Jj: 
Wés  chofes  à former  les  Décrets  de^oétrinèv 
Cefutainfi,  quç  le  Synode  s’occupa  jufqü^L 
à fa  concljpfiol^  Pendant  que  les  Deputèi” 
travailloient  de'  cette  forte  , les  Réformez4e- 
Jprance*,  qui  croient  affligez  de  n’avoir  pu  ob-  • 

. tenir  la. perrniflion  d’envoyer  desDépup»  4e 
leur  part  à cette  Alfemfclée , eurent  quelqtîe 
petite  raifon  d’efperance  j parce  que  les  Ei^çs 
en  remerciant  le  Roi  des  offres  obligeantes  , 

. #^u’il  leur  a voit  fait  faire  de  fa  Médiation  poqt  'l^j 
tacher  de  rétablir  la  Paix  dans  les  Provincefe;3 
Unies  j avoient  encore  fait  prier $e  Princéfcfs  * 
. » ' «.  lever  cette  dé fenfe  » & de  leur  permettre  4e 
. ‘députer  ^u  Synode*  Mais  le  Koi  me  voulut 
•poirft  fe  relâcher  fur  cet  agÿcle.  Ainfi  ilsne  * 
purent  point  avoir  de  part  à ce  qui  fut 
dans"  cette  célébré  A fl  emblée.  Cependant,  ’ 
ayant  été  -affcmblez  eux-mêmes  en  Synode 
«Nation'âl  à Alez  l’année  fuivante  , ils  approu- 
yerent  unanimement  les  Canons  de  podtrine  , 
dréffez  à Dordrecht.  On  ordonna  même , que 
les  Minières  & les  Profefleurs  enfeigneroieftE 
lesaéles,  pour  marquer  l’iiniiormité  que  Poil** 
vouloir  garder  fur  cefujet  avec  toutes  .les  au- 
tres Eglifes  Réformées  , qui  y aVoient  en  des 

Députez.  ' ’ \ • , dOa* 

' * 


petit  9j;  t-anorts , 
rtfe  au  nombre  de 
i^rine  approuvée! 
; & les  autres  në- 
[uUmrquoient  les 
oit  comme  étant. 


ns  furent  dreflez , 
ere  main  à toutes 
•articulieres  ,*  qui 
Synode,  on  fit  la 
ons  le  9.  de  Mai, 
ce , qui  fut  la*dcr- 
aucoup  de  pompe 
rdrechr.  lousies 
lé  au  Synode,  fc 
ceremonie.  Une_ 
tauûî.  Le  Modé- 
rateur 
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\6l0» rateur  Prefident  commença  ' 8çs fihitîjPaéHÔK 
' * par  deux  difcourS  én  forme  de  prières.  Ainfi- 
fe  termina  cette"'  fameuie  Alfetablée  3 aprSs 
avoir  duré  fi*  mois  moins  quasre^jburs.  ; fsljS* «*.. 
avoit  commencé  -le  13.  de  Nayçri^re  dël’an 
itfiS.  Elle  finit , tomme  on  Viei#deie  dise  ‘ 
le  9.  de  Mai  1619.  Huit  ou  dix  )our§  apïës^ 
voir  le  19,,. tous  les  Députez  s’étant  rendus 
dans  la  grande  Salle  , ou  le  Synode,  avoit  et#  . 
aflfemblé , ôrfljîs*  remercua  tous  ap  nom  des*  î.  \] 
Etats  Gertef^Ux  j après  quoi  on  les  congédiait 
pour  s’en  retourner  chactin  chez  eux  à leurs’ 
fonctions  ordinaires.-  11  n y eut  que  les.:£rmi4f  0 
-nièns  j quirefterent,  par  ce  qirilS a voient  eu 
défenfe  de  fortir  fans  ordre.  Ils  prefenferent 
divers  Me  memes'' pour  avoir  la  liberté  de  fe 


retirer.  Mais  ils  ne  furent  point  écouté?:.  Il' 
fallut  avant  què  de  l’obtenir , qu’ils  entendit 
Jppt  prononcer  laTtondamnation  de  leur  • 

trine  fur  les  cinq' Articles  , & la  fçntence.^.  •#. 
que  l’on  avoit  drelTée  contr’eux.  < -.On  les  dé-; A # 

* claroit  coupablês  des  troubles  arrivez  dani:  i 

l’Etat  & dans  l’^glife  , .par  les  nouveautez 
qu’ils  y aVfeient  introduites  à l’occafion  des  ‘ & 
cinq  Articles  condamnez  , & par  l’opiniâtre-' 

té  , avec  laquelle  ils  avoient  foutenus  leurs  \ 
fentimens  pour  les  faire  prévaloir  au  préjudi-1./ 
ce  de  la  Paix  publique , & de  la  tranquillité  , 

* des  Provinces-Unies.  Quand  tout  cela  fut 

achevé , on  leur  permit  enfin  vers  le  commén- 
cernent  du  mois  de  Juillet  de  fe  retirer  chez  • /* 
eux.  ’ 

Voila  comment  finit  ce  célébré  Synode/-'*, 
contre  lequel  plufieurS  Auteurs  Modernes  fe 
déchaînent  aujourdkui 3 parle  préjugé  favora-^ 


itâiV- 


r’. 


* 


** 
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ble,  qu’ils  oht  de  la  Dodtrine  qui  y futcon-  \6lQt 
damnee.  Surquoi  il  fero'ir  aifé  de  réfuter  tout  ^ 
ce  qu’ils  difent , fi  c’en  étoit  ici  le  lieu.  Peut- 
être  le  trouvtra-t-il  quelqu’un  allez  zélé  pour 
la  gloire  de  cette  fameufe  Aflemblée  , lequel 
en  entreprendra  la  défenfe , pour  répondre  en 
détail  à tout  ce  que  l’on  débité  contr’elle,  & - 
contre  les  décifions.  On  Çe  contentera  de  fai- 
re obferver  ici  au  Ledteur  fage  & definte- 
refifé  , que  l’on  doit  envifager  cette  affaire^ 

.dans  toutes  fes  circonftances  pour  en  avoir  iiqe^ 
jufte  idée  ; que  cela  pofé  on  ne  peut  point  dis- 
convenir 3 que  les  Arminiens  n’ayent  caufe 
tous  ces  defordres  pour  des  queftions  meta-  » 
phyfiques  3 dont  on  pouvoir  difputer  dans  les 
Echoles  , mais  jk>nr  on  ne  devôit  jamais  en- 
tretenir le  Peuple  ! que  dans  l’ardeur , avec  * 
laquelle  ils  ont  foutenu  leur  dodtrine  , ils  ont  * 
mis  l’Etat  au  hazard  de  périr  : que  ces  Arti-^ 
clés  n’étoient  pas  félon  eux  d’üne  fi  grande 
importance'dans  la  Religion  3 qu’il  fallût  fa- 
crifier  tout  au  defiein  de  les  foutenir  : qu’a-^  '• 

> près  tout  c’étoient  des  nouveautez'3  qui  ra-« 
menoient  le  Pelagianifme , & femi-Pelagia- 
nifme  dans  l’b'glife  , dont  ils  avoient  été  ban- 
nis depuis  plufieursfiecles  : queSt.  Auguftin  , ' 

’ dont  on  avoit  Suivi  les  hypothefes  dans  le  Sy-*  * 
node  , avoit^fnivi  lui-même  la  Dodtrine  de. 

St.  Paul  3 qui  eft  formelle  , & exprefle  fur  ce  ' 
fujet  : qu’ainfi  ceux  qui  plaident  la  caufe  des 
" Arminiens  , difputent  contre  l’Ecriture  en 
general  , & contre  St.  Paul  en  particulier  : 
qu’au  refte  dans  la  plupart  de  ce  que  l'on  dit 
contre  ce  Synode  3 on  ménage  peu  le  refpedfc 
qui  efir  du  à des  Souverains  , qui  étant  lages 

/*;••=  • f}r  & 
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XtflQ.  & éclairez  , pleins  de  zele  , & d’afjfcéUqjj 
* pour  la  vérité,  ont  mieux  connu,ri^|^^^^ 
leur  Eglife  , & de  leur  Etat  , que  ceux  qui 
cherchent  aujourdhui  à cenfurer  «ett^venerq-  V-  / 
ble  Afl'emblée.  * •*  _ ‘ *£^4..';  ■. 

Pendant  la  tenue  du"  Synode  National  oà./ 
travailla  enfin  au  procès  de  Barnevekta'dje’ 
Hogerberts  , & de  Grotius  , que  l'on  ayoit 
emprifonnez  il  y àvoit  fix  mois.  On  raifojàf  - 
na  diverfement  fur  cette  affaire,  les  uns  eof.- 
¥aveur  de  la  procedure,  les  autres  pourîQfcj! \ 
*faire  voir  l’injuftice.  Plufieurs  de.  ceux  qp$'. 
ont  été  favorables  aux  Prifonniers  , ont  accu*  « 
. fé  le  Prince  d’Orange  d’avoir  caufé  le  tnalhfeui; . * 
de  Barneveld  & des  autres.  M aïs  -ie  témoir  t 
gnage  de  Grotius  même  interefié  dans  l’afFaing- . 
vaut  mieux  que  tout  ce  que  l’on  peut  dire* 
d’ailleurs.  Il  marque  donc  pofitivemençdaas 
. fon  Apologie  , que  ce  Prince  , qui  avoit  laif^  ? 
fé  ces  conteifations  fur  les  cinq  Articles  fans  y q 
prendre  part,  s’en  mêla  enfin  à Jia fôllicita-*’»^ 
tion  de  quelques  efprits  artificieux,  qui  fijbîJ,  : 
engagèrent.  Il  eft  fort  poffible  même , quëŸ 
*“  le  Prince  d’Orange  ayant  remarqué  ,‘que  toiif£î 
les  troubles  arrivez  dans  les  P ro vincesr Unies! 

. à l’occafion  des  cinq  Articles  allôient  à cha$É&\ 
ger  la  forme  ancienne  du  Gouvernement0;'i^^'* 
ne  put  confentir  à fe  voir  chafld  de  la  plaçai’  ’ 
qu’il  y occupoit  , laquelle  le  mettoit  .à  ' 
♦ tête  de  la  République.  -Ainfi  ilfoutint  • les^Lst 
Etats  Generaux , & firexecuter  leurs  ordres  ^p  - 
avec  beaucoup  de  foin  , tant  pour  conferver 
ou  pour  rétablir  la  tranquillité  des  Provinces- 
Unies , que  pour  fe  maintenir  dans  la  poi^.' 
feûion  des  droits 3 que  fes  Charges  lui  attri-  . 

- buoienr,  ■ 
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buoienç*  Cependant  fes  plus  grands  ennemis  | 
de  ce  teiaS-là  tombent  d’accord , que  Mauri-^ 
ce  fe  contenta  de  Te  maintenir  dans  lapoflef- 
. fion  du  ppuvoir  &r  du  rang  , que  fes  cnar-  ; 
ges  & fes  fervices  lui  donnoient.  S’il  s’op- 
pofa  au  deffein  de  ceux  qui  le  vouloient  ab-; 
baiffer , il  eft  certain  d’ailleurs  , qu’il  n’entre- 
prit rien  du  tout  pour  s’élever  plus  hau| . Tout 
ce  que  l’on  petn&dire  , c’éft  que  Barneveld 
& fes  amis  , en  foutenant  trop  violemment  les 
Arminiens  , donneront  lieu  à ce  Prince  de  * 
croire  j que  l’on  avcnt  deffein  de  lui  ôter  des  * 
emplois , 'qu’il  avoit  exercez  jufques-là  pour 
le  bonheur  de  la  République.  Cependant  il 
^ie  prit  point  de  part  au  Procès  des  prifon- 
niers.  Il  laiffa  cette  affaire  entre  les  mains 
des  Juges  commis  par  les  Etats  Generaux- 
v.  Onletîr  fit  donc  leur  Procès  , & vingt  fîx 
Commiffaires  ayant  été  choifis  dans  les  Pro- 
vinces-Unies  pour  cela,  tant  parmi  la  Noblef-  *“ 
fe  , que  dans  le  CQrps  des  Màgillrats,  ,.  on  a me-» 
na  les  Prifonniers  en  leur  prefence.  Ils  furent 
accufez  jf  & ouïs  en  fuite  dans  leurs  défenfes.  , 
Eftfin  apres  toutes  les  formalitez , qui  font  f 
prdinaires  dans  des  cas  de  cette  nature,  on 
prononça.une  feftteribe , qui  condamnoit  Bar- 
nevcld  à être  décapité  , & Hoberberts  & 
Grotius  à tenir  prifon  perpetudlle/-'  Dès  que 
le  bruit  en  fiat  répandit  , l’Âmbaffadeur  de 
France  intercéda  éh  -faveur  de  cet  illufire 
vieïll^'d  ,•  & le  jour  nîème  de  l’execution  il 
fit  tout  ce  qu’il  put  au  nom  de  foo,  Maître 
pour  obtenir  une  commutation  de  peine.  Mais 
l^-ne  put  rien  gagner  , & Barneveld  fuPenfin 
conduit  fur  l'echauffaut  >' 
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l6lO.Pr’ere  avec  beaucoup ■ d’ardeur  j & de;£jjpW 
■ il  fie  Ton  Apologie  en  peu  de  mots En  fûïtp 
s’étant  agenouillé  l’executeur  fit  fen  office» 
Ainfi  mourut  l’un  des  plus  grands  Politiques'  * 
defonfiecle,  qui  avoit  rendus  de  grands  ÜÇ 
» d’importans  fervices  à la  République.  L’on  • 
vit  en  cela  par  une  fatale  révolution,  qu’une 
des  meilleures  ^êtes  de  l’Etat  fut  abbattuë. 

En  quoi,  s’il  eft  vrai , qu’il  ne  foit  rienarrivé, 
que  ce  qui  arrive  fouvent  parmi  les  hommes,  • 

*•  , qui  font  fouvent  emportez  par  leurs  paffiona 
au  delà  des  bornes  de  la  ration  SC  de  l'équi- 
té , on  doit  neantmoins  adorer  les  jugemens  ; 
fecrets  de  Dieu , qùi  gouverne  le  monde  par 
les  relforts  d’une  parfaite  fageffe  , que  l’on> 
doit  adorer,  mais  dont  on  ne  doit  pas  apprô<» 

» fondir  le  myftcre , par  ce  que  lés  yoyeç  dé 
Dieu  font  impénétrables.  On  remar^fa  , que 
...  Barneveld  montant  fur  l’éehaffaut  s’écria'^  ë 
. Dieu  , qu’eft-ce  que  de  l’homme!  Il  aVoiç*.  f 
taifon,  fa  propre  expérience  lui  faifoit  connoî- 
tre  la  vanité  des  grandeurs  humaines  / qu£l- 
voient  précipité  dans  une  mort  violente  ra  Ij 
ge  de  foixante  & dix  ans  , dont  la  mojî 
avoit  été  employée.au  fer  vice  d£  la  Républi-  . j 


K 


ue  dans  la  Charge  de  Confeiiïer  Penfionnaire  ^ 


e Hollande. 


1 

Hogerberts  & Grotius  furent  conduits  a% 
Château  de~Louveftéyn  , où  on  les  refïerra,  * 
fort  étroitement.  De  corps  du  Secrétaire  de$ 
Etats  d’Utrecht  , qui  s’étoit  tué  lui^êmë*; 
dans  la  prifon , fut  attaché  dans  fon  Cercueil^ 
à une_potence.  Moer<bergen  , api  avoit  fâit. 
quelque  foumiflion  aux  Etats , le  retira  daœfe 
ia  Maifon  de  Campagne  , qu’on  lui  donna 
*’  pour 
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pour  prifon.  Vander  Hacn  , Penfîormaire  de 
. Haerlem  , fut  banni  pour  quinze  ans  , &'  la 
moitié  dé1  fes  biens  confifquez.  »Uytenbo- 
gaert , qui  s’étoit  retiré  à Anvers  fous  lapro- 
tedlion  des  Archiducs , fut  cité  au  fon  de  là 
(Cloche  à la  Haye , & fommé  de  comparoî- 
tre,pour  répondre:^  Paccufation  intentée  con- 
tre lui.  M ais  ne  s’étant  point  prefenté  on  lui 
fit  fon  procès  parcobtumace  , & on  le  con- 
damna au  banniflfement  perpétuel , avec  la 
confifcation  de  tous  fes  tiens.  Voila  com- 
ment fe  terminèrent  les  affaires  des  Arminiens 
pour  cette  fois. 

Pendant  que  tous  ces  troubles  agitoientles 
Frovinces-Ünies  dans  leur  intérieur  , leurs  af- 
faires profperoient  extrêmement  dans  les  In- 
des Orientales.  Ce  fut  dans  cette  année,  qu’ils 
fe  mirent  en  poffeffion  de  Batavia  , où  ils  éta- 
blirent le  fiege  de  leur  commerce:  C’eftpré- 
fentémént  Pune  des  plus  belles , & des  plus 
puilfantcs  villes  d'ë  dSiite  l’Afîe.  * On  l’appel- 
lo.it -autrefois  Kalappa.  Mais  lors  qu’en  1607. 
JS^battelîcf  Amiral  des  Hollandois  y arriva, 
oh  la  nomma  Jacatra.  Elleeftà  quinze  lieües 
de  Bantam  , qui  eft  la  Capitale  de  l’Ile  de  Ja- 
Va,  & n’c-toit  bâtie  autrefois  que  de  maifons 
de  paille  entourées  d’une  doifon  de  bois , & * 
eto;t  environnée  d'une,Mbonhe  muraille  fort 
çpaiffe  de  pierres  rouges  extrêmement  dures. 
Elle  avoir  fon  Roi  particulier  , dont  le  Palais 
etoit  de  cannes.  Ce  Prince  fe  mcloit  de  la 
Guerre  & du  commerce.  Toute  fon  Armée 
confiftoit  en  quatre  Galeres , & il  négotioit  le 
poivre , qui  croit  dans  fondais.  Les  Hollan- 
dois avaient  traité  avec  lui  pour  les  marcha»-'» 
• *.  ' difcs^ 
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fept  heures  alfez  près  de  Jacatra.  Les  Hol- 
landois y furent  * maltraitez , & force?  (Je.  % 
retirer  vers  l’Ile  d’Amboina  pour,  fe  radou- 
ber. Le  Roi  de  J acatra  le  rangea  du  côté  dfcs 
Anglois  vi&orieux.  ' vgpfe 

;Les  Hollandois  avoienc.deux  maifoqs  fijpÇf 
tinéesaflez  près  de  la  ville>  garnies  de  quetÿ 

Sues  paliffades , & de  quelques  méchant$;ba^ 
ions  , fur  lefquels  il  y avoit  dixbjjfc  ..Qgb 
vingt  pièces  de  Canon.  'Les  Anglôfë qqjjl 
avoient  les  Infulaires  avec  eux , attaquèrent 
les  Hollandois , qui  n’e'toient  qu’environ^o. 
hommes,  y compris  quatre  vingt  Negresîbigft. 
refolus  neantmoins  de  fe  defeqdré  , .ils 
une  vigoureufefortie  ,y&  brûlèrent  lelSor^f? 
d’où  les  Anglois  tiraient  fur  eux.  Ayant  fait 
fauter  le  Magafin  de  leurs  ennemis  ils  le  rendis  , 
rent  maîtres  dü  Baftion,  qu’ils  avolent  fuçjM 
Riviere.  Pendant  cela  Thomas  Deal  ».  qjjj|[ 
commandoit  la  Flotte  Angloife  , arriva  au* 
Port  de  Jacatra.  Pierre  Coën  Gouverneur/ 
des  Hollandois  monta  fur  fe&yaifleaüx  avec  ceJ 
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qu’il  put  amaflfer  de  mondé.-  Il  n’en  avoit  qujçV 
fept  chargez  de  marchandées.  Ceux  des  An-: 
glois  équippez  en  Guerre  étoient  au  nombcei 
a’onze.  Coën  alla  au  devant  des  ennemis  , qu^T 
jirl?qrerent  Pavillp^rouge  pour,  marquer  leqr  ! 
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refolyfion  de  combattre,  à moins  que  les  Hol-  t £ jîki 
landois  ne  fetendi!lent,comme  ils  les  evn  iirent  ? 
fomrtter  par  un  Trompette.  Coén  ne  répon-j,/ 
dit  qu’à  coups  de  Canon.  Mais  la  tempete  fe- 
para  les  deux  Flottefi,  qui  fe  perdirent  bienà£ 
tôt  de  vue.  ' Coen  fe  rendit  à Amboina  ,>'& 
les  Anglois  slapprocherent  d?  Jacatra  , où 
ayant  reçu  fept  vailfeaux  de  renfort  6c  4000. 
Infulaires , ils  afïiegerent  le  Fort  des  Hollan- 
dois  par  mer  & par  terre.  * 

Les  Afliegez  ayant  mis  leurs  fortifications 
en  quelqueitat  de  défenfe , & les  ayant  mê-1* 
me  augmentées  d’un  quatrième  Baièion  , le  * 
nommé  Vanden  Efcjpeke , qui  commandoit  en 
l’abfence  de  Coen , fit  drefier  des  batteries  de 
Canonfur  tous  les  Baftions , d’où  il  tira  flir  la 
ville  dé‘  Jacatra.  Cel^i  épouvanta  tellement  le 
Roi , qu’il  fit  la  pü’x  avec  lui  fur  le  champ. 

L’on  commençoit  à jouir  de  cette  Faix  , pour 
laquelle  1$£  Hollandois  avoient  promis  de 
payer  huit  mille  écus.  Mais  Vantien  Broeke 
ayant  eu  l imprudence  de  fe  rendre  dans  la 
ville  à la  follicitation  du  Roi  , malgré  les  re- 
montrlhces  de  fes  gens , qui  n’y  vouloient  pas 
confentir,  il  fut  arrêté  prifonnier , & mena- 
cé de  la  mort , & ' de  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens  , fi  l’onnerendoitceFort.  Il  fut  ^ 
ferme,  &■  ne  fe  laifla  point  intimider.  Il  en- 
couragea même  fes  gens  à fe  défendre.  Ce 

3 ui  obligea  le  Roi  de  Jacatra  de  le  remettre 
ansfaprifon. 

Deal , qui  commandoit  les  Anglois  , vou- 
lut profiter  du  malheur  de  Vanden  Broeke.  Il  - 
fit  jetter  plusieurs  Lettres,  dans  le  Fort  des 
Hollandois,  par  lefquelle^dllesfommoitde^ 

. fe 
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ï6lQ.  fe  rendre  , faute  dequoi  faire  de  leur  pa 
* menaçoitde  toutes  les  rigueurs  de  la  Gugrri 
ajoutant  qu’au  cas  qu’ils  vouluffént  tratter;ji 
leur  feroit  payer  tout  ce  qui  leur  étoit  du,  oi£  ; 
tre  deux  mois  d’avance.  ,^Les  Hollandois.n^a- 
voient  de  la  poudre  que  pour  un  jour  ou  ejea*  » 

Ils  fe  voyoient-ifenvironnez  d’enrçgmis  par  mer  ; 
& parterre  3 fatiguez  de  travail  & de  veil- 
les, parce  qu’ils  étoient  peu  de  gens  à foute- 
nir  le  fiege,  3c  d’ailleurs  le  principal  Fp^at  • 
n’étoit  pas  a (fez  remparé  pour  fe  garentir  du 
*Canon.  Ils  crurent  donc  3 que  le  p|us  fur  pour^ 

. eùx  j qui  n’avoient  plus  de  ChefSrUétoit  d’aq-' 
cepter  le  parti,  que  les  Anglois  leur  propqv 
foient  , favoir  de  leur  rendre  ia  Place  ayeç 
l’Artilleriè  & les  Munitions , de  laiffer  leurs 
Marchandées  au  Roi , & de  le  retirerai  Cq- 
romandel  avec  deux  Cahons,cinquantë^loi 
quets , un  baril  de  poudre , & des  vivres 
dix  mois,  avec  des  vaiffeaux  poug  les  trâi 
porter.  & • _ ^ . Tq*;* 

Un  accident  imprévu  rompit  ce  Tràiq 

Îpe  des  Hollandois  étoient  furie  point  d’e 
eéluer.  Vanden  Broeke  avoit  fait  d émané 
au  Gouverneur  de  Bantam  d’être  fonprifd^.-. 
nier  plutôt  que  des  Anglois  , ou  du  Roi 
Jacatra  , jufques  au-  retour  de  Coën  , qui  ÆtA 
connoîtroit  le  bon  office , qu’on  lui  rendrôîï 
en  cette  occafon.  , Le  Gouverneur  lui  accor- 
da fa  demande  , envoya  Dommages  Pujpi 
de  fes  Officiers  avec  deux  mille  hommes  au 
fecours  des  Hollandois.  Cet  homme  furprit 
le  Koi  de  Jacatra,  3c  ayant  environné  fort 
Palais  il  demanda  à lui  parler , 3c  lui  prefeûr 
ra  une  Lettre  du  Roi  de  Bantam.  Pendant 
...  ..  . qi£ï 
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qu’iUifoit  fa  lettre  , Dommagon  lui  porta  un 
poignard  à la  gorge  menaçant  de  le  tuer , s’il 
nerenonçoit  à fon  fceptre.  Ce  Prince  épou- 
vanté fit  tout  ce  que  Dommagon  • voulut.  vJL 
prit  Tes  femmes  & fon  fils , &c  fe  retira  dafik'%’ ■ 
le  Pais.  Depuis  ce  tems-làil  vécut  dans  une 
grande  mifere , méprifé  de  tout  le  monde  , 8c 
obligé  de  s’occuper  à* la  pêche  pour  fubfifter. 

En  même  tems  Dommagon  rangea  fes  Trou- 
pes autour  du  F'ort  des  Hollandois  pour,  les 
défendre.  Cela  rompit  le  T raité.  Ce  fecours 
inefperé  anima  tellement  les  Hollandois, 
qu’ils  repouïïerent  enfin  vigoureufement  les 
Ânglois  j qui  abandonnèrent  leur  entreprife. 

Avant  que  VandenBroeke  fe  rendit  pri- 
fonnier  du  Gouverneur  de  Bantam , il  donna  le 
nom  de  Batavia  à la  forterefie  des  Hollan- 
dois , 8c  en  fit  écrire  le  nom  ep  grofïes  Let- 
trës-fur  la  Porte.  Coén  arriva  des  Molucques 
au  moisde.Mars  de  l’année  fuivanteavec  2Ç. 
voiles,  8c  des  Troupes  friches.  11  fit  effa- 
cer cette  infcription  , 8c  donna  le  nom  de 
Batavia  à la  ville  même  de  Jacatra.  Le  len- 
demain de  fonarrivée  il  débarqua  T2CO.  hom- 
mes , foldats , ou  matelots.  Ils  entrèrent  dans 
la  ville , cjufls  ravagèrent  de  fond  en  com- 
ble. De-la  il  marcha  ve^s  Bantam , & de- 
manda , que  le  Gouverneur  ftii  remit  Vanden 
Broekc , 8c  loixante  8c  dix  autres  prifonniers 
encre  les  mains.  Le  Gouverneur  fut  obligé 
^d’obéir  , parce  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de 
relifter.  Cependant  les  Anglois  avertis  delà 
venue  de  Coén  embarquèrent  leur  Canon , 8c 
fe  retirèrent  de  la  rade  de  Jacatra , avant  que 
les  Mollandois  y fuffent  arrivez.  La  Paix  fe 
--  ' . ■ fit 
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j^io.  fit  peu  de  tems  après  entre  les  deux'N'atiqfls. 
Elle  fut  conclue  le  S.  de  Juin.  Dès  le  lende- 
main les  Hollandois  fe  mirent  à rebâti#  la 
ville,  qu  ib  avoient  ruinée,  & âlors'OÆÜÜ 
lui  donna  le  nom  de  Batavia 
dit  l’enceinte , < 
au  delà  des  deux  Forts , < 
avoient  déj».  On  ën  rendit  les  rues  droii 
fpacieufes , & 1 


On  en  aggrai 
& on  pouffa  fes  murailles  fb 
1~ >,  que  les-Hoilandoiss 

l’on  planta  des  arbres 
bord  des  Canaux  pour  y pouvoir  être  à rdns£ 
bre.  Ces  Canaux  étoient  remplis  d’une  ëàtfi: 
vive,  que  l’on  tiroit  de  deux,  rivières  dont 
l’une paflfoit  au  travers  de  la  ville  , & l’autèé' 
au  pied  des  murailles. 

La  Fortereffe  fut  bâtie  en  quarré  fur  lé .. 
bord  de  la  Mer  à l’Orient  d’Eté  , de.^g.  toii* 
fes  de  long , & d’environ  autant  de  large.  Oir 
l’environna  <Lun  bon  foffe  , que  la..graridé  ri-' 
^ere  empliffoit.  On  la  couvrit  de  quatre 
grands  Baillons  ,*  & on  en  mit  un  autre 
H la  défenfe  du  Pont^.  qui  conduifoit  à la  ville. f 
| La  ville  fut  fortifiée  regulierement.  Onl’ëja-;  ' 
vironna  de  bonnes  murailles  de  briques  aVéf 
dix-huit  Battions  , & de  bonnes  redoutes  ^ qui; 
la  mirent  en  état  de  foutenir  deux  fieges  en  dix* 
ans  de  tems.  La  ville  s’eft  tellfment  accé^^ 
depuis  ce  tems-là  ,«que  c’eft  la  merveille  de 
% tous  ces  Païs-là?  Le  General  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  y établit  fa  refidènee  , &: 
fe  logea  dans  le  Château  avec  le  Gonfeil , Imjr'. 
tous  fes  gens.  On  y établit  deux  Cours , dont* 
l’une  tnÿtoit  des  affaires  de  la  Paix  & de$j|U 
Guerre  avec  le  General , de  même  que  des  aF* 
liances  & du  commerce  s & l’autre  étos  -/ 
occupée  à juger  les  procès  ordinaires  ,*■  qui-  . 
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furvenoient  entre  les  particuliers.  Aureftele  1619- 
commerce  y eft  fi  fleuriffant  , qu’on  y voit 
arriver  tous  les  jours  des  Vaiffeaux  des  Indes  , ' -4 
de  la  Chine,  du  Japon,  & de  l’Europe. 

LaTreve  avoit  été  fort  utile  aux  Provin- 
çes-Unies.  Elle  les  mit  en  état  de  rétablir, 
leurs  Finances  , & de  mettre  les  affaires  de  la 
République  en  bon  train.  Cependant  elles 
s’écoient  mêlées  des  affaires  de  la  Succeflïon  de 
Juliers,  & dans  la  fuite  elles  furent,  travail- 
lées au  dedans  de  l’affaire  des  Arminiens. 

Tout  cela  leur  avoit  donné  de  l’occupation. 

Cette  année  leuî  fournit  une  nouvelle  occafion 
de  Guerre  par  ce  qui  arriy&en  Boheme.  Les 
anciens  Huflites?,  & les  Proteftans  de  ce 
"Royaume , étoient  continuellement  traverfez 
dans  l’exercice  de  leur  Religion  par  les  Prin-' 
ces  de  la  Maifon  d’Autriche , à qui  ce  Royau- 
me apparténoit.  Ces  gens  pouffez  à bout  par* 
les  mauvais  traitemens , & par  les  injuftes  ve- 
xations , qu’on  leur  faifoit  continuellement , 
ne  purent  fouffrir  qu’on  les  tourmentât  fous  $ 
pretexte  de  Religion.  Ils  avoient  leurs  Capi- 
tulations avec  leurs  Princes  pour  la  liberté  de 
leurs  Confidences , & de  leurs  exercices.  Ils 
vivoient  tranquilles  fous  le  bénéfice  de  ces 
Traitez  , & ne  manquoient  en  aucune  des 
chofies , .que  des  fujets  doivent  à leurs  Sou-  * 
verains.  , <*» 

Les  Ecclefiaftique^  Romains  toujours  prêts 
à»  courre  fus  aux  Proteftans  s’aviferent  Pan 
itfiS.  de  ruiner , *ou  de  fermer  des  Temples , 
que  ceux-ci  avoient  bâti  depuis  peu  , en  vertu 
au  pouvoir  qu’ils  en  avoient  par  les  Traitez 
faits  entre  les  deux  Religions,  Les  Proteftans 
- . Tome  III.  i ' fie 
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fe  plaignirent , que  Pon  agifoit  en  cela 
tre  les  conccllions , qui  leur  avoient  été  f 


qui  leur  avoient  été  £ 
par  les”Empereurs  Rodolphe  & Matth 
qui  regnoit  alors.  Ils  en  portèrent  leurs  pl 
tes  à ce  Prince,  qui  ayant  été  gagné  par 
.vêque  de  Prague  ne  tint  conte  de  leur  faire 
ftice.S’en  étant  donc  allé  à Vienne  en  cë'fcg 
là  , parce  qu’il’ vouloit  être  près  del%Jjl 
grie  , dont  Ferdinand  II.  aevoit  être  < 
ronné  Roi , & n’ayant  point  mis  ordre  à 
te  affaire  5 les  Etats  Proteftans  de*Bohi 
convoquèrent l’Affemblée à Çrague , feloi 
Loix  du  Royaume-,  pour  travailler  à la  < 


fervation  de  leurs  Droits.  Cette  Àffem^p 
fe  devoit  tenir  ÙmmoisdeMai  de  l’anld^g^ 
Les  Etats  Catholiq 


Les  Etats  Catholiques  Romains  prefferd 
l’Empereur  de  le  défendre  comme  étant  illi 
gitime  , ce  qui  fut  exécuté  de  fa  part.  Ce 
nefervit  qu’à  irriter  l’efprit  deSilohernieni 
oui  étant  déjà  fort  mal-fatisfaits  de  tous! 

# mauvais  traitemens  , qu’on  leur  faifoît>;^ 
regardons  cette  défenfe  de  l’Empereur  Mu 
thias  cotitmela  violation  Manifefle-des  prf| 
leges,  qiii  leur  avoient  été  accordez  par  1$ 
dolphe  1 1.  fon  frere  fur  le  fait  de  l’exérdîj 
libre  de  leur  Religion , fe  faifîrent  des  dei 
Commiffaires  de  l’Empereur , & de  ^ur  S 

♦ cre taire , les  déclarèrent  traîtres  àfîaliber 
de  leur  Patrie , & les  jetèrent  par  les  fenefr 

' du  Château.  • 

Cela  étant  fait  ils  fe  rendirent  Maîtres' H 
Prague,  firent  un  Traité  tv  Union  entr’ëdfi 
& nommèrent  trente  Directeurs  pour  gouvé 


9 


by- Google 


.¥■  ; - ' 


\ Des  Trovinces- 


!.. 


•f 


Tuinfuivant  ils  bannirent  lesjefuites  de  tout  i6iq, 
le  Royaume,  commentant  Autheurs  de  toutes 


les  perfecutions  que  l’on  fufcitoit  de  toutes 
parts  aux  Proteftans.  Ils  confirmèrent  denou- 
veaula  refolution  qu’ils  aVoient  j>rife  de  dé- 
fendre leurs  Droits  -,  & enfuite  écrivirent  à 
l’Empereur  pour  lui  rendre  conte  des  raifons , y 
qui  lys  avoient  obligez  de  faire  ce  qu’ils 
avenant  fait , l’affurant  au  refte , qu’ils  feroient 
^toujours  inviolablement  attachez  à fon  fervi- 
ce.  L’Empereur  defapprouva , & blâma  mê- 
me , ce  qu’ils  avoient  fait  , pria  les  Ele&eurs* 
& les  Princes  de  l’Empire  de  ne  point  entrer 
dans  cette  affaire  pour  ai^er  les  Bohémiens* 
Proteftans , déclarant  au  fjfte  , que  fi  les  Bo- 
hémiens fe  rangeoient  à leur  devoir  il  ne  leur 
feroit  point  la  Guerre.  Les  Etats  du  Royau- 
me le  prefferent  encore  fortement  d’être  af- 
fûté de  lçiîr  fidelité  , mais  lui  demandèrent  ert 
même  témtë  juftice  contre  lears  ennemis , qui 
avoient  foulé  aü^pieds  le  refped  dû  aux  Loix 
du  Royaume  , éfc  les  dépouillant  des  droits 
qu’elles  jeur  accordoient.  Mais  l’Empereur 
» fut  inflexible.  i«nfi  les  affaires  tournèrent 
toutes  à la  Guerre.  .• 

La  Guerre  fe  fit  donc  avec  divers,  fuccés 
pourj^un  & pour  l’autre  Parti.  L’Éledleur 
Pa^atnv  & celui  deSaxe  firent  tout*,  ce  qu’ils 
purent  pour  appaifer  ces  differens.  Mais  leur 
entremife  fut  inutile.  11  n’y  eut  pas  moyen  de 
feirela  Paix.  Ainu  la  Guerre  continua  avec 
beaucoup  d’animofité  entre  l’Empereur  & 
le.s  Etats  de  Boheme.  Pendant  la  chaleur- de 
cette  Guerre  Matthias  il.  mourut  , 8c  n’y 
ayant  point  de  Roi  des  Romains  nommé,  les^ 

I 2 deux 


o 


ft-.  s ' ' 

i Hi flaire  de  la  République 


I: 


Mayence  convoqua  la  Dicte  de  l’Ëmpke  pour 
nommer  un  Suceefîeur  à Matthias  , & les 
fuffrages  tombèrent  fur  Ferdinand  Second 
Archiduc  deGrétz.  Ce  Prince  fut  donc  élu 
Roi  des  Romains  le  18.  d’Août  léi 9.  — ; 


que  les  Bohémiens  s’oppofafient  à foiPUdc-  e 
non.  Us  eurent  quelques  fuccés  avantager  " 
dans  une  Bataille , dans  laquelle  ils  mirent  en 
déroute  l’Armée,  du  Comte  de  Damplerre. 

Ainfi  voyant  que  la  Guerre  s’échaufloit  con-  ?*wï 


tr’eux  , & que  l’élévation  de  Ferdinand  £ 
l’Empire  lui  donnôit  le  mo.yeo  de  les  attaqué^ 
plus  vivement , ils  le  déclarèrent  d’échii  J" 
Royaume  de  Boheme  , & appellerenfc J 
place  Frédéric  V.  Eledeur  Palatiq^r  qui 
cepta  -la  Couronne  , & fe  rendit  à rra, 
v avec  fon  Eppufe  , où  ils  furent  ^purôï 
. folemnellement  dans  la  grande  Eglife 
* Prague,  , 

r 11  fe  lit  dans  le  même  tcms  une  Liguëé 
Bethlem  Gab'or  Prince  de  ♦ranfylvanie 
nouveau  Roi , & le  Royaume  dé  Bot 
•*  parce  que  les  Protcftans  Hongrois  perlé 
par  les  ordres  de  l’Empereur  avoienta: 

* . Bethlem £abor  à leur  fgcours  pour*$ 
ferver  leurs  Droits  & leur  Liberté.  L’I 
pereur  averti  de  l’Eleétion  de  l’Eleéteùr  P. 
stfn  à la  Couronne  de  Boiieme  la  déclarai 
'■  le,  &r  ufurpée  fur  lui , qui  en  écoitlç  leg 
mepoflTefleur  par.  droit  d’heredité,  Frèa 
de  fon  côté  foutint , qu’il  avoit  été  élu  pa: 

Etats  du  Royaume,  a quHedroit  de  n< 
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ijaer  un  Roi  appartenoit  lcgi  cime  ment , ajoù-  i^fûi 
: tant  au  refte  que  fi  quelques  Princes  dePErn*  J 

\ pire  attachez  au  parti  de  F erdinaud  en  àvoient 
^ jugé  d'une  autre  maniéré , ils  n’avoient  eu  aiu- 
cun  droit  de  le  faire,  puis  qu’ils  n’avoient  ; 

J é point  de  jurifdi&içn  fur  la  Boheme.  Enfiç  * 
après  plufîeurs  écrits  publiez  de  part  Se  d’au- 
tre après  plufieurs  mouvemens  des  Trou- 
pés  des  deux  partis  , les  deux  Armées  donne- 
^ v-  rent  la  fameufe  Bataille  de  Prague,  où  le 
nouveau  Roi  de  Boheme  fut  battu  à platte 
couture.  Il  fut  obligé  de  fe  fauver  avec  fon 
Epoufe  & fes  enfans , &è  de  fe  retirer  à la 
Haye,  n’ayant  pu  trouver  jufques-là  aucune 
fureté  pour  fa  perfonne*  • Le  Prince  d’Ôrange". 
fon  Oncle  maternel  le  recueillit  dans  fon  mal- 
heur , & lés  Etats  Generaux  l'affiderent  mè- 
r -sue  dans  lafuit%de^''^ti|es.  v. fî; 


V 


Les  Archiducs  ; qui  s'intereffoient  dans  les  1620, 
;YKtf'\  affaires  de  l'Empereur  , lui  envoyèrent  une  .* 
^belle  Armée  fous  la  conduite  de  Spinola,  pour  v e 


; Ut  • 
à'nfiîù' 


u 


Paffifter  contre  l’Ele&eur.  Palatin  Roi  de  Bo^  % 
heme.  Les  Hollandois , qui  avoient  deffein 
de  fecourir  ce  Prince , refolurent  de  lui  prêter 
des  Troupes,  Se  de  contribuer  par  là  à fon 
rétabïiffement  dans  lé  Royaume  de  Boheme,  *' 
ou  ,à|Slajconfervaticin  de  Tes  propres  Etats'," 
dont  on  vouloit  le  dépouiller.  Ainiiles  Archi- 
ducs , & les  Etats  Generaux  rentrèrent  en-, 
core  en  Guerre  fans  rompre  leur  Trêve , en, 
s'engageant  dans  les  affaires  de  Ferdinand 
ayee  l’Eleéfeur  Palatin , comme  ils  l’avoient 
fait  çi-devant  dans  la  fucceffion  de  Çleves  Se 
e Juliers.  Le  Prince  d’Orange  alfembla  donc  ^ 
î Troupes  avec  une  fort  grande  diligence . 

I 3 pour 


V*' 


i\iin 


.M  jj0  iiïftoin  de  U Rdpuhliifi 

i(îiC.Polirlefecolîrs del’Ele&eur.  Mais  il 
vancé  par  Spinola , qui  arriva'  à Ai^| 
pelle  le  17.  d’Aout.  Celles  des  Etats  ne  fe  re 
dirent  que  le  24.  du  même  mois  à Erae 
Le  Prince  ayant  débarqué  fes  Troupes  ‘Æ 
, .*  avoir  conduites  en  batteau  jufques-là  , y: 
camp??  au  deilous  deWezel  , & ettVGp 
Prince'  Frédéric  Henri  fon  frer^.àvgf 
mille  A n» lois  & 1500.  chevaux 


y tin  Roi  de  Boheme.  Velaico  , qui  com 
• doit  dans  le  Pais  deCleves  pour  les 
ducs  voulut  s’oppofçr  ad  partage  du  . 
Frédéric.  Mais  il  ne  put  empêcher1 
d’Orange  de  jetter  un  Pont  fur  le  " 

• ■?  lequel  les  Troupes  détachées  paf 
v ie  rendre  en  diligence  dans  le  Pala 
l lafco  n’ofaluidifputer  le  paflage. 
rendit  dans  un  Ile  entre  Cologne 
où  il  bâtit  un  Fort  pour  tenir  le 

; .Cependant  le  Prince  Frederii 
; chemin  de  Hanau , d’oii  il  fe  re; 
Tdelberg , & delà  dans  PArméè 
Correfpondans , qui  étoit  à Worms 
fit  entreprendre;  le  Siégé  d*Altz 
Spinola  s’étoit  emparé , &e  même 
; * vüeurs  autres  Villes  du  Palatinât. 
aptis  .,  que  ce  General  venoit  à eux 
• , rent  lefipge , 8c  fe  retirèrent  avec 
v tion  à -Worms.  Lames-intelligence  3 
% mit  encre  fes  Chefs , les  empêcha  d^c> 
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n-0  Spinola  , quoi  qu’ils  eufTent  plifc  de  Trou-  j 6^0* 
pes  que  lui.  Elle  fut  caufe  même , que  le  Prin- 
ce  ne  put  rendre  aucun  fervice  auRoîdeBo-* 
heme  ion  Neveu  , & qu’il  fut  obligé  dé  s’en 
retourner  en  Hollande  avant  l’hy  ver. 

Le  Prince  d’Orange.  s’en  retourna  aufli 
Tans  avoir  rien  fait.  Il  eut  la  douleur  a^/on  re-  *■  * 
tour  de  perdre  fon  Coufin  Guillaume  Louis 
Gouverneur  , & Capitaine  General  deFrife 
& de  Groningue.  11  étoit  fils  aîné  de  Jean 
'Comte  deNaflau  frere  de  Guillaume-Prince 
d’Orange,  & avoit  époufé  fa  Confine  fœur 
.de  Maurice,  de  laquelledl  n’eut  point  d’en- 
cans. Erneft  Cafimir  fon  frere  lui  fucceda  dans 
lés  Charges  en  Friie.  Mais  le  Gouvernement 
’deGromngne,  & du  Pais  de  Drente , fut  re- 
mis entre  les  mains  de  Maurice , qui  en  donna 
la  Lieutenance  Generale  à fon  Coufin  Ernell 
Cafimir.  Guillaume  Louis  fut  extrêmement 
regretté  à caufe  de  fa  grande  capacité  pour  ‘; 
la  Guerre & de  la  douceur  de  fon  Gouver- 
nement . Il  avoit  toujours  vécu  dans  une  par- 
ié* faite  intelligence  avec  fon  Coufin  le  Prince 
aF  * d’Orange,  & avoit  traité  les  Peuples  de  Fri- 
fe  & oe  Groningue  avec  beaucoup  de  mo- 
:ï'  deration  & d’équité.  La  Princeflfe  Dpüai- 
: ftf '*  riere  d’Orange  Loüïfe  de  Coligni  mourut 
Pritf  * auflï  cettè  année,  C’étoit  une  femme  d’tm 
;.;j  grand  cœur  , mais  douce  , fage  & pruden- 

, lî  te , qui  avoit  toujours  vécu  dans  une  grande 

iîejtë  modeftie  : Elle  avoit  paru  d’une  confiance 
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qui  étoit  le  fécond  , furent  malfacrez  par  leurs 
placables  ennemis.  I 4 Les 
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Les  Arminiens  ayant  encore  tenté 
muer  dans  les  Provinces-Unies  pour  ta 
rétablir  leurs  affaires,  on  fut  obligé  de  s 
fer  a leurs  deffeins  pour  ei\  prevénaf 
cheufes  fuites.  On  arrêta  fept  des  prît 
habitans  de  Leyde.  On  augmenta  la  G 
de  Rotterdam  pour  tenir  les  Armid 
cette  ville  dans  leur  devoir.  On  releffi 
der  Myle  dillingué  par  fa  naiffançef 


(as  AmbafTades'dansnie  À Goer*.’ 
lui , qm  avoit  négotié  le  premier  Traité  d’Al- 
lance  entre  Henri  IV.  & ]es  Provinces- 
Ornes , apres  que  ce  Prince  fut  parvenu  à 1& 
Couronne.  Ce  fut  lui  encore , qui  traita  l’AI- 
iiance  qui  fut  faite  entre  la  Republique  de  Vc-!  * 
nife,  & les  Etats  Generaux  i enfuite  deqiioi  « 
1 on  envoya  des  Troupes,  & des  vaiffeaux  au  ’ 
fecours  des  Vénitiens  contre  l’Archiduc  dù~ 
Gretz  , & contre  le«  i 


1 


engagé  dans  la  Parti 

liance  qu  il  avoir  concra&ée  avec  BaS 
dont  il  ayoït  epoufé  la  fille.  .,. 

Les  Troupes  des  Etats  commandées  £>a 

Pi  111PP  l’Or]  r*  TJT- ; 1 ' - . 


Prince  Frédéric  Henri  s’étant  rétîféiâ^ 
latinat , & les  Ambaffadeurs  de  Fraric< 
obtenu  de  l'Empereur  & des  Princ< 
rponfam  quela  Guerre  fe  ferait  feff 
dans  lesPais  de  Ferdinand  &.  de  l‘Ë 
Palatin  , les  Trounec  t\p-  l’Ptühànn.it. 
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mandées  par  le  Duc  de  Bavière  & par  Je  i&io. 
Comte  de  Bucquoi , allèrent  attaquer.. le  , nou» 

Sfc  veau  Roi  jufques  dans  fa  Capitale  de  Boheme,  % 
enfuite  dequoi  fe  donna  cette  fa meufe  Batail- 
le , qui  fit  perdre  la  Boheme  à l’Eleéteur , & # 

■Vqui  la  remit  tout  d’un  coup  entre  les  mains  de  ,. 
l’Empereuif^Ce  Prince  malheureux  fe  rendit  * 
donc  en  Hollande , où  les  Etats,  comme  il  a , 
déjà  été  dit , le  reçurent  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , & lui  aflignerent  dix  mille  florins  par  - 
mois  pour  fa  fubfiftence,  ravis  de  pouvoir  don- 
ner une  retraite  à un  Roi.  On  lui  fit  une  ré- 
ception magnifique’,  S^.dans  toutes  les  occa- 
•’lfions  on  le  traita  d’une  maniéré  extrêmement 
diflinguée,pour  marquer  le  refpeél  &:  la  confî-  » * 
* deration  que  l’on  avoît'pouç  lui.  * - 

Cependant  la^fin  de  la  T^êve  approchoit  ^ 1 6 Z I * 
& l’on  fe  mit^en  état  de  recommencer  la 
Guerre  de^part  & d’autre.  .Spinola  étoit  re- 
venu dans  les  Pa'is-bas  avec  les  Troupes , tout  ■ ^ 
'glorieux  delà  conquête  duPalatinat , & les 
•Etats  n’avoient-'  pu  reüflir  dans  le  delfém  > • 
qu’ils  avoient  formé  de  fecourir  le  nouveau 
Koi  de  Boheme.  Avant  que  de  recommencer 
la  Guerre  les  Archiducs  tâchèrent  de  conver- 
tir la  Treve  en  Paix.  Dans  cette^irüe  ils  en-  • 
voyerent  le  Chancelier  de  Brabant  à la  Haye' 
au  mois  de  Mars  pour  fonder  les  Etats  Gene-  ' ^ 
raux  fur  ce  fujet.  La  populace  de  quelques- 
unes  des  villes , par  lefquelles  il  paffa , com- 
mit quelques  indolences  à fon  égard , avant 
'que  le  Magiftrat  pût  les  en  empêcher.  Mais  - *’ 

les  Etats  firent  connoître.  par  la  réception , 
qu’il#ui  firent , que  ces  chofes  n’étoient  pas  , * 

fivées  par  leur  ordre-  On  lui  envoya  un  des  , . # 

%'■  ' *'  I 5 batteaux  * * 

. * * * 
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t i batteaux  ordinaires  de  l’Etat  pourrie/ 

à Delft.  On  lui  envoya  enfuite  des  Çarrqi 
*.  à Ryfwiçk , & le  Prince  d’Orangaftfe^ 

- vant  de  li^i  avec  fon  frereJyfon  beaufrerç 
% quantité  de  Noblefle  s & d’Officiers.1 
_ „ Cour.  On  le  défraya  aux  dépens  de  ïaj| 

, blique , 8c  on  lui  fit  tous  les  honae*  m 

* « 1 , - ■ « < * - / 

■ . • blés.  •*.  • ;> 

Ayant  été  introduit  à l’audience  déè 

•-Generaux  le  23  .«  de  Mars  il  leur  fit  connortrd 

qpe  l ’intention  des  Archiducs  étoit  dereilf 

le$;  dix-fepr  Provinces,  par  une  bonne  Pa 

• • *v  fous  un  feul  Chef  avec  le  confêntem eht  ctefe; 

Etats  fous  les  conditions  , dont  on  co: 

* * -■  droit  de  part  & d’autre  au  contenteme  _ 

•Parties.  Èes  Etats  lqri répondirent  deùPp . 

. « - * après , que  la  cféTe^tpit  impofftble  dansjk 
fituation  où  là  ïreve  avoit  mis  les  affaire^ 


puis  qu’étant  reconnus  Peuples  libres  , itid*& 
eendaris  Souverains  ils  ne  vouvoient plt» 
M 


prix  de  leur  iang. 

ïnânda  une  fécondé  audience  > dans  làquefl 
il  prétendoit  répliquer  à cette  réponfe.  Mai 
il  ne  la  put  obtenir.  Il  fut  donc  obligé  de  s’éù  • 
retournera  Bruxelle.  Il  partit  de  la  Haye  au 
commencement  d’Avril,  & fut  efeorté  pËt 
les  Gardes  du  Prince  d’Orange  jufques  fur  lès 
frontières  > afin  que  les  Peuples  ne  l’infultâf-  ‘ 
fentplus.  LaTreve  expira  donc  le  9.  du 
me  mois  ÜP Avril,  8c  l’on  croyoit  ; que  lèk 
Aéles  d’hoftilité  recommenceroient  dés.  le- 
lendemain.  Cependant  il  y eut  défenfe  tte- 
part  & d’autre  de  rien  faire , les  Aif&affà- 
deurs-  de  France  & d’Angleterre  fe  ferVî- 
"4  * renc 
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rcnt  de  cette  bonne  difpofition  pour  prolonger 
la  Treve  jufquesau  3.  Août.  JSf. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient , le  Roi 
de  Dannemarc  envoya  le  C hancelier  Ulefeld 
à la  Haye  pour  . faire  un  Traité  d’ Alliance 
avec  les  Etats.  Il  fut  cqnclu  le  14.  de  Mai , & 
.comprenoit  huit  Articles.  Mais  il  ne  fut  rati-  * 
fié  que  le  9.  d’ Août  fuivant  après  l'ouverture 
de  la  Guerre  avec  les  Archiducs , les  Etats 
étant  bien  aifes  de  faire  connoître  dans  le 
monde,  qu’ils  faifoient  des  Traitez  avec  des 
Têtes  couronnées,  qui  les, en  rechsrchoient 
dans  le  tems  qu’ils  étaient  attaqtiez  par  leufs 
ennemis.  Pendant  la  Treve  les  ncgofians  des 
Provinces-Unies  avoient  eu  un  grand  nombre 
de  Vailfeaux  en  divers  Ports  de  la  Méditerra- 
née. Ils  repalferent  le  Détroit  en  diligence 
avant  qu’elle  expiré.  Ils  coururent  les  Co- 
tes de  Portugal , & s’étant  joints  à des  Pira- 
tes Anglois  ils  prirent  trois  vailfeaux  chargez 
de  Marchandées.  Ils  jetterent  plus  de  deux 
cens  Pirates  dans  la  Mer. 

Les  deux  Partis  avoient  continué  Ja  Guerre 
avec  divers  fuccçs  jdans  les  Indes  , où  la  T rê- 
ve n'av  oit:  pu  s’Mblir  tout  à fait.  Les  Por- 
tugais y furent  les  plus  malheureux.  Tout  ce 
qu'ils  purent  faire,  fut  d*empêçfier,  que  les 
Holkndois  ne  fe  rendirent  maîtres  de  la  pe- 
tite Ile  de  Tidore  dans  les  Molucques.  Depuis 
que  la  Compagnie  avoît  fixé  la  demeure  di» 
General , & du  Confeil  à Jlatavia , elle  avoit 
Coniïderablement  augmenté  fon  Commerce  > 
& ayoit  fait  divers  Traitez  avec  les  Princes 
& avec  les  P euples  voifin? . II  en  arriva  cette 
aiuiée  un  vailfeau  chargé  fort  richement  au 
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Portd’Amfterdam.  Il  y avoit^à  .feô 
• . fils  de  Rois , ou  Princes  de  ces  Iles^  4ue 
Peres  recommandaient  au  Prince  d.‘“ 
pour  être  inftruks  dans  la  Religion  G 
ne  , dans  le  métier  de  la  Guerre^  ( 

Arts  Liberaux.  Il  y .avoit  entr’au 
fils  du  Roi  de  Siam  , & un  autre  dtt 
Ceylon.  Ils  furent  tous  baptifez.  *• 

. , La  Couf  de  F rance  ayant  Formé  en  cèrte 
llà  le  deflein  de  ruiner,  les  Réformez-  dü 
Royaume,  commença  à les  fiarçfelét-'f^ 
concevions  qui^Ieur  avoient  été.  faites 
l’Edit  de  Nantes , & par  plufieurs  autréS 
dus  en  leur  faveur.  Cela  les  obligea  de  p’ren- 

' dre^ies  mefures  pour  la  confervation  déf 
'.droits.  D’abord  ils  crurent,  qu’ils  devi 
intereffer  l’Angleterre  & les  Provinces*- 
Unies  dans  leurs  affaires1,  pour  être  aidez  u 
leur  intercefiion  à la  Cour.  Mais  on  n*eiitipas 

- beaucoup  d’égard  à ce  que  leurs 'Amba 
deurs  purent  dire  fur  ce  fu)et.  Ainff  les  Ré 

*■  mez  voyans  que  l’on  fe  préparait  à leur 

re  la  Guerre , fe  préparèrent  de  leur  côré  à de 
défendre.  Cela  donna  lieu  àg une  injudice  ,_qm 
fut  faite  au  Prince  d’Orange,  fur  laquelle  iltie 
' put  obtenir  de  fatisfaélion  à la  Cour  de  F-^^ 
ce.  Il  avoit  apris  , que  fa  ville  d'Oran*~  '^fc 

- ge  étoit  mal  garnie  de  Canons , d’  Armel 

de  Munitions  de  Guerre  , & qu’ainfi  fes  a^^ 
nerais  pourraient  furprendre  cette  Place  avec 
* beaucoup  de  facilité.  Il  chargea  donc  un  vajf- 
feaude  toutes  les  provifions  necefïaires  pour  ù 
remplir  fesMagazins-  Ce  bâtiment  fe  reflet 
dans  le  voifînage  d'Orange  par  la  Méditerai-  ? 
aéc.  Mais  ayant  été  conduit  au.Port  deSose^'. 


20$' 

par  un  Pécheur  , oit  prétendit  que  c’étoient 
des  Armes  & des  Munitions  de  Guerre  , que 
' Hollande  envoyoit  aux  Réformez  de  Fran- 
- ' ^epouc  faire  la  Guerre  au  Roi,  ce  qui  étoit 

absolument  faux.  On  fe  feryit  néantmoins  de  v . 
ce  pretexte  pour  le  confifquer  auprofitdela 
Couf*,  & le  Duc  de  Montmoasnci  Gouver- 
neur du  Languedoc  ayant  commis  cette  inju- 
ftice  contre  le  droit  des  gens,la  .Cour  ne  voulue 
* avoir  aucun  egard  aux  remontrances  du  P rin- 
ce fur  cefujet,  & confirma  ce  qui  avoitété 
fait:  par  Montmorencii  fans  vouloir  jamais  en- 
tendre raifon  fur  cette  affaire.  Et  encore  au- 
jourdhui  fes  Ecrivains  mettent  l’envoi  de  ce 
vaiffeau  fur  le  conte  de  la  République,  comme 
' * une  marque  de  fon  ingratitude  envers  la  F ran- 
ce, en  fourniffant  des  Armes  aux  rebelles  du 
Royaume.  Cependant  c’eft  un  véritable- vol 
fait  à Maurice  , qui  comme  Prince  Souvent» 
rain  avoi’t  droit  de  munir  fes  Places  de  tout  ce 
qui  leur  étoit  neceffaire  pour  leur  défenfe. 

Pendant  que  l’on  étoit  occupé  aux  prépara- 
tifs de  la  Guerre. , que  l’on  étoit  fur  le  point  .. 
de  recommencer l’Archiduc  tomba  malade 
à Bruxelle,  & mourut  vers  le  milieu  du  m®is 
: de  Juillet.  Il  fut  fort  regretté  dans  les  Pais-, 

^ bas.  C’étoit  un  bon  Prince , qui  s’étoit  fait 
aimer  par  la  douceur  de  fon  Gouvernement* 

. $ Il  mourut  en  témoignant  un  fenfible  regret  de  x 
d’avoir  pu  conclure  la  Paix*,  Il  méditoit  de  la 
• ifaire  à quelque  prix  que  ce  fut  avec  les  Etats 
!r  Generaux  des  Provinces-Unies.  Sa  mort  fit 
perdre  toute  l’efperance  que  l’on  avoit  eüe 
de  lafaire.  Ainfi  l’on  en  vint  effectivement  a. 

Le 
meme 


la  Guerre  x qui  fut  déclarée  le  d* Août. 
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1^1  i même  jour  quatre  cens  chevaux  de  Bergop- 
zoom  & de  Breda  coururent  jufqu’aux  rorr. , 


tes  d’Anvers  ”,  où  ils  firent  des  prifonniersjî 
L’Archiduchefle  au  milieu  de.  fa  douleur 
n’oublia  pas  fes  frontières.  Lille  y.  envoya  des 
Troupes  confiderables  pour  arrêter  itscouf- 
fes  de  l’ennemi.  Le  refte  de  fes  foldaté  * qui  ■' 
montoient  à 40000.  hommes  , fut  misfoi^  /v*  • 
le  commandement  de  Spinola.  11  prit  pour  . y, 
fes  Lieutenants  Generaux  le  Comte  Henri  às  * jjL 
Berg , & Dom  Louis  de  Velafco.  - * 

Spinola  fit  aflembler  fon  Armée  vers  Mae4 
flrrcht , & l’ayant  jointe  vers  la  fijgdu  mois 
d’Aoùt  il  marcha  du  côté  de  Juliers.  Il  déta- 
cha le  Comte  de 'Berg  avec  des  Troupes,  qiû%  * 
"S’emparèrent  de  Gennep,  & qui  par  ce^moyes*  * ' 
fermèrent  le  paflage  au  Prince.  Enfuiteril 
força  le  Gouverneur  de  Meurs  de  mettre  là 
^GarnifonHollandoife  hqrs  de  fa  Place  pour  , 
éviter  le  dégât  de  fon  Pais  , apreS- quoi  41 
fit  femblant  d’inveftir  J uliers.  Mais  tout  d^Hit 


coup  il  fe  rendit  prêsdeWezel,  où  ilfitpaf-  , 

r r>  î_  • 'ŸîSLi. _ r a lààs**  * ••  ■] 


fer  le  Rhin  à une  partie  de  fon  Armée  fur  un 
Pont  de  Batteaux»  Il  campa  avec  le  refte  a 
Æurick  pour  être  en  état  de  s’oppofer  au  Prin- 
ce d’Orange,  qui  étoit  à Emerick  avec'uo$. 
Armée  de  25000.  hommes.  Le  Prince  voyant» 
que  Spinola  avoir  laifle  juliers  fans  l’aflieger  ÿ 
en  tira  mille  hommes , dont  il  renforça  fott  fl 
Armée.  Dès  que  le  General  Efpagnol  en  fut 
averti , il  détacha  le  Comte  de  Berg  avec  des 
Troupes,  & du  Canon  pour  en  faire  le  fiegeî.* 
Pour  lui  il  s’oppofa  au  Prince  d’Orange , & fe  3 
faifitde  plufieurs  petites  Villes  dû  Pais  pour 
fermer  tous  les  paflag.es , pour  empêcher  le 
fccours,  • , ■ Le 
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‘ Le  Comte  de  Berg  fit  enlever  tous  lesche-  j 
" vaux,  & tout  le  bétail  du  plat  Païs  pour  af- 
famer la  Ville  de  Juliers , dont  il  forma  le  fie- 
ge  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée.  Il  fit  dé- 
tourner la  Riviere  de  Roer , qui  entroit  dans 
la  ville  , & ayant  reçu  des  Troupes , qu’on 
lui  envoyoit  du  Pais  d’Artois , & du  Hainaur, 
il  fit  ouvrir  la  tranchée  en  trois  endroits  diffe- 
rens.  Cependant  le  defiein  deSpinola  n’étoit 
* pasdeprelTer  lefiége.  11  efperoit  que  la  fa- 
mine obligeroit  la  Garnifon  de  fe  rendre.  II 

* fe  contenta  donc  de  la  tenir  ferrée  par  une  ef- 
pete  de  blocus.  Ainfi  le  fiege  tira  en  lon- 
gueur,. & dura  toute  l’année.  Vers  la  fin  dix 

• - • mois  de  Septembre  les  Affiegez  firent  une  for- 

„ tie , dans  laquelle  ils  fe  rendirent  Maîtres  d’u- 
ne redoute  des  Aflîegeans.  Mais  le  Comte  de- 
Berg  les  en  chafla  bientôt,  & les  força  de  fe 
» retirer  avec  perte  de  cinquante  hommes.  Le1' 
Prince  d’Orange  voyant  Cette  Place  afliegée 
fans  la  pouvoir  fecourir  tâçha  de  faire  diver- 
, fion  en  lé  jettant  fur  Mafey k , petite  ville  fur 
y la  Meule  aux  confins  du  Pais  de  Liège.  Mais 
Spinolale  prévint,  & s’étant  pollé  avec  font 
Armée  entre  Mafey  k & Juliers , il  rompit  le, 
defiein  du  Prince. 

Les  Arminiens  voyant  que  h.  Guerre  étoit 
recommencée , crurent , que  cela  leur  four- 
nirait le  moyen  de  rctablir'leurs  affaires.  Ils 
excitèrent  une  fedition  à Rotterdam  entre  les 
Bourgeois  de  leur  Parti  & la  Garnifon.  A 
Amfterdam  on  voyoit  croître  leur  nombre 
tous  les  jours , & l’on  fut  qu’ils  faifoient  de 
grandes  Affemblées  pendant  la  nuit.  On  crai- 
gnoit  qu’ils  ne  s’avifallent  enfin,  de  s’afiem- 
r**/  - hier 
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Un.  bler  de  plein  jour.  Il  y en  avoit  qui  faifph 
fecretement  des  levées.  Cela  fut  caufe  , c 
l’on  lai  (Ta  des  Gamifons  dans  des  ÿiUès'ît 
qu’on  les  augmenta  dans  des  autres,  pour  ei 
pêcher  que  l’on  n’en  vînt  à une  Guerre?  i 
teftine.  Cependant  l’état  prefent  desaffâii 
permettant  pas  de  pouffer  les  chofes  av 


ne  permettant  pas  de  pouiler  les  choies  â' 
toute  la  vigueur  neceffaire,  on  fe  contenta  c 
carter  les  Mîniftres  Arminiens.  Au  reftç  ç 
retint  beaucoup  de  Troupes  dans  le  Pais  ,'Ü 
qu’on  en  avoit  befoin  contre  l’ennemi. 

Mais  tous  ces  mouvemens  neproddifîfl 
aucun  avantage  auxPrifonniers.  Ils  éto& 


avantage  auxPrifonniers.  Ils éto: 
toujours  auffi  étroitement  enfermez  que 


mais  dans  le  Château  deLouvefteyn.  TÊjjâ 
leur  confolation  étoit  d’avoir  leurs  femjp 
auprès  d’eux.  Hogerberts,  qui  travaillent; 
confoler  fes  amis , eut  la  douleur  de  voir  nibij 
rir  la  fienne  dans  fa  prifon.  Marie  de  Reger 
berg  femme  de  Grotius  fut  plus  heureufé.  ‘Ei 
le  trouva  mo^en  de  délivrer  fonMari.  'p 
avoit  permis  à Grotius  d’emprunter  des  livr< 
de  fes  amis  i & il  les  faifoit  venir  dans*ï 
grand  coffre  avec  les  hardes  & les  lingès 
* qu’on  luienvoyoit.  Au- commencement^ 
coffre  étoit  vifité  fort  exaélement.  Mais  ilfpâ’ 
fa , & repaffà  tant  de  fois , que  les  vifiteui 


n’y  prenoient  plus  garde  de  fi  près.  Mariedfc 
Regersberg  ayant  remarqué  leur  nonchalance 
confeilla  à fon  Epoux  de  fe  fervir  de  cette  od- 
cafion  de  s’enfermer  dans  ce  coffre , & de  fe 
tirer  ainfi  de  prifon.  Elle  fit  courir  le  ffrtiic’, 
qu’il  étoit  indifpofé  , afin  que  le  ConciërgÇ 
s’abftint  de  le  venir  voir 'félon  fâ  cou tuiri^. 
Quelques  jours  après  elle  fit  emporter  cé 
* coffré* 
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coffre  j que  les  gardes  trouvèrent  plus  pefanr  ifiit 
qu’à  l’ordinaire.  Cependant  n’y  faifant  pas 
.v  plus  de  reflexion , le  coffre  fut  envoyé  à Gor- 
cumchez  un  de  fes  amis.  Dès  le  lendemain 
Grotius  s’étant  déguifé  enmenuifier  s’en  alla 
a Anvers  par  le  chariot  ordinaire  fans  être  re-  , 
connu.  Sa  femme  s’étoit  mife  à fa  place  avec  ! 
fon  bonnet  de  nuit  & fa  robbe  de  chambre  , 
fans  fe  laiflfer  voir,  fous  pretexte  d’indifpofî- 
tion.  Quand  elle  crut  , qu’il  étoit  en  lieu  de 
fureté  , elle  reprit  fes  habits  ordinaires , & 
avertit  les  Gardes , que  leur  prifonnier  s’étoit 
fauyé.  D’abord  on  rut  fort  irrité  contr’elle. 

Mais  , on  s’appaila  bientôt  3 & on  lui  rendit  - 
même  la  liberté  , que  fon  adion  genereufe 
meritoit. 

D’Anvers  il  écrivit  aux  amis  qu’il  avoir 
en  France  , qui  obtinrent  la  protedion  du 
Roi  pour  lui , & une  |>enfîon  de  mille  écus  , 
dont  il  fubfîfta,jufques  a ce  que  le  Chancelier 
'•  Oxenftg-n  lui  envoya  les  Patentes  d’Ambafla- 
' deur  deSuede  à la  Cour  de  France,  carac- 

* tere  qu’il  foutint  affez  long-tems  avec  répu- 
tation. "Mais  enfin  s’étant  plongé  abfolument 
dans  l’étude  il  en  négligea  les  fondions  de  tel- 
le maniéré,  qu’il  ne  fa  voit  plus  ce  qui  fe  paf- ' 

* foit  à la  Cour.  Ce  qui  fit  dire  à ce  farnéux 
Chancelier,  que  Grotius  n’cnvoyoit  que  les 
Gazettes  du  Pontneuf  en  beau  latin.  Cela  fut 
caufe  , qu’on  le  révoqua  de  fon  Ambaffade. 

S’en  allant  donc  en  Suede  pour  y rendre  con- 
té de  fa  commiflion  il  mourut  en  chemin,  & 

* finit  ainfi  fon  exil  fort  déchu  de  la  grande  ré- 
putation où  il  avoit  été.  On  admira  toujours 
fa  grande  érudition , & fa  profonde  dodrine* 

Mais 

. V-*  _“>,  » fe. 
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161 1.  Mais  on  en  revint  beaucoup  à l’égard  de.f^t. 
capacité  pour  les  affaires  , & de  ladifpoiirç^t 
de  fon  efprit  & de  fon  cceur  par  rapport;® 
la  Religion,  * ; 

Dans  le  même  tems  à peu  près ,.  qÿê  lr0 
- commença  le  Siégé  de  Juliers,  les  Efpagnôl 


MM 


€* 


entreprirent  encore  celui  de  l’Eclufe^qi 
Prince  3’ O range  avoit  forcé  de  fe  reüdre* 


pendant  le  fameux  Siégé  d’Oftende.  Céme 
Place  avoit  été  très-bien  fortifiée  par  des  E6- 
gués  j 8z  par  des  Forts  , & l’on  s’ehfervok  ' 
pour  incommoder  la  Flandre , qui 


fort  fatiguée.  L’Infante  Archiducheffe  dor 
donc :<TÎ"“  1 — T“:~~  J~  ,5i— * 


commiflion  à Dom  Inigo  de  Uorgia , 
Gouverneur  de  la  Ç itadelle  d’Anvers, . de  l’iii-.  > j 
veftir  , avec  une  Armée  de  dix  mille  hommçjSp'®*  • 


Il  partit  à la  fin  deSeptembre'a,  & a 
’ la  ville  par  deux  endroits , du  côté  d’Qffi 
* & du  côté  d’Qoftbourg  pour  s’empar^'j 
, Cachant  & des  Canaux  , qui  fontfmg|| 
de  Zélande.  Mais  la  pluye  qui  tomba, 
grande  abondance , inonda  le  Pais  , & çmf 
cha  les  foldats  de  faire  leurs  approches.  Âji 
même  allumé  plufieurs  feux  pour  fefecher,ç  _ _ 
deFleflingue  furent  avertis  de  leur  arrivai 
« • * Ainfi  dès  le  lendemain  ils  firent  partir  cir 

< vaiffeaux  chargez  de  Troupes  & de  Tmjj| 
fions  pour  augmenter  la  Garnifonde  la  Viji 
& des  Forts.  Ainfi  Borgia  ne  put  reüffir  <1$ 
a le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  ces  FortÇjl 
de  file  de  Cadfant.  . . ' 

l6n.  Il  fut  phis  heureux  du  côté  du  Port.  H 
' faifit  d’une  barque  d’un  périt  Fort 
lui  fit  naître  la  penfée  d’en  drefier  eîfcl 
d’autres  avec  quelques  redoutes, four  y * 
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tre  Tes foldars  à couvert  pendant  lè'ftrpid  * qui  \6%%% 
fut  fort  viQlent  cette  année.  Mais  la  Garniibn 
fe  contenta  pour  toute  défenfe  de  percer  les 
Digues  , & d’inonder  toute  la  Campagng, 
qui  étoit  autour  de  l’Eclufe.  Cela  caufa  beau- 
coup de  dommage  au  Pais.  Mais  en  mêniç 
tems  Borgia  fe  vit  obligé  de  lever  le  fiege , 
de  fe  retirer  fur  la  fin  de  Janvier , après  avoi*'1 
perdu  prefque  toute  fon  Armée  par  le  froid 
& parla  mifere.  Les  Efpagnols  furent  plus 
heureux  à^fuliers.  La  Ville  & le  Château 
fouffroient  beaucoup  de  la  famine.  On  y 
manquoit  de  tout , de  vivres,  de  munitions,, 

& de  lumière  même  pendant  la  nuit.  On  n’a- 
voit  point  de  bois  pour  fe  chauffer  , ni  d’étof- 
fe dequoi  s’habiller.  Spinola , qui  etoit  venu 
vjfîter  le  fiege , avoir  fait  dreffer  une  baterie 

2ui  faifoit  beaucoup  de  peine  aux  Alîiegez. 

‘ela  força  enfin  le  Gouverneur  de  capituler. 

On  luiaccorda  des  conditions  fort  avantageu- 
fes,  & le  Traité  en  fut  ligné  le  22.  de  Jan- 
vier. Le  Marquis  Spinola  lui  donna  douze 
}ours  de  tems  pour  en  avertir  le  Prince  d’O- 
range , & pour  lui  demander  du  fecours.  Mais 
laçhofé  ne  pouvant  s’exécuter  de  fa  part  la 
Place  fut  évacuée  le  3 . de  F évrier  fuivant , & 
la  Garnifon  en  étant  fortie  lé  refte  du  Pais  de 
Juliers  fut  réduit  en  peu  de  jours.  Le  Gouver- 
neur étant  venu  rendre  compte  du  fiege  aux 
Etats  Generaux,  on  le  mit  en  prifon,accufé  dé 
n’avoir  pas  fait  fon  devoir  dans  la  défenfe  de 
Juliers.  Cejui  qui  comimndoit  dans  Rhe- 
den  , fut  cdhdamné  à perdre  la  tête.  Son 
Lieutenant  & fon  Enfeigne  furent  bannis- 
Qncrut  qu’il  falloir  faire  des  exemples  pour 
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. apprea- 

l • ; 


y Goc 


rien  entreprendre  cette  année , parce  que  l ad  ; 
fut  obligé  de  l’affoiblir  par  les  Garnirons/ 
qu’il  fallut  mettre  en  pluneurs  Villes  44  Pafë 
pour  empêcher  les  entreprifes  des  ArmimM^e- 
On  refolut  donc  de  fe  tenir  fur  la  defenfiye 
pendant  la  Campagne.  Mais  cela  n’empêcha 
pas  leur  Partis  de  courir  dans  le  Brabant  , & 
dans  la  Flandre.  Ils  en  tirèrent  de  groffes?  çon~ 
tributions , & firent  un  butin  de  plus  de  deux 
cens  mille  écus.  Spinola  fe  prévalut  de  Pot?- 
.cafionpour  cha!Ter  les  Holkndois  du  Païs  de, 
Juliers  , & de  l’Achevêché  de  Cologne.  II 
envoya  le  Comte  déBergh,  avec  des  Trois* 
pes , qui  prirent  Lulfdorf  , Blankenfe^  3& 
Monaw.  Mais  il  eut  bien  de  la  peine  àtr&uîi 
re  le  Fort  de  Pfaffenmutz  bâti  dans  un  Iléen-: 
tre  Cologne  & Bonn  , dont  il  fallut  fgire  un  \ 
fiege  en  forme  , qui  dura  long-tems  / pàrêe 
que  l’on  eut  befoin  des  Troupes  en  plftÇerîfjf;. 
autres  lieux. 

. Peu  de  jours  après  la  redu&ion  du  Païs  dé  ’ 
Juliers,  les  Etats  publièrent  un  Ordonnant/- 
par  laquelle  ils  défendirent  à tous  Prêtées  / ’ 
Moines  , ou  autres  Ecclefîaftiques  Romaii^' 
étrangers  , ou  nez  dans  de  Pais  , d’y  metn.^ 
tre  le  pied,  ou  d’y  rentrer,  après  en  être  for- 
tis.  Ils  firent  commander  a tous  les 
■tes  , qui  étoient  dans  les  Provinces-Urnes 
& dans  les  lieux  de  leur  dépendance  , cPeo 
fortir  dans  fix  jours,  fous  peine  d’être  arrêté^5| 
.&  punis  comme  ennemis  de  l’Etat.  Les  au- 
tres Prêtres  & Moines ‘eureiït  ordre  auffi 
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bien  que  tous  les  Catholiques  Romains  du 
Pais,de  comparoître  devant  les  Magîftrats  des 
lieux  pour  y donner  leur  nom  & leur 
meure,  fous  les  mêmes  peines  que  les  Jefuites. 

Par  la  même  Ordonnance  il  étoit  défendu^ 
d’envoyer  les  enfaris  étudier  dans  les  Colle- 
ges ou  Univerfltèz  des  Jefuites  & des  'Efi*  } 
pagnols  , avèc  ordre  exprès  à ceux  qui  y 
avoient  les  leurs  de  les  retirer  dans  un  mois. 

Il  étoit  encore  défendu  de  faire  aucune  levée 
de  deniers.*  fous  quelque  pretexte  que  ce  put 
être,en  faveur  des  Papilles.  Ces  ordres  furent 
exécutez  dans  toute  leur  étendue  , fans  que 
perfonne  y contredit , parce  que  dans  le  fonds 
ils  tendoient  JU  maintenir  le  repos  & la  tran-  . 
quillitédans  la  Republique  , q^e  ces  Prêtres 
& Moines  étrangères  venoient  troubler  par 
leurs  càballes  fecreres.  Les  Jefuites  feuls  fe 
plaignirent  , de  c'e  qu’on  les  chalfoit  d’un 
Pais , où  ils  n’avoient  jamais  rien  fait  contre 
le  Gouvernement.  Mais  perfonne  ne  fit  refle- 
xion fur  leurs  libelles , tout  le  monde  étant 
aflfez  inftruit  de  leur  politique  & de  leur 
maniéré  de  fe  gouverner.  On  fait  qu’ils  Veu- 
lent dominer  par  tout , & que  lesmenfonges 
ne  leur  coûtent  rien.  . , , - 

Après  que  le  Comte  de  Berg  eut  réduit  le 
Pais  de  Juliers,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  en 
Weftphalie  pour  fe  joindre  au  Comte  d’An- 
holc,  & s’oppofer  en  commun  aux  ravages, 
que  l’Adminiftrateur  de  Halberftat  faifoit 
dans  ce  pauvre  Pais,  Ses  Troupes  avoient  été 
levées,  pour  le  fervice  du  Roi  de  Boheme 
Electeur  Palatin.  Il  les  répandit  dans  les  Pais 
deMunfter,  de  Paderborn-,  §r  de  Cologne, 
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1512.  où  Elles  firent  de  grands  dégâts.;,  h$M 


de  Berg  paffa  donc  le  Rhin  avec  dix^ïnillé" 
hommes , & ayant  joint  les  T roupes  dp  Ctrndi- 
te  d’Anholt  il  s’empara  de  la  Ville  Impensie 
•de  Dortmund  , &:  le  faifit  de  Zoéft  jVgaàttPj 
& autres  Places  après  avoir  chaflë  l’eriherôl 
de  l’Evêché  de  Paderborn.  Ces  affaires  ronp- 
poient  les  mefures , que  I on  avoir  prifes  à la 
Haye  en  faveur  de  l’Eledleur  Palatin.  Pour 
foutenir  fes  intérêts  , & pour  délivrer  fes  à 
Troupes  de  la  main  du  Comte  de  Bergson  en- 
voya le  Prince  Frédéric  Henri  avec  fëptou 
huit  mille  hommes  dans  le  Brahgüt  j ou  Tés 
courfes  obligèrent  l’Arc.hiduchefîe  de  rapp^t 
1er  le  Comte  Henri  en  diligence.  Dés  qu'il  {h 
eût  repaffé  le  Rhin,  Halberfiat  condüifît  fes 
Troupes  dans  le  Palatinat  contre  lesgÆmpe- 
riaux  , les  Efpagnols  %d’ Armée  ‘dcfCoië- 
gnefous  le  Comte  d’Anholt.  Tout  cela.çtoit 
commandé  par  le  Comte  de  Tilli  Genéral.dü 
Duc  de  Bavière , par  Don  Gonçàîés  de  Cor? 
dua  , & par  ce  Comte. 

^Cependant  l’Eledleur  de  Brandebourg , Pqn  • 
deV^rinces  poffedans , chagrin  des  fuccès  djjlwl 
Duc  de  Neubourg,  renouvella  fon  Traité  avec 
les  Provinces-Unies  pour  en  être  aidé  plûs  ^B 
particulièrement.  11  leur  envoya  le  Comte  de  W 
Schwartzembourg  fon  grand  Chambellan  $■ 

fiour  faire  un  Traité  de  Ligue  défenfive  avec  - 
es  Etats  Generaux.  On  liii  promit  de  travail- 
ler envers  les  Rois  de  France.  & d'Angle- 
terre,pour  les  engager  dans  fes  intérêts, afin  dgf  *, 
le  conferver  dans  la  polfeiTioh  des  Pa^s  qui 
étoient  entre  fes  mains.  11  fut  fiipulêj  qW  - 
pendant  vingt  ans  on  prendroitPencretieti.de' 
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trois  mille  fantatfins  fur  les  revenus , cju’il  ti-  j 

roitde  ces  Pais  , & qu’il  difpoferoit  du  fur- 
plüs.  Le  Traité  fut  conclu  au  mois  de  Mar?,  , 
& ratifié  de  part  & d’autre  au  commence- 
ment de  Juin.  Dans  ce  même  teins  Spinola  , 
par  l’ordre  de  l’Archiduchefle,  entreprit  le 
Siégé  de  Berg-op-Zoom  , Ville  qui  couvre 
les  avenues  de  la  Hollande  & de  Z.elande 
dans  le  Brabant  , & par  confequent  fort  im- 
portante aux  Etats.  Ce  General  avoit  fait  ve- 
nir d’Elpagne  des  Vaiffeaux , dont  ilpréten- 
doit  boucher  le  Port  de  cette  V iile , & empê- 
cher le  fecours  que  l’on  poüvoit  lui  envoyer 
par  Mer.  Il  fit  femblant  de  s’èn  aller  du  côté 
v de  Maeflricht , & marcha  en  effet  jufquesau 
Pais  , qui  ert  entre  le  Rhin  & la  Meufe. 
Tout  d’un  coup  Dom  Louis  de  Velafco  fe 
joignit  à Borgia  avec  fes  Tipupes  , qui  fe 
faifirent  de  Steenbergue  , & enfuite  vinrent 
fe  potier  devant  Berg , qui  fut  invertie  par  Bar 
glioni  du  côté  d’Anvers , par  Borgia  du 
côté  du  Nord.  On  trouva  moyen  nonobftanr 
lafurprife  de  jetter  trois  Régiments  aveefix 
Ingénieurs  dans  la  Place , & d’abord  ces  gens 
fe  mirent  à remuer  la  terre  pour  couvrir  la 
ville  par  de  nouveaux  Ouvrages.  Elle  fut  inve- 
rtie le  17.  -Juillet.  ^ Maistrois  jours  après  la 
Garnifon  fe  trouva  forte  de  5000.  hommes, 
& de  400.  chevaux. 

Le  23.  Velafco  commença  à battre  la  ville 
du  côté  du  Havre.  Spinola , averti  que  fa  pre- 
fence  étoit  neceflaire  .lu  fiege , lainâ  le  Com- 
te de-Berg  avec  une  Armée  d’environ  dix  mil- 
le hommes  fur  le  Rhin,  pour  obferver  le  Prin- 
ce Frédéric  Henri.  Il  arriva  donc  au  Camp 
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$622,  le  iS.  Juillet,  & amena  quelques  Troupes 
fraîches  avec  lui,  dont  on  aVoîçb^ôîïî'poti' 
s’oppoler  aux  frequentes  forties  des  Àffiegé?? 

Le  2.  d’Aout  le  Comte  de  Bethpne  accompà^-  ' 
gnant  le  Duc  de  Candale  fe  jetta  dans  la  Plute  . . 
f,  avec  plufieurs  Volontaires  F rançoÿ$^|^^. 

on  attaqua  fur  les  Afliegez  la.demieLunedu  " 
Fort  appelle  Coupe-gorge  , & le  combat  dù-  Jk 
ra  depuis  dix  heures  du  foirjufques  au  foicatf^ 
Levant.  Elle  fut  enfin  prife.  Mais  des  Aflié*V 
gez  la  reprirent , & la  gardèrent/  LesAfljë-'Y 
geans  y perdirent fix  cens  hommes  , fairëles 
bleflez.  Ceux  de  la  Ville  y eurent  auffi  beâürT  ^ 
coup  de  monde  tué.  Le  20.  on  l’attaqua  unie  4 
fécondé  fois  avec  beaucoup  de  vigueur;  Mais  Æ 
lesSuifles  y firent  une  fi  vigoureufe  refîftâÈ^^, 
ce , que  les  ennemis  furent  obligez  defe  rétfc  ' - 
rer,  après  y avoir  vu  tomber  tant  de  monde , 

2ue  cette  demteLune  fut  appellée  la  demië 
,une  des  morts.  Tout  ce  que  . les  IngenieuifiS  $ 

Jr  avoient  tracé  d’ouvrages  pour  ladéfenfedela  ç 
Place , fut  achevé  des  le  quinziéme  du  mois. 

Le  2<5.  & le  27.  le  Prince  Guillaume  dé*?#* 
Naflau , un  Landtgrave  de  Hefle , & le  Co- 
lonel Morgan  Ecoflois  entrèrent  dans  Bèfg 
avec  fept  Compagnies  de  fecours  , dont  la.;  , 
Garnifon  montoit  à 9000.  hommes.  Le  Port  % 
& la  Mer  étoient  libres  aux  Afliegez  & on  - | 
leur  envoyoit  toutes  fortes  de  provifions’Aff^® 
de  rafraîchiflemens.  On  ne  voyoié;aucun 
Vaifleau  Efpagnol  pour  s’y  oppofer.  Tout: 
cela  donnoit  de  l’inquiétude  à Spinola  , d’aü/  ;: 

tant  plus  qu’il  n’avoit  point  de  nouvelles  des  > 
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Vaiffeaux  qu’il  avoir  demandez  en 
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par  200000.  florins , qu’ils  lui  firent  toucher  s 
’ & par  deux  cens  chariots  de  munitions,  qu’ils 
*'  lui  envoyèrent.  On  lui  amena  auffi  beaucoup 
de  gros  Canons  d’Anvers, 
v.  / Les  Affiegez  avoient  trouvé  moyen  de  brû- 
ler un  gros  amas  defafcines,  qu’il  avoit  pré- 
parées pour  attaquer  le  grand  Ouvrage  à cor- 
ne , qui  couvroit  la  ville.  Hs  y tuèrent  mê- 
me un  grand  nombre  d’ennemis.  Cela  ne 
xj  l’empêcha  pas  de  faire  ouvrir  la  tranchée  dés 
le  commencement  de  Septembre.  Son  deiïein 
étoit  de  s’approcher  du  Canal,  & d’empê- 
> cher  les  fecours  , que  l’on  envoyoit  par  là 
, dans  la  ville  à toute  neur^,,  Mais  les  frequen- 
^ tes  forties  des  Affiegez  l’éttipêcherent  dereiif- 
ûr , ce  qui  coûta  beaucoup  de  monde  aux  deux 
Partis.  Le  lendemain  Spinola  fut,  queDom 
Gonçale  de  Cordua  avoit  battù  le  Comte 
IVlansfeld:  dans  la  plaine  de  Fleurus , où  fes 
Troupes yoc  celles  deHalberftat  furent  mi- 
les en  grand  defôrdre.  Il  en  fit  faire  des  ré- 
jouïflances  dans  fon  Armée.  Les  Affiegez 
ayant  été  avertis  le  lendemain,  que  Mansfeld, 
nonobftant  fa  prétendue  défaite,  étoit  arrivé  à 
; Breda  pour  marcher  à leur  fecours  avec  le 
Prince  d’Orange , ils  firent  tirer  leur  Canon 
*■>  trois  fois  enfigne  dejoye.  Le  S.  du  même 
mois  Dom  Gonçale  arriva  au  Camp  avec  fes 
Troupes  vi&orieufes»  L’Armée  étant  ainfi 
renforcée  de  cinq  mille  hommes  de  pied , & 
de  1500.  chevaux.  On  drefla  diverfes  Batte- 
ries contre  la  Place.  On  fit  conftruire  un  Fort 
à Santvliet , de  on  fe  mit  en  état  de  ne  pas 
Craindre  le  Prince  d’Orange , qui  marchoit 
au  fecours  de  la  Ville.  On  fit  cependant  jouer 
Tome  III,  K - plufieurs 
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1611.  plufieurs  mines , qui  cauferent  la  moi$  de  ? 

' des  gens  de  parc  & d’autre.  Les  Hollafr 
reprirent  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu 
le  commencement  du  ficge,  chafTçrent." 

, nemi  du  folle,  comblèrent  les  tranchées 
éventerent  toutes  les  Mines.  Ils  jugèrent  par  . 
leurs  fupputations  qu’ils  avoient  reg 
? ' cinquante  verges  ,*k  terrain  du  côté  du  Ndriii 

foixante  du  côté  du  Midi.  ‘ 

Spinola  continuoit  fon  fiege  avec  bçaûo 
de  vigueur.  Il  déployoit  tout  ce  que  fon.ex- 
perience  lui  avoit  apris  à la  Guerre.  Mais  la 
longueur  du  fiege  avoit  fort  affoibli  ft>n  Ar- 
mée. Il  avoit  perdu  beaucoup  de  foldatS- 
d’Officiers  , & les  defcrteurs  alfuroient  3 qt 
la  Garnifon  étoit  plus  forte  en  nombre  d’hon 
mes.  Il  étoit  obligé  d’avoir  toujours  zoQÇi^‘ 
hommes  en  mouvement  pour  afîurer  les  Con- 
vois 3 que  l’on  amenoit  à fes  Trçrôpes.  LeS 
recrues  , qu’on  lui  envoyoit  , montaient  ' 
peudechofes,  & çe  n’étoient  au  fonds 
< de  nouveaux  foldats  peu  propres  aux  trav; 
de.ee  lîege.  Mansfeld  avoit  joint ^e^P] 
d’Orange  avec  quatre  mille  chevaux , 8#' ifàfëï 
mille  hommes  de  pied.  On  avoit  fait  revenir 
le  Prince  Henri  Frédéric  avec  fon  Armée  j - 
ayant  ramaffé  tout  ce  que  l’on  put  de;Tro 
pas , on  en  fit  un  Corps  de  vingt  mille  hgf' 
mes  de  pied,  & de  fept  ou  huit  mule  Che- 
vaux j avec  quoi  le  Prince  marcha  au  fecours 
de  Berg  , & parut  à la  vue  de  l’enheuaii 
avant  que  le  Comte  de  Berg , que  l’on  avoit 
rappelle  de  defliis  le  Rhin  , fdt  arrivé;  Pen<- 


rappelle  de  deflus  le  Rhin , fdt  arrivé;  Peu 
dant  que  toutes  ces  Troupes  s’ébranloientV 1 
Gouverneur  d’Hendück  près  del’Eclufe  ét 
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entré  en  Flandre , avec  trois  mille  hommes  , 

& il  y pilloit , & defoloit  tout  dit  coté  de 
Gand  & de  Bruges,  fous  prétexte  que  Ton 
• nepayoit  pas  les  contributions.  Spinola  at-  ' 
tendoit  les  Troupes  du  Comte  d’Anliolt , diis 
Duc  de  Saxe  Lawembourg  , & du  Duc  de  .. 

*v  Holftein.  Mais  ils  ne  purent  arriver  d’affex~*\  < 
bonne  heure.  De  forte  qu’étant  averti  d’ail- 
leurs , que  le  Prince  avoir  quelque  intelligcn-  ’ 
ce  fecrete , par  le  moyen  de  laquelle  il  devoit 
être  conduit  dans  les  Lignes  , il  crut  qu’il 
devoit  lever  le  fiege.  Il  fe  retira  donc  en  bon 
ordre  le  2.  d’OCtobre  & laifla  Berg-op- 
Zoom  en  liberté.  Jarhafëcela  ne  lui  étoit  ar- 
rivé. D’abord  le  Prince  eut  peur  que  ce  ne 
fut  une  feinte.  Mais  la  fuite  lui  fit  connoître , 
que  le  fiege  étoit  effectivement  levé.  Les  Ef- 
pagnols  perdirent  dix  mille  hommes  à ce  fie- 
ge. Les  fioliandois  en  furent  pour  deux  mil- 
le. On  tira  bien  deux  cens  mille  coups  de  Ca- 
non de  la  Ville.  Le  4.  du  même  mois  le  Prin- 
ce d’Orange , qui  avoir  avec  lui  le  Comte 
de  Mansféld  , le  Prince  Henri  Frédéric , le 
Comte  Erneft  deNaffau,  & plufieurs  autres 
Seigneurs , entra  dans  la  Ville  ayant  amené 
trente  Cornettes  de  Cavalerie  avec  lui. 

Ces*occupations  n’empêcherent  pas,  qüc 
le  Prince , qui  fongeoit  a fecourir  Berg-op- 
Zoom , ne  formât  encore  d’autres  deffeins. 
Cependant  iis  n’eurent  point  de  fuccès  ni  à 
Tçgard  de  Boileduc , ni  a l’égard  d’Oftende , 
ni  Air  Anvers,  Les  Efpagnols  né  reiifiircnt  pas 
non  plus  dans  l’entreprife , qu’ils  avoient  for- 
^ «née  fur  la  petite  Ville  de  Haffelt , par  ce  que 
lias  Troupes , que  l’on  faifoit  marcher  de  Har- 
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. jf  r i lem  au  fecours  de  Berg , fe  jetterent  fi  à 
1 nos  dans  cette  Place,  que  lesenne^|& 
rent  en  entreprendre  le  iiege.  Apres^qi 
Prince  d'Orange  eut  vifité  Berg-op-Zoon 
il  retourna  à fon  Camp  de  Rofendael  i / 
marcha  enfuite  droit  à Steenbergue,. ,«ue  1 
Êfpagnols  avoient  prife  au  mois  de  juillet,  J 
Garmlon  ne  voulut  capituler , qu’apre^ 

IV  eut  forcée.  Elle  fut  conduite  a 
& l’on  aprit  alors  que  les  Vai^eai^g 
Spinola  avoit  demandez  en  Efpagne^et^ 
arrivez  au  nombre  de  quarante  avec  mx4t^ 
Efpa<,nols.  Etant  venus  trop  tard  on  tut  ofr 
gé  delcs  répandre  dans*  les  Carnifon^p^^ 
augmenter  fur  les  frontières.  , .y® 

Dans  le  meme  tems  le  Comte  MS& 
Berg  arriva  auffi  avec  fon  Armee.  Il  P-- 
fieurs  Efpagnols  , qui  le  foupçonnerçflt  d a 
voir  marché  avec  beaucoup  de  lenteur  parm 
telligence  avec  le  Prince  d’Orange.  Quelques- 
$ uns  même  l’accuferent  alTez  hautement,  d a- 
voir  favorifé  la  retraite  du  PrincengF™ 


voir  a 

Henri  j lequel  il  auroit  pû  battre  , 
ment  , s’il  eût  voulu  . Mais  il  Ht  voir;,^ 


ment,  sjicuuwhui.  • • s 

avoit  fuivi  tes  ordres  fort  pontcuel^^ 
Peu  de  tems  après  les  T roupes  de  Cologn£ 
rivèrent  fous  le  Comte  d’ Anholt.  bp»ôlà:_. 
voyant  tant  de  Troupes  gaillardes  fe 
campagne , & envoya  pr efenter  la  Bataille  au 
Prince  d’Orange,  qui  lui  répondit , 
venu  pour  faire  lever  le  Siégé  de  Berg-op 
Zoom,  & reprendre Steenbcrgue  , qui!  < 

étoit  venu  à bout , & qu'il  Wit  content  n, 
fon  voyage.  Cette  réponfe  fit  retourner  bpiix 
U à Bruxelle.  Le  Prince  fe  retira  a Breda. 
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Les  Etats  fe  trouvèrent  bientôt  intommo-  ifo 
dez  des  Troupes  de  Mansfeld , qui  etoient  fort 
mal  difciplinées.  Us  cherchèrent  d’ônc.  les 
• moyens  de  s’en  défaire  honnêtement.  Dans 
cette  vue  ils  lui  propoferent  d’aller  du  côté  ctü 
Rhin  avec  fa  Cavalerie  pour  faire  lever  lé;’. 
Siégé  de  Pfaffenmutz.  Mais  ayant  apris , que  * 
le  Comte  de  Berg  le  fui  voit,  il  repafîà  le  Rhin, 

-,  & fe  jetta  dans  la  Weftphalie  pour  y faire 
fubfifter  fes  Troupes  à (on  ordinaire.  11  lai  (Ta 
Halberftad  en  Hollande , lequel  ayant  negli- 
t gé  une  bleffure , qu’il  avoit  reçue  au  bras  fut 
.obligé  de  fe  le  faire  couper.  Le  Gouverneur 
de  Pfaffenmutz  fbutenoit  le  fiege  avec  beau- 
coup de  vigueur  depuis  le  mois  de  Juin.  Il 
avoit  miné  & fait  fauter  lui  même  la  Tour 
deBerk,  qui  avoit  donné  delà  facilité  aux 
Afliegeans.  Le  Prince  de  Chimai , qui  com- 
k mandoit  les  Troupes  , que  l’ Archiducheffc 
avoit  envoyé  au  Duc  de  Neubourg  aVec  du 
Canon  & des  Munitions,  s’étoit  campé  fur 
un  des  bords  du  Rhin,  & Breus  Lieutenant 
General  du  Duc  de  Neubourg  étoit  porté  de  t 
l’autre  côté.  Chacun  d’eux  avoit  bâti  un  Fort 
pour  couper  le  chemin  à,  toute  forte  de  fe- 
cours.  Le  fiege  avÔK  été  languiflaat , pendant 


Cologne  avoit  pr< 

lui  envoyer  du  fecours.  Les  Princes,  Catholi- 
ques Romains  de  Weftphalie  lui  ayoient  fa jt 
la  même  demande.  Elle  lit  donc  marcher  le 
^qmtède  Berg  avec  deé  Troupes.  Dés  qu’il 
. fut  arrivé,  il  fit  canonner  pendant  trois  jours 
" ns  difcontinüer.  Cela  reduilît  les  Afliegez , 
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l(?2i.  manquoicnt.de  plufieurs  chofes,  Ô^qiuî 
d’ailleurs  étaient  travaillez  de  la  diffenterF' - 


ÏjU 


à la  neceffité  de  Capituler  * Le  Comte  de  B> 
leur  accorda  une  compofition  honorable, 
Ainfi  laGarnifpn  en  fortit  le  fécond  jour  de 
Janvier.  Elle  e'toit  aflez  nombreufe.  Cepen- 
- dant  à peine  y avoit-il  cent  hommes , ç-~^- 
fuflent  ou  malades , ou  blefTez.  ; 

1 6%  2 • Comte  de  Berg  y laifTa  une  bonne  G 

5 nifon  Efpagnole , qui  fit  bientôt  regretter 
Garnifon  Hollandoife , que  l’on  en  avoit  cha 
fée.  Les  Allemans  fouflfrirent  beaucoup  de 
ces  nouveaux  voifins.  Le  Comte  ch 
nom  de  ce  Fort  , & lui  donna  celui  < 
le.  Mais  le  Magiftrat  de  Cologne  , qui  < 
fort  incommodé  de  ces  Troupes  , fit  pr 
, l’Empereur  à la  Diète  de  Ratisbontic  d’en- 
voyer  ordre  de  le  faire  rafer.  <r 


[fat 


Lé  Prince  d’Orange  avoir  quitté l’i 
$£  s’étoit  rendu  à la  Haye  des  leçon: 
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ment  de  Décembre  avec  le  Prince  fbnfrèn 
& tous  les  Principaux  Officiers.*  £|fins 
tems  qu’il  avoit  refufé  la  Bataille  que  Spino- 
lalui  avoir  fait  offrir,  il  avoir  formé  le  def- 
fein  de  furprendre  la  plus  importante  V% 
desPais-bas,  favoir  Anvers.  11  avoit  caçhé 
ce  deffein , & fe  contentpit  de  dire  en  gen 
ral , qu’il  fongeoit  à une  belle  entreprifefi 
une  Ville  de  Flandre  , ou  de  Brabant  fàns  1*  * 
nommer.  Pour  mieux  envelopper  fon  deffein 
il  fit  retirer  toutes  les  Troupes , qui  étoiçfijM* 
campées  autotir  de  Breda.  Cette  retraite  mit  - 
les  Villes  de  ces  quartiers  en  repos.  Spinola; 
contremande  les  Garnirons  , qu'il  avoir  fait  ! 
marcher  du  côté  de  R,ùremonde.  Pehdant 


ir 


wSA. 


■a 


Bæf  "m  . -î  gSjaWKa- 


\*ii  -am  ■ 


„ ^7jv 

* .*  ai  4 


<DesTrovinces-Unks ; 222 

-•  V*  ^ ^ •/,- 

tout  cela  le  Prince  fit  aflèmbler  tous  lesvaif-  kJxî» 
féaux  , qui  étoient  dans  les  Ports  de  Hollan-  3 
de  & de  Zélande,  & les  fit  venir  à la  Brie- 
le  avec  tous  leurs  équipages , & grand  nom- 
bre de  munitions.  Après  y avoir  fait  mar-> 
cher  les  Troupes,  dont  il  crut  avoir  befoin, 
il  partit  de  la  Haye  avec  le  Prince  fon  frere  , ■ 
le  Comte  Erneft , & l’Evêque  de  Halberitad. 

En  prenant  congé  des  Etats  il  leur  dit  de  prier 
. r -Dieu  pour  la  profperité  de  fon  eïitreprife, 
dont  Dieu  fcul  pouvoit  empêcher  l’execution , 
v.  tant  il  croyoit  avoir  bien  pris  fes  mefures. 

On  ordonna  en  effet  un  jour  de  prières  publi- 
ques dans  toutes  les  Provinces  pour  le  bon  fuc- 

fcèsdecedeflTein. 

Lors  qu’il  fut  à la  Brielè  il  trouva  tout  fon 
- équipage  prêt , mille  vaifteaux  de  differente 
- grandeur , cinq  cens  pontons  armez  chacun 
àsf  d’une  pièce  de  ronte , & tout  ce  qui  étoit  ne-  /" 
ceffaire  pour  fon  entreprife.  il  fit  mettre  à la 
- yiolc  fans  marquer  le  lieu  , où  il  vouloit  dé- 
barquer , parce  qu’il  a voit  deffein  de  n’en  par- 
ler , que  quand  il  feroit  plus  avancé.  Cinq  ou  * 

•.  fix  heures  après,  que  tout  cela  fut  forti  du 
Port , il  furvint  une  gelée  fi  forte  , que  les 
^ cordages  devinrent  roides  , de  forte  qu’on  ne 
: pouvoit  s’en  fervir.  Il  s’éleva  enfuîté  une 

* tempête  violente  qui  fit  que  les  vaififeaux  ,. 
f qu’on  ne  pouvoit  gouverner , Te  heurterenr , 

^ il  y en  eut  huit  qui  s’entr’ouvrirent  , dont 
prefque  tout  l’équipage  périt.  Celui , qui  por- 
T.^^itTe  Prince  avec  fon  frere,  fonCoufin,  & 
l’Adminiilrateur  de  Halberftad  fut  de  cc 
nombre.  Il  fut  fauve  avec  quelques  autres. 

Le  relie  de  la  Flotte  fe  rendit  , comme  elle 

• ' K 4 **■«• 


-- iÇ'Si  _ 


put. 


». 


zzj,  Hiftolrt  de  U Rfyupmm 

Put  j à Willemftad  , & en  plufieurs 
3 lieux  à force  de  rames.  Bien  des  gens; 
noyez  3 ou  périrent  de  froid  dans  ce  du„ 
Il  n’avoit  point  encore  publié  fon  deflTeiij 
» le  mauvais  fuccès  l’obligea  delecdchefc 
re  davantage.  Cependant  on  vit  bien,  que 


ce  que  l’entreprife  e'toit  manquée, 

Le  Prince  pre'tendoit , à ce  qii’ott  a fi 
puis  , que  quinze  Pontons  , qui  iroient  d 
front  3 attaqueraient  le  Pont  de  la^Vilîe 
. le  gros  de  la  Flotte  patTeroit  devant  là 
, pouf  fe  faifîr  de  V illebroek , & s’y  for  ’ " 
par  le  moyen  d’un  Pont , que  l’on. devoit  i 
pofer  de  250.  Pontons  fur  la  Riviere  de 
• nés  : que  les  250.  autres  fermeroient^l 
au  defîous  de  Rupelmonde.  La  Cav 
& l’Infanterie  devoit  venir  parterre  i . 
vers.  On  avoit  trouvé  moyen  de  jetter  J j 
tement  cinq  cens  hommes  dans  la  ville 
T ' une  partie  devoit  mettre  le  feuetup 
endroits  à la  fois.  On  devoit  plan 
échelles  pour  efcalader  le>  rempart , p 
j.  que  les  habitans  feraient  occupez  à-.étei 
le  feu.  On  pre'tendoit , qu’après  s’être 
Maîtres  de  la  ville  de  cotte  maniéré , .êi$. 
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guiferoit  plusieurs  foldats  en  Religieux: 
demander  retraite  dans  la  Citadelle,  a* 
deffeinétoittel  5 qu’on  vient  de  le  rep 
ter,  il  faut  tomber  d’accord  \ que  la 
étoit  très-bien  conçue.  Cependant  elle 
réüflir  par  les  contretems  , que  l’on  a rap 
tez  plus  haut.  L’Archiduchefle  avertie, 
l’affaire  conclut  dans  fonGonfeil,  qu’il  * 
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voit  pas  été  poflible  de  former  un  pareil  def-  ifiz? 
113*  fein  fans  avoir  eu  quelque  intelligence  dans  la 
' ville.  Elle  ordonna  donc  aux  Magiftrats  d’ôîj^ 
faire  une  exa&e  perquifition  , afin  de  faire 
for  tir  les  perfonnes  fupeétes  de  correfpondan- 
ce  avec  le  Prince  d’Orange.  U y eut  Ordre  fur . ; ■; 

‘.  tout  de  mettre  hors  ceux  que  l’on  foupçon-  ' 
noit  d’être  Réformez. 

Quelques  jours  après  cette  fàcheufe  expé- 
dition on  découvrit  une  confpiration  tramée 
Vv contre  ce  Prince,  & contre  fon  frere,  par 
’v;'  Guillaume  Barneveld  de  Stautembourg , au- 
trefois Gouverneur  de  Berg-op-Zoom  , qui 

- , étoit  le  plus  jeune  des  fils  du  défunt  Peniion- 
Vy  naire.  C’étoit  un  homme  violent , qui  avoit 
ÿ*-  caufé  beaucoup  de  chagrin  à fon  Pere.  Ce- 
pendant il  avoit  été  tellement  irrité  de  la  mort 
funefte  de  ce  Pere  , qui  lui  avoit  témoigné 
tant  de  tendrefïè , qu’il  refolut  de  s’en  vanger. 

Il  le  fit  fouvent  connoître.  JVlais  enfin  il  refo- 
lut de  s’en  prendre  au  Prince  d’Orange.  11 

>;  communiqua  fon  defîein  à fon  aîné  , que 
■*f[:  l’on  appelloit  Groeneveld , & qui  étoit  grand 
••  Maître  des  Eaux  & Forêts  de  Hollande.  Il 
le  prefla.d’entrer  dans  fon  projet.  Groeneveld 
homme  fage  & prudent  eut  horreur  dé  fa 
çf  propofition , & fit  tout  ce  qu’if'put  pour  l’en 
détourner. Stautembourg  ne  tint  conte  des  re- 
montrances  de  fon  frere.  II  engagea  pluficurs 
. perfonnes  dans  fon  parti  , tous  Arminiens, 
v dont  l’Hiftoire  marque  les  noms.  Mais  il  fc 
fervit  particulièrement  d’un  nommé  Statius , 
qui  avoit  été  Miniftre  Arminien  près  de  Gor- 
* ^ràV'Cet  homme  avoit  eu  une  conduite  allez 

- îtreguliere , qui  lui  avoit  fouvent  attiré  des- 
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cenfures,  & des  repreheniîons  de  la  parties 
gens  de  fon  parti.  Il  fe  chargea  de  donner  les 
inftruétions  & l’argent  , qui  étoit  neceffaîfc 
pour  l’execution  de  cedellein,  lequel  cohfi 
Hoir  à affaffiner  le  Prince  d’Orarige , lors  qu’ 

. feroit  à fon  ordinaire  dans  une  Maifon  entl 
Ryfwick  & la  Haye , où  il  avoir  fon  hara: 
Les  meurtriers  engagez  par  Statius  a cèC 
abominable  a6t ion  dévoient  fe  promener  dé 
vant  cette  maifon  fans  armes  , &:  fans  mat 
teaux.  Mais  un  portefaix  devoit  leur  condui-; 
re  fur  une  brouette  des  poignards  & des  piftc 
lets  dans  un  coffre.  4 1 -, 

Celui  qui  mit  le  coffre  entre  les  mains  di 
portefaix,  lui  donna  une  piece  d’or  pour  fâ 
peine,  & lui  recommanda  extrêmement  t 
qu’il  lui  mettoit  en  main.  Cela  lui  fit  foupçot 
ner , qu’il  y avoit  quelque  myftcre.  Dans  h 
même  tems  deux  Matelots  Arminiens  alf 
rent  dire  au  Prince , qu’il  y avoit  un  compl<__ 
contre  lui,  au’ils  l’en  avertilïoient , quoi  qu’ils 
ne  puffent  lui  découvrir  tout -le  fecretde  la 
eonfpiration.  Sur  ce  rapport  le  Prince  reto 
ne  brufquement  à la  Haye*,  doublé  ’ 
des  , & fait  une  exaéle  perquifîtion  <|e  b 
fe.  Cn  découvrit  dés  le  même  foir  quatre 
Conjurez,  qüibuvoient  dans  un  cabaret.  Le- 
i>ruit  s’en  étant  répandu,  un  homme , à qui  l 
Crocheteur  avoit  déclaré  le  foupçc 
avoit  du  Coffre , demanda  à un  Corn 
de  la  Haye  d’en  faire  l’ouverture.  On  y tro 
va  des  poignards  & des  piftolets  , ce  qui 
«narquoit  la  eonfpiration.  Sur  cet  indice  oitf 
interrogea  les  prifonniers  le  lendemain.  .11$ 
avouèrent  tout  ce  que  l’an  vouloit  favoir 
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arrêta  plufieurs  des  Conjurez.  Stautembourg  1610 , 
f auteur  de  ce  deffein  s’étoit  fauve  dés  le  foir  3 
, ; même,  étant  averti  que  l’on  avoir  connoif-  ^ * - 
fance  de  la  chofe.  11  fe  retira  avec  le  nommé 
vandcr  Duffen  à Anvers , où  Stautem bourg 
mourut  plufieurs  années  après,  fans  avoir  laiffé 
p d’enfans  de  la  fille  du  Sr.  de  St.  Aldegonde.  9fl(\  ; . 
Groeneveld  apprenant  la  fuite  de  fon  frere 
& l’emprifonnement  de  fes  amis  crut  qu’il 
devoit  fe  fauver,  quoi  qu’il  n’eut  autre  part 
dans  ce  complot  que  d’en  avoir  été  averti  par  . 
Stautembourg.  Il  fe  mit  donc  fur  une  barque 
de  pêcheur  pour  fe  rendre  en  Angleterre.  Le 
Rivent  le  repoulfa  fur  la  cote,  & ilfetraveftit 
en  matelot  pour  fe  mettre  fur  un  vaiffeau  , qui 
:.v  alloit  à Hambourg.  Le  Prévôt  de  Scheve- 
* ling,  qui  le  reconnut,  l’arrêta,  & le  con- 
duifit  à la  Haye.  Slatiüs  deguifé  en  Paifan 
, fut  découvert  dans  un  cabaret , & mené  à la 
Haye  , par  trois  foldats  , qui  en  furent  bien 
recompenfez.  Les  Matelots , qui  avoient  fait 
la  première  découverte  , eurent  une  Médaille 
d’or  du  Prince  avec  chacun  deux  cens  florins, 
outre  les  4000.  livres  , que  l’on  avoit  promis» 

On  leur  donna  auffi  tfodo.  florins  de  gratifica- 
tion de  la  part  des  EtatsGeneraux & • . ’;M-  ' ‘ 

On  fit  le  procès  aux  prifonniers,  qui  avoient 
été  arrêtez  les  premiers.  Ils  furent  décapitez, 
l’un  d’eux  enfuite  écartelé  , & les  autres  mis 
fur  des  roues.  On  rompit  les  poignards , dont 
ils  dévoient  fe  fervir , avant  que  de  les  exécu- 
ter. Groeneveld  fuc  condamné  à perdre  la 
tête  pour  n’avoir  pas  révélé  une  confpi ration 
de  cette  nature.  On  le  plaignit  dans  fon  mal- 
heur , parce  qp’il  avoit  toujours  vécu  en  bon- 
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fur  l’échauffaut  contre  les  Etats  Gerier 
contre  le  Prince  d’Orange, &ne  pouvoir  fe  ri 
foudre  à la  mort.  Mais  le  bourreau  prit  fi 
:f  ÿ fontemsj  qu’il  lui  coupa  la  tête , & ïkji 
’Ü".  droite  avec  une  partie  de  la  gauche,  co 
il  tâchoit  d’arracher  le,  bandeau  , qu’c 
,’i’  avoit  mis  furies  yeux..  On  décapita enfîil 
trois  autres  confpirateurs , dont  les  corps  fil 
fent  écartelez.  On  eh  fit  mourir  d’autres  à 
Leyde  & à Rdttcrdam.  On  les  regarda 
vi'  tous  comme  des  criminels  de  Léze  Majefté , 
puis  que  leur  confpiràtion  tendoit  à l’afiaffi- 
nat  du  Chef  de  la  République. 

L’établiffement  delà  Compagnie  des  Indes 
Orientales  à Batavia  avoit  érigé  une  efpecc 
vïÿ  de  nouvelle  République  Hollandoife  dans  ces 
contrées  du  monde  , fous  la  dire&ion  d’un 
Gouverneur  qui  reconnoifîant  les  Etats  Gene- 
>y.  raux  a cependant ,1a  difpofition  comme  abfo- 
lumerft  de  toutes  lés  affaires  du  Pais , qui  re- 
gardent la  Paix  y la  Guerre,  & le  commer- 
ce. Il  les  gouverne  avec  le  Confeil  établi  à 
» Batavia.  Il  a fon  train,  fes Gardes,  faTa- 
'*4.  ble  , & une  maniéré  de  Cour  d’une  très- 
grande  magnificence,  parce  que  celafert  à 
tenir  des  Indiens  dans  la  crainte , & -dans  le 
refpe6t  : Mais  d’ailleurs  il  eft  fournis  aux  or- 
dres de  la  Compagnie  ,.  & doit  lui  rendre 


compte  de  fa  conduite.Cette  Compagnie  eft 
dépendante  des  Etats  Generaux  > qui  lui  ont 
. donné,  & qui  renouvellent  de  fois  à autre, 
*t- ; : • les  patentes  de  fon établiffement..  Mais  dans 
le  détail  elle  nommefes  Gouverneurs , fes  Ge- 
'J  nsraux  , fes  Amiraux  ,.  fes  IVlagiftrats  , & 
generalement  tous  les  Officiers,  dont  elle  a 
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1“  aux  ordres  du  Prince  d’Orange.  On  nomma  | 
cinq  chambres  pour  cette  Compagnie  j favoir 
^ ,iihe  à Amfterdam  , une  en  Nort-HoÛande  , 
une  fur  la  Meufe  , une  en  Zelande  , & line 
autre  en  Erife  pour  cette  Province , & pour 
Groningue.  On  fut  quelque  tems  avant  que 
de  mettre  cette  affaire  dans  fa  perfe&ion. 
Mais  enfin  dans  cette  année  1623.  ley  Etats 
l’acheverent  par  leur  Edit  d’ampliation  du 
20.  Juin.  Les  Etats  firent  prefent  de  trois 
Vaineaux  de  Guerre  à cette  nouvelle  Compa- 
gnie montez  de  fix  cens  foldats , qu’ils  entre- 
4 r -tinrent  pendant  un  an.  On  fit  îc  fond  de  fept 
millions  deux  cens  mille  florins3  & l’on  équip- 
ai» pa  deux  belles  Flottes  , l’une  commandée  par 
l’Amiral  Willekens  pour  conquérir  le  Brefil 
fur  les  Portugais , l’autre  fous  les  ordres  de 
Jaques  l’Hermite  pourchaffer  les  Efpagnols  ' 
du  Pérou,  &,  s’emparer  de  leurs  mines.  Les 
vaiifeaux  de  cette  nouvelle  Compagnie  firent 
de  fi  grands  profits  dans  leurs  voyages  par  leur 
fuccés  contre  les  Efpagnols  & les  Portugais, 

■;  ; que  l’on  en  fit  une  répartition  de  vingt  cinq 
pour  cent.  Leonard  Frantzen  Amiral  de  Rot- 
terdam étant  parti  avec  fix  V aiffeaux  de  Guer- 
re  quelque  tettis  après  les  deux  autres,que  l’on 
vient  de  nommer , fit  une  defeente  en  Gallice, 
& en  Portugal  j d’où  il  amena  un  gros  butin 
avec  beaucoup  de  prifonniers , dont  il  tira  de 
bonnes  rançons. 

Les  Armateurs  de  Tunis  & d’Alger  faî- 
foient  tant  de  prifes  de  tous  cb tez  , que  les 
Hollandois  en  fouffrirent  beaucoup.  D'abord 
les  Etats  voulurent  s’en  plaindre  comme  d’in- 
fràétion*  faites  aux  Traitez  , qu’ils  avoient 

avec 
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i (îl  5 . avec  l^Grand  Seigneur , & le Roi  dè  Ma 
■ * Mais  après  y avoir  bien  penfé  ils  trotlyer 
plus  à propos  de  traiter  avec  ces  Ço  " ' 
mêmes,  qui  ont  leurs  Deys ,0iî6biïV^ 
particuliers,.  On  régla  ce  T raitë 
la  Paix  conclue  quelques  années  a upari 
avec  la  Porte.  On  rendit  tous  les  Éfclavj 

* Turc* , ou  Mores  fans  rançon.  On  dec 

‘ amis,  ou  ennemis  des  Etats  ceux-,  qui 

toient  des  Corfaires.  On  promit  furtoptd 
s’entr’aider  contre  les  Espagnols  & co““ 
les  Italiens  , & il  fut  dit  , que  lesE1  ~ 
xoient  déformais  des  Confuls  de  leur  N; 
Tunis,  & à Alger.  Enfuite  on  voulut  fai 
encore  un  accord  avec  les  Royaumes'de  F 
& de  Maroc,  &:  par  ce  moyen  on  tâcha  d’; 
furer  le  commerce , & d'incommoder  Çè 
des  Efpagnols  & des  Portugais.  v 

Mais  la  Maifon  d’Autriche  entreprit  d’ac 
taquer  la  République  en  plulïèùrs  lier  a i 
fois.  Il  y avoit  deux  Armées  fur  pied  defl 
nées  à cela.  L’une,  que  l’on  appelloitl’A 
mée  de  laLigue  des  Catholiques  d’Allemag 
fous  le  General  Tilli  devoit  entrer  en  F 
parla  Weflphalie.  L’autre  étoit compofée 
Troupes  Efpagnoles  fous  le  Commandem 
de  Gonçales  de  Cordouè,&  fe  tenoit  fur  le  b 
Rhin,  en  attendant  que  le  refte  deSTroup 
vinffent  fous  les  ordres  de  Spinola  polir- 
joindre  à Tilli  dans  l’Overyflèl.  Les  Eta 
prévoyant  les  defleins  de  leurs  ennemis  fe  fer- 
virent  du  Bâtard  de  Mansfeld  , & de  l’Adtr 
niftrateur,  de  Halberftad  pour  s’opppfer 
leurs  efforts.  Le  premier  fe  vint  pofferv^ 
la  Frife  Orientale,  & l’autre  fit  des  ' 
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dans  la  Baffe Saxe  pour  le  fervice des  Provin" 

■ ces-Unies.  Us  gardèrent  leurs  propres  Trou- 
pes  dans  le  Pais  > & fe  fervans  de  ces  deux 
Generaux  ils  refolurent  de  porter  la  Guerre 
dans  le  Pais  de  Liege,  dans  rElediorat  .de 
Cologne  , &•  dans  la  Weftphalie  Catholique 
Romaine.  Enfuite  ils  firent  alliance  avec  Be- 
thlen  Gabor  Prince  de  Traffylvanie  pour 
porter  la  Guerre  dans  les  Pais  Héréditaires  de 
a Maifon  d’Autriche.  Les  Troupes  de  Mans- 
î.  feld  firent  des  ravages  incroyables  dans  les 
.V  lieux -,  où  elles  fe  trouvèrent  fans  rien  épar- 
gner. Mansfeld  ayant  pillé  la  Comté  d’Ol- 
denbourg. rançonna  le  Comte  à cent  mille 
•écusj  ik  fe  vint  loger  à Meppen  fur  la  Ri- 
viere  d’Ems.  Il  s’approcha  de  la  Ville  de 
$ JVlunfter  , & s’empara  de  plufieurs  petites 
Villes  de  l’Archevcché  de  Cologne  pour  faci- 
liter les  courfes  de  fes  foldats.  Les  Hollan-  ^ 

.«  dois  , qui  étoient  dans  Lipftad  , firent  des 
courfes  de  leur  côté  avec  fuccès.  Ce  qui  fut 
••-^caufe  qu’on  l’augmenta  , & que  l’on  fit  mê- 
X:-  me  fortifier  cette  ville  , parce  que  le  bruit  • 
courut , que  le  Comte  d’Anholt , celui  d’I- 
fembourg  , & Cordoüe  avoient  fait  deffein 
de  l’affieger.  Ces  Generaux  , qui  s’étoient  mis 
' K en  campagne  pour  la  défenfe  du  Païs , n’y  fai- 
foient  pas  moins  de  defordre  que  les  ennemis. 
ÙBAnhoIt  reprit  une  petite  ville  fur  Mansfeld  , 

V & en  fit  paffer  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée. 

L’Adminiftratcur  ayant  formé  fon  Armée 
fe  mit  en  marche  pour  paffer  le  V ezer.  Les^ 
Efpagnols  firent  rompre  les  Ponts,  qui  étoient 
fur  cette  riviere  pour  l’en  empêcher.  Mais  le  . 
- Comte  deStirum  s’étant  prefenté  devant  la. 


e & 


petite 


frere  de  cet  Adminiftratéur  fe  chargea  dè 
agréer  cette  nomination  à l’Empetenar 
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i4  petite  Ville  de  Wecht  aYec  im  dprps'' 
mille  hommes,  il  la  força , & traita  laL  , 
fon  comme  le  Comte  d’AnhoIt  avoir 
les  foldats  du  Comte  de  Mansfeld  u?lsf 
hufen.  L’ Adminiftratéur  de  foh  côté  à* 


ra  de  Rintelen  & s’y  fortifia  pour  .à 
moyen  de  difputer  le  paflfage  du  Vèzer^  fi  ’ 
Impériaux  & les  Efpagnols  vouloient  fé}< 
ter  dans  la  Baffe  Saxe.  Le  bmit 
pandit , du  deffein  qu’ils  avoientforméiO 
gea  tous  les  Princes  & toutes  lèsViües 
Cercle  de  Baffe  Saxe  de  s’unir  contre 
^ui  voudraient  y entrer  à main  armée.  I 
élut  l’ Adminiftratéur,  General  4e  cèC’ 

& l’on  crut  le  détacher  par  là  de  M 
des  Provinces-Unies , & de  l’Èleéteur  Pji 
tin  Roi  de  Boheme  j Le  Duc  de  Bi 
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d’empêcher  que  leKComtedeTim  nélE; 
dit  avec  fon  Armée  dans  ce  Cercle.  Ma 
Prince  fe  voyant  une  Armée  deltfooo.  h 
mes  de  pied,  & de  cinq  ou  fix  mille  chev; 
ne  fe  foucia  pas  beaucoup  des  paroles  que  foi 
frere  avoit  données  en  fon  nôm.  Il  rejétta 
me  l’amniftie , que  le  Roi  de  Efànnemarl 
l’Eleébetir  deSaxe  avoient  obtenue  dq^^ 
pereur  pour  lui.  Cela  fit  que  le  Comte 
Tilly  marcha  droit  à lui.  Les  Etats  de 
Ba  fie  Saxe  furent  effrayez  de  cette  marche , T 
firent  favoir  à l’Adfhinillrateur  , quesr’ilc 
fe  retirait  avec  fes  Troupes , on  le  déclareto 
ennemide  la  Patrie.  Il  repaffa  donc  le  Ven 
en  diligence  pour  fe  joindre  à Mansfeld.  Mai: 
le  Comte  de  Tilli  le  battit  à plate  coutujæ^j 
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Les  Etats  recueillirent  le  débris -de  cette  i fi  ££ 
Armée,  & en  retinrent  fix  mille  hommes  à * 
leur  fervice.  Mansfeld  n’ofa  point  attendre 
Tilli.  Il  retira  donc  laGarnifondeMeppeiij 
& fe  rendit  dans  la  Frife  Orientale.  Cette  ^ 
Province  étoit  alors  déchirée  par  des  factions, 
oui  lar  tourmentoient  beaucoup,  La  Ville 
a’Emden  avoit  trois  Partis  differens  , l’un 


{ mur  le  Comte , l’autre  pour  l’Empereur , & 
e troifîéme  pour  les  Etats.  Tilli,  qui  avoit 


des  intelligences  dans  cette  ville,  fçutqueles 
habitans  étoient  maltraitez  par  Mansfeld  , & 
par  les  Troupes  de  l’Adminirtrateur.  Il  joi- 
gnit donc  l’Armée  des  Efpagnols  commandée 
par  Don  Gonçales  de  Cordoiie , & fe  rendit 
dans  le  Païs  d’Emden.  Mais  les  Etats  furent 
avertis  d’aflez  bonne  heure  de  fon  deffein  pour 
î le  prévenir.  Ils  jetterent  de  bonnes  Troupes 
dansEniden  fous  la  conduite  du  Prince  Fré- 
déric Henri,  & du  Comte  Ernert.  Ils  s’aflii- 
Tçrent  de  la  Citadelle , & firent  fortir  tous  les 
Partifans  de  l’Empereur , ou  des  Efpagnols.  , 
Cela  rompit  tous  les  deflfeins  du  Comte  de 
Tilli.  Ce  General  ayant  remarqué , qu’il  ne- 
lui  . étoit' pas  poffible  de  forcer  le  Camp  de 
Mansfeld  très-bien  retranché  , & pourvu  fort 
abondamment  de  toutes  fortes  de  munitions  , 

* .-fe  rendit  en  Weftphalie  pour  en  chalfer  les 
Garnifons  que  les  Etats  y tenoient.  Il  prit 
d’abord  Sparemberg , & quatre  ou  cinq  au- 
ttes  Places  , dont  il  renvoya  les  Garnifons  en 
fm,'  Enfuitc  il  alla  attaquer  Lipftad  , qui 
avoit  une  bonne, Garnifôn  , 8t  toutes  les  mu- 
nitions necelfairès  pour  foutenir  un  long  fiege. 
Tilli  la  fit  invertir  par  le  Comte  de  Ridberg., 
«Bfev'  Rabord 

& . , :■ 


v» 


>9<K 


Sr-P  ' 


- .s  • ■ ' 

6 Ht  fi  oh  e de  la  République 

1623.  D’abord  il  prétendoit  la  bloquer p&urià^fi 
L~'  fer  par  la  faim.  Mais  ayant  obferyc 3 qu’il 

fiourroit  empêcher  qu’on  ne  la  fecourût;3  ,‘£t 
’on  traînoit  le  fiege  en  longueur  , il  lui  St, 
donner  plufieurs  aRaurs",  qui  obligèrent  enr~ 
la  Garnifon  de  capituler , fur  tout  après  avji 
vu  3 que  Mamfeld  n’avoit  pu  faire  lever 
fiege.  : 

La  Republique  avoit  fait  un  Traité  avec, 
les  Corfaires  d’Alger  & de  Tunis  pour  l!a 
fureté  du  commerce.  Mais  ces  infidèles  nr 
laifierent  pas  d’attaquer  quatre  Vaiflfeaùî 
ïlollandois  dans  la  MerdeGenes  , & de  s?)?'' 
rendre  Maîtres  après  un  grand  combat.  A l 
vérité'  il  y en  eut  un  , dont  les  Mariniers  m 
rent  le  feu  aux  poudres , & firent  périr  trente 
Algériens  avec  eux.  Cela  rendit  ces  Pira 
J - plus  hardis  dans  leurs  courfes.  Ils  pâT’"* 
donc  le  Détroit , & croiferent  fur  les  cc 
Portugal 3 & delà Gallice 3 où  ils  firent  de 
. ■ * grands  butins , & emmenerent  plufieurs  prî- 
y-.  ' fonniers  fans  vouloir  diflinguer  les  Hollan- 
dois.  Les  Provinces-Unies  firent  encore  d’s JJ 
très  pertes  dans  les  Mers  d’Efpagne.;  _ 
fit  adroitement  arrêter  dans  fes  Ports  ce 
foixante  de  leurs  vaiffeaux , qui  y trafiquoient 
fous  le  Pavillon  de  Hambourg  3 deLubc  ' * 
' ; ou  de  quelques  autres  Villes  Anfeati 
Mais  tout  cela  fut  heureufement  recomj: 
a.v.  par  les  avantages  que  les  Hollandois  3 aidez 
par  les  Anglois  3 remportèrent  dans  les  Indes 
Orientales  fur  les  Efpagnols  & fur  les  ^or-^ 
, tugais.  Ils  leur  coulèrent  à fonds  plusde  fpî-*^ 
Xante  vai (féaux  3 & firent  un  butin  de  cinq  ou' 
fix  millions.  Cela  leur  fit  prendre  la  hardiefle- 
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jer  Goa  Ville  Capitale  des  Portugais  iSiiï 
dans  les  Indes.  Mais  leur  detfein  n eut  point  * 
•'jâefuccès , non  plus  que  celui  qu  ils  forme-  - 
iv’¥èdàauflj  fur  Macato  Ville  de  la  Chine  , lituée 
dans  une  petite  Ile , qui  appartenoit  aux  Por- 
tugais. ' ' 

Leurs  entreprifes  furent  plus  heureufes  dans 
le  Pérou.  L’Amiral  l’Hermite  s’y  étoit  rendu 
avec  douze  vaiffeaux  , quatre  mois  après  que 
l’Amiral  Villekens  fut  parti  pour  le  Brefil.  11 

Y avoitordre  de  fe  faifir  des  lieux  , où  les  Efpa- 
gnols  amafloient  les  threfors  qu’ils  tranfpor- 
toient  tous  les  ans  dans  leur  Pais.  Le  Viceroi 
de  Lima  ayant  fu  que  cette  Flotte  étoit  ar- 
rivée fur  les  cotes"  du  Pérou  fit  équipper  trente 
vaiffeaux  3 & fe  mit  en  état  d’empêcher  s que 

Y les  Hollandois  n’abordaffent  au  Port  de  Cal- 
yiao.  L’Hermite  perfuadé  que  fes  Troupes  va- 
•«  loient  mieux  que  celles  du  Viceroi  j ferefolut 

d’attaquer  l’ennemi  dans  ce  Port.  LesEfpa- 
ÿ'i  gnols  s’étoient  mis  en  mer  , croyant  qu’ils 
Ÿn’avoient  qu’à  fe  montrer  i Mais  les  Hollan- 
dois leur  prefenterent  hardiment  le  combat. 
j^lLes  deux  Amiraux  fe  cramponnèrent  de  mê- 
me que  les  deux  Vice-Amiraux.  L’Amiral 
Efpagnol  fut  coulé  a fonds , & leVice-Ami- 
4 rai  fut  brûlé  d’abord.  11  périt  dans  la  fuite 
neuf  autres  vaiffeaux.  Dans  ce  combat , qui 
dura  deux  heures  il  y eut  beaucoup  d’Éfpa- 
gnolstuez,  & très  peu  de  Hollandois , par-  • 
çq  qu’ils  tiroient  de  deffous  leurs  Ponts  3 au  ", 
lfeu  que  les  Efpagnols  croient  fur  le  tillac. 

Cette  perte  les  obligea  de  fe  retirer  fous  le 
. Canon  de  la  Ville.  Mais  n’ayant  pu  y arri» 
parce  que  les  Hollandois  les  ferroieut  de 
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ÎSl7,  près  j ils  furent  obligez  de  demander Squa^r. 

5 tier.  Cependant  le  Traité  fut  rompu  , ;pàrçr' 
qu’on  ne  voulut  le  leur  accorder  qu’à  des  çog 
dirions  un  peu  dures.  Ori  recommença  donc 
le  combat  , & en  moins  d’une  heure  l«ÎÊf* 
pagnols  virent  périr , ou  couler  à fonds  on?? 
autres  vaifleaux.  Le  relie  fe  fauva  fort  déf- 
ibré , comme  il  put.  L’allarme  étoit  fî  gran- 
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Mais  il  fut  obligé  de  lailTer  rafraîchir  Toi 
inonde,  qui  étoit  las  du  combat.  Le  lende 
main  ils  virent  que  leViceroi  avoir  fait  edT 
trer  beaucoup  de  monde  dans  la  ville , & qu’î 
ne  pouvoit  pas  forcer  cette  Place.  Il  renonç 
donc  au  deffein  qu’il  àvoit  fait  de  s’en 
failîr.  y-^ÿSSr 

Willekens  defon  côté  fut  long-tems  -àTcr 
der  autour  du  Capverd  , & arriva  à la  Bay 
de  tous  les  Saints  vers  le  8.  Mai.  Cette  Bay 
fait  un  Golfe  de  fix  lieües  de  circuit , ou  envi- 
ron. Il  jetta  l’Ancre  à trois  lieües  deSàjSj 
Salvador.  Sa  Flotte  étoit  de  neuf  vaifieatix. 
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qui  étoient  chargez  de  deux  mille  foldats,.  & 
de  quinze  cens  Matelots.  Il  mit  fes  foldats 


de  quinze  cens  Matelots.  Il  mit  fes  foldats 
les  quatre  premiers  Yaifïeaux , & lailfa  le$x 
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très  derrière , pour  faire  croire  qu’ils  étoient 
pleins  de  gens  de  Guerre.  Il  prit  terre  avec  fe 


deux  mille  hommes , & chargea  l’ennemi  an: 
Portes  de  la  V ille.  Il  l’obligea  de  fe  renfér 
mer  dans  fes  murailles,apfès  lui  avoir  tué  biei 
du  monde.  De  fa  part  il  perdit  un  Capitaine- 
un  Lieutenant,  & quelques  foldats.  Le  Vi 
ce- A mirai  , qui  commapdoit  • les  Matelots 
s’empara  d’une  Batterie  de  fix  Canons 
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l’ennemi  avoir  placez  fur  un  rocher  3 qui  s’a- 
vançoit  fur  la  Mer.  Il  prie  en  même  tems  un 
Fort  , qui  étoit  près  de  la  muraille.  Le  len- 
demain on  trouva  que  la  ville  e'toit  abandon- 
née par  fes  habitans , qui  s’étoient  fauvez  pen- 
■ dant  la  nuit,  croyans  les  Hollandois  beaucoup 
plus  forts  qu’ils  n’étoient.  On  fe  failît  enfui- 
te  de  trois  Forts , qui  étoient  à l’entour  de  la 
ville.  Les  Garnifons  fe  rendirent , la  vie  & la 
liberté  fauves.  La  villa-fu^pillée , après  qu’on 
eût  mis  à part  les  Marchandées  que  l’on  y 
trouva  , parce  qu’elles  appartenoient  à la 
> Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Le  Vi- 
ceroi  , l’Evêque  , le  Provincial  desjefuites 
du  Brefil , le  Receveur  du  Roi , & quelques 
autres  perfonnes  diftinguées  furent  faits  pri- 
sonniers , & envoyez  en  Hollande.  On  enle- 
va  toutes  les  Statués , & tous  lesVafes  d’or 
ou  d’argent , que  l’on  trouva  dans  les  Eglifes, 
& dans  les  Convents. 

Le  Colonel  van  Dort  fut  fait  Gouverneur 
de  la  Ville.  Il  fit  publier  d’abord  liberté  de 
confcience  dans  tout  le  Pais , &:  la  reflitution 
dans  leurs  biens  , pour  tous  ceux  quiprête- 
roient  le  ferment  de  fidelité  aux  Etats.  Il  mit 
de  fi  bonnes  Garnifons  dans  les  Forts  , qu’il 
étoit  fort  difficile  déformais  de  reprendre  la 
ville.  Il  fit  ôter  le  Pavillon  Hollandois  de  def- 
fus  les  vaifleaux,  pour  tacher  de  furprendre 
ceux  qui  ne  fauroient  pas  , que  les  Portu- 
gais avoient  perdu  cette  Place.  Le  Gouver- 
neur de  Fernambuco  ayant  été  averti  de  la 
prife  de  St.  Salvador , par  deux  Religieux  qui 
s’étoiént  fauvez , fenforça  les  Garnifons  des 
autres  Places  , & fit  faVoir  au  Roi  par  les 

mêmes 
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\6\  î , mêmes  Religieux  ce  qui  étoit  arri^fi^g 

5 'prendre  la  refolution  à ce  Prince  d’ejw^__,.f 
une  bonne  Armée  pour  reprend^  îq^aïs,» 

3[ue  les  Hollandois  lui  avoient  tenl^yé  ; & «1  y I 
onna  la  conduite  à Frédéric  He  T"'  ’ 
Willekens  fit  fa  voir  en  Hollande  W* 
de  fon  expédition  par  trois  vaiffeàüx  , qa’il  j 
renvoya , lefquels  s’étant  joints  avec  d’autres,  - 
qui  avoient  bonne  efcorte , prirent  plqfieù^s 

Navires  Portugais  & Efpagnols  riche 

chargez  de  Marchandées  , fur  'ffefquï 
ç trouvèrent  plufieurs  Efclaves  Morestï^On  fit 
de  grandes  réjouïffances  dans  le  Pais  pour  tous  f 
ces  bons  fuccès.  Les  Etats  fe  prometEoient» 
de  pouffer  leurs  conquêtes  dans  ieés  Païs-ià, 

. *»  & de  fe  rendre  maîtres  des  paffagesy/qUtcC  “ 
duifoient  aux  Indes  Orientales. 
li.»  On  faifoit  de  grands  préparatifs  à Mad 
& à Bruxelles  contre  les  Provinrii&apa 
On  en  fut  averti  à la  Haye , pendant  qu&I’ôa  ‘ 
cherchoit  à fe  défaire  honnêtemençdBjr™"™ 
feld,  & de  l’Adminiftrateur  de  Halbet 
Mansfeld  étoit  dans  l’Ooftfrife  fans  viyç^j 
fans  argent.  Les  Etats  lui  firent.dlff^^p 
cens  mille  florins , pourvu  qu’il  leur  rendît:  " 

Forts  qu’il  tenoit  en  ce  Païs-là.’^K^^1 
cette  offre,  & fe  retira  ailleurs,  làiflaiiëi  ^ 
les  Hollandois  Maîtres  d’Emden , & de  la  : 
plupart  de  l’Ooftfrife.  Ils  en  firent  leur  Bar^ 

' riere  contre  les  Efpagnols  & les  Impair  f"‘ 
Mansfeld  emmena  fes  Troupes  fur  lès > 
chez  de  Munfter  & d’Ofnabruclç.  ‘îl;. 

Quinze  Compagnies  fous  le  commandeme 
u Colonel  Limpach,pour  fe  faifir  de  la  peticéf. 
Ville  de  F rifow  , qui  avoir  une  Gariiifoode 
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«àeux  cens  hommes.  Mais  ayant  manqué  fon  1 6 24* 
coup  il  fut  battu  dans  fa  retraite  $ fes  Soldats 
- furent  tuez , ou  faits  prifonniers.  Limpach  > 
les  Capitaines  avec  quelques  autres  Officiers, 

& les  Drapeaux , furent  envoyez  au  Comté 
d’Anholt.  Mansfeld , voyant  que  fon  Ar- 
mée fe  ruinoit pafla  en  Hollande  avec  quel- 
ques Officiers  , qui  lui  étoient  affeéfionnés. 

Les  glaces  étant  fortes  cette  annéejles  Es- 
pagnols qui  étoient  en  Garnifon  dans  le 
Fais  de  C levés  , tâchèrent  de  parter  dans 
le  Veluw  3 & de  là  dans  la  Hollande  même  , 
fi  la  gelée  continuoit.  Quelques  uns  fe  jette- 
rent  fur  les  terres  de  Groningue^S:  de  Drente. 

Le  Prince  d’Orange  l’avoit  conjeéluré,  fur  les 
nouvelles  qu’il  eut , que  l’on  faifoit  des  fers 
à glace  pour  les  chevaux , & des  crampons 
pour  les  hommes.  Cela  l’obligea  de  renfor- 
cer toutes  les  Garnifons  des  villes  frontières  , 

& de  lever  fix  ou  fept  mille  matelots , que 
l’on  occupa  à rompre  les  glaces  de  toutes 
parts  pour  prévenir  les  furprifes.  Il  fit  dou- 
:T  blerles  Gardes  de  Cavalerie  fur  les  paiïages 
des  rivières.  Cependant  le  Comte  Henri 
de  Berg  paflTa  l’iflel entre  Doefburg  &Bronc- 
horft  , avec  plus  de  dix  mille  hommes  de 
pied  , & quarante  Cornettes.  Sa  venue  ré- 
pandit la  terreur  dans  tout  le  Païs  de  Guel- 
dre.  II  çonduifit  fon  Armée  devant  Arn- 
heim , où  Marquer  venoit  de  fe  ietter  avec 
des  Troupes.  Le  Comte  fentit  bien-tôt  la 
rigueur  du  froid  3 & reconnut  qu’il  ne  vien- 
dront pas  aifément  à bout  de  cette  Place  dans 
une  aufli  rude  Saifon.  Il  abandonna  donc 
fon  fiege,  & fe  répandit  dans  le  Païs.  II 
///.  L V vint 
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1614..  vint  camper  à Eede  , où  il  apprit  , que  I|k>/ 
Prince  d’Orange  marchoic  droit  à lui  avec/ 
toutes  fes  forces , & quarante  pièces  de  Ca- 
non, qu’il  étoit  même  déjà  à Ütrecht.  Cela 
rompit  toutes  fes  mefures  &r  l’obligea  de  re* 
pafier  Plflel  en  toute  diligence , de  peur  qu’un  . .y: 
dégel  inopiné  n’achevât  de  ruiner  fes  Trou-^ 
pes.  Son  Armée  fe  trouva  diminuée  de  près 
de  la  moitié  par  le  froid  exceflif,  & par/  y 
d’autres  miferes  qu’elle  fouffrït.  Elle 
profita  que  de  quelques  beftiaux  3 & de 
quelques  prifonniers.  Les  Garnirons  du  Païs 
fejetterentfurfonarrieregarde  & lui  tuerenc 
beaucoup  de  monde.  Ce  qui  lui  attira  dé,  /-i 
grandes  railleries  de  la  part  des  Hollandois 
qui  lui  reprochèrent  3 qu’il  avoit  fait  voir  de  / 
loin  feulement  aux  Efpagnols  un  Pais , dont 
on  les  avoit  chaflez , il  y avoit  plus  de  qua- 
rante ans.  . vJ 

L’autre  expédition  entreprife  du  côté  de  • / 
Groningue  n’avoit  point  d’autre  but  que  de  fa— 

* vorifer  le  deffein  du  Comte  Henri  de  Berg.?  J 
Les  Gouverneurs  de  Lingen , & d’Oldenzeel 
s’étoient  joints  avec  quelques  Troupes  de/-/ 
leurs  Gamifons  à des  foldats  du  Comte  d’An^" 
holt  3 qui  avoient  leurs  quartiers  d’hyyj 
dans  le  bas  Evéché  de  Munfter.  Ils  ent: 
rent  donc  enfemble  dans  les  terres , qui 
pendoientde  Groningue,  & obligèrent  S 
Jkenbroeck , qui  s’étoit  pofté  à Vinchcit 
fe  retirer  plus  avant  dans  le  Païs  pouic 
fauver  de  leurs  mains.  Ils  brûlèrent;! 

’ ou  dix.  beaux  villages , & portèrent  la  te 
jufques  aux  Portes  de  Groningue.  Ma 
fc  retirèrent  de  bonne  heure  chargés  de  t 
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& de  î>rifonriiérs.  Les  Etats  firent  des  j. 
plaintes  à l’Eleéteur  de  Cologne  , de  ce  que 
les  Troupes  étoient  venues  ravager  le  Pais* 
hon-obftant  la  neutralité  qui  étqit  entr’eux 
& lui.  Ils  lui  déclarèrent  même,  quep|lb 
ne  faifoit  reparer  le  dommage , que  le  Pats 
deGroningue  avoit  fouffert  , ils  uferoientde 
xeprefailles  fur  les  terres  de  Cologne  & de 
T/iege.  Cependant  la  Garnifon  d’Emerick 
voyant  que  le  Comte  de  Berg  étoit  entré 
dans  le  V eluw  , fe  jetta  fur  quelques  com- 
pagnies Efpagnoles , qui  étoient  à Stolde  , 
k les  diflipa , ayant  pris  leur  Commandant 
^jrifonnier , que  l'on  conduifît  à Emerick. 
v|Tous  les  Pais  de  Cleves , de  Juliers , de 
Berg,  & autres  avec  les  Diocefesde  Colo- 
gne & de  Liege  fouffroient  beaucoup  de  tous 
lés  Partis  , qui  étoient  en  Guerre.  Tous 
tés  defordres  tiroient  leur  origine  desdifpu- 
:es , qui  étoient  entre  l’Elefteurde  Brande- 
rourg  affilié  des  Proteftans  d’Allemagne  & 
fes  Hollandois , & le  Duc  de  Neubourg 
outenu  par  la  Màifon  d’Autriche  & par 
, ligue  des  Princes  Catholiques  Romains, 
es  habitans  de  Juliers,  & de  Berg  envoye- 
■rent  des  Députez  à Cleves  & au  Gouver- 


neur d’Emerick , pour  les  difpofer  à faire 
^ Traité , qui  établit  le  commerce  entr’eux. 
On  leik  promit  d’entrer  en  Aegotiation  avec 
eux  , dès  que  l’on  auroit  accommodé  les 
affaires  avec  l'Archiduchefle,  qui  ayant  We- 
Zel  entre  fes  mains  avec  quelques  autres  Pla- 
tes fur  le  Rhyn  empêchoit  que  les  paf- 
**'  ;es  nefuffent  libres.  Cependant  lesCom- 
jQilfaires  de  Brandebourg,  & de  Neubourg 
hKSot  *"  L 2 s’aflem- 
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- , s’aflemblerent  j & firent  un  Traité  au  tiotâ 
l')Z4‘de  leurs  Maîtres  touchant  le  fuçceffio^  d^;: 
Cleves , Juliers  &c.  On  convint  , que  le. 
Pais  de  C lèves , la  Marck,  Rayenl  berjÊjp 

_ — • i * 1 1)C1  # *• 


raii>  uc  — v ,, V'i  K % 

& Raveftein  appartiendroient  a 1 Electeurs  cc\^ 

Tuiî/’rc  Rprff  au  Duc.  Mais  il  fallut 


Juliers  & Berg  au  Duc.  Mais  ü fa« 
Faire  agréer  le  partage  -a  l’ Archiduchefle , 
& aux  Etats  Generaux  des  P rovinces- UnieS^ 
Le  Due  fe  rendit  à Bruxelles  pour  en  cqn*v;, 
ferer  avec  cette  Princefle , & entr’autres? 


K 


ïf 

ri 


il 
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xerer  avec  D ~ — — 

pour  fçavoir  fi  l’on  continuèrent  de  paye^;^*, 

les  contributions  aux  Hollandois  , & 
la  prier  de  retirer  fes  Garnirons  des  Pais 
de  Juliers  & de  Berg.  D’autre  côté  l|pp 
leéteur  députa  vers  les  Etats  Generaux  pour 
les  mêmes  c-hofes.  L’Archiduchefie  , 
les  Etats  ne  voulurent  point  reftituer  -||| 
Places  qu’ils  tenoient  fous  leurs  mains  , fous; 
p re texte  qu’ils  vouloient  afieurer  leurs 
deres.  ^ 

L’ Archiduchefle',  qui  avoir  envoyé  1 & 
Troupes  pour  ravager  les  terres  des  Etats* 
fe  fervit  encore  des  Vaifleaux  de  Spinola  pour 
les  tourmenter  fur  Mer . Il  les  avoir  fait  ve- 
nir l’année  précédente  pour  fon  entreprife>;; 
de  Berg-op-Zoom.  Mais  ils  n’etoient  aï*?- 
rivez , qu’aprés  qu  il  eût  ete  oblige  de  lever 
le  fieje  de  cette  ville.  Ces  vaifieaux  avoient 
fait  Ses  couïfes'fur  les  côtes  de  Flandre  & 
de  Zelande  , dont  le  commerce  avoir. ete 
fort  interrompu.  Ils  prirent  plufiéurs 
aux  marchans,  & ün  vaifieau  de  Gu^^: 
Anglois , qui  étoit  au  fervice  des  Etats*?- 
Cela  irrita  de  telle  maniéré  les  Etats 
raux,  qu’ils  promirent  de  grandes  reepm^ 

■ ■■  ■'  . • peme.s,.  •%* 
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penfes  à ceux,  qui  pourroient  prendre  ces lf>x^y 
vaifleaux  , outre  les  vaiffeaux  memes  qu’ils 
leurs  abandonnoient  en  ce  cas.  Le  Générai 


leurs  abandonnoienc  en  ce  cas.  Le  General 
Lambert  fçaehant  que  fix  de  ces  vaifleaux 
avoient  pris  la  route  d’Efpagne , les  poiir- 
luïvit  avec  tant  de  diligence  , qu’il  les  at-* 
,ti|apa  près  de  Calais.  Lambert  y fut  tué 


pjn  coup  de  Moufquer.  Cependant  le  com- 
bat fut  âpre  & fanglant.  Tous  les  Vaifleaux 
Hollandois  y furent  fort  endommagez , & 
plufîeurs  gens  y périrent.  Des  fix  vaifleaux 
Efpagnols  il  en  coula  un  à fonds  avec  tout 
bn  équipage.  Un  autre  échoua,  & les  qua- 
autres  fort  maltraitez  fe  retirèrent  vers 
Côtes  d’Angleterre.*  Les  Etats  avoiens 


•f.; 

M. 


;Sfafil.  Ils  firent  diverfes  prifes,  & en- 
r’autres  ils  fe  faifirent  duVaifleau  qui  condui- 
't  tout  l’argent,  & les  meubles  du  Vice  Roi, 
Sicile,que  l’on  eftimoit  monter  à trois  cens 
lié  écus.  Les  Efpagnols  n’aÿant  pas  afles 
matelots  pour  mettre  leur  Flotte  en 
afin  de  s’Oppofer  aux  courfes  des  Hollan- 
lois  arrêtèrent  cinq  vaiffeaux  François  de  St. 
flalo  , & forcèrent  leurs  équipages  de  fer- 
_ ir  fur  leurs  Navires.  L’AmbafTadeur  de 
France  fe  plaignit  de  cette  violence  comme 
-d'une  chofe  injufte  , & contraire  au  droit 
Gens.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir  , fut , 
on  rendroit  les  ZViatelots , avec  quelques 
très  François , que  l’on  avoit  contraints  de 
fervir  contre  les  Hollandois.  ' " 
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x Les  Etats  deputerent  trois  Ambafladeurs 
pour  renouveller  leur  Alliance  avec  la  Fran- 
ce, & pour  demander  fon  afliftance  contre 
la  Maifon  d’Autriche.  Ils  allèrent  avec  Lan- 
gcrack  Ambafladeur  ordinaire  faluerleRoi 
a Compiegne.  Ils  firent  fi  bien  connoître 
l’Intérêt , qu’avdit  la  France  de  les  fecourir  , 

?ue  le  Roi  leur  accorda  des  hommes  & de 
argent.  : Les  Etats  de  leur  côté  promirent 
de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  fans  le  contente* 
ment  & l'Intervention  du  Roi.  Des  Peif* 
fes-,  qui  devoir  être  Ambafladeur  à la  Haye 
à la  Place  de  du  Maurier  , étoit  Catholique  ^ 
Romain.  On  lui  accorda  une  Chapelle  dans.;* 
fa  Maifon  pour  y faire  dire  la  Melf®  , & 
l’on  trouva  bon,  que  les  Catholiques  -RoV; 
mains  qui  ne  feroient  pas  originaires  du  Pais' 

f >u(fent  affifier  au  fervice,  qui  fe  feroit  dan 
’enclos  de  fon  Hôtel.  Les  Etats  promirent 
la  réparation  des  dommages,  que  les  Frai 
çois  avoient  foufferts  de  leurs  Armateurs , t 
en  même  temps  ils  s’engagèrent  à rompre  le 
Traire  , qu’ils  avoient  fait  avec  les  Corfaires  f 


,8» 

d’Alger  & de  Tunis,  du'  à fe  rendre  leur 


cautions.  Dans  le  même  temps  ils  envoyé-^'' 
rent  une  pareille  Ambadàde  à Londrepod^  : 
renouveller  l’Alliance  avec  le  Roi  Jacques;^ 

Le  Traité  en  fut  conclu  au  mois.; de  J 
L’on  fe  promit  de  fe  fecourir  recipro 
ment  par  terre  & par  mer.  Le  Roi  tut 
fatisfait  des  exeufes  qu’on  lui  fit , fur  quet-^  r-.i^ 

Sues  infultes,  que  fes  fujets  avoient  reçues.*  • 

1 leur  fournit  de  l’argent , & leur  permit  de  ' * 
lever  fix  mille  hommes , & de  faire  routes  les 

. • - - r ' % récrües  . 
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Ï6 14.  dans  des  Magazins  pour  fervir  pendant  \ 
Cége.  Il  inonda  tous  les  environs  de  la 
pour  en  empêcher  les  approches.  La  feii% 
te  de  ce  General  Espagnol  ne  fut  pas  capabtçf  « 
de  raflurer  les  efprks.  On  craignit  cme 
. fon  véritable  deflein  ne  fut  d’affieger  Breaa 

Juftin  de  Nafîau  fils  naturel  de  Guillaum 
'rince  d’Orange  en  étoit  Gouverneur, 
eut  foin  de  fournir  fes  Magazins  de  vivres^ 

& de  munitions  de  Guerre.  Il  fit  rompre 
les  ponts,  par  lefquels  on pouvoit  venir  à 
lui,  &fit  faire  encore  le  dégât- de  ce  qui  eût  ■ •' 
pû  fervir  à l’ennemi.  Le  Prince  Fredert<$t;^f 
.Henri  fefervit  des  mêmes  précautions  po  “ v 
garentir  Rées  & Emerik  de  l’Armée ? 

Comte  Henri  de  Berg.  Il  fit  même  arn 
* . les  payfans  par  tout  pour  s’oppofer  a 

defleins  des  Efpagnols.  Lè  Comte  alïîegj 
au  commencement  du  mois  d’Aout  un 
teau  du  Pais  de  Cleves , où  l’Electeur 
Garnifon.  Les  affiegez  fe  défendirent  vigôù*’{f 
reufement  d’abord.  **  Mais  le  Canon  les  obli- 

tea.de  Capi^^^J3^;là  le  Comte  marcha-^ 
roit  à Cleves,  dont  la  Garnifon  fe  jetta  -• 
dans  le  Château.  Les  Bourgeois  portèrent^ ’ 
les  clefs  de  leur  ville  au  Comte , & fe  mi*|*  J 
rent  fous  la  proteélion  de  PArchiducheffc 


:SEI 


avbit 


rjfl 


La  Garnifon  ayant  défendu  le  Château  quel- 
que temps  Capitula  avec  le  Comte  de  Berg 
& fut  conduite  à Griet-huys,  & à'  Effu 


rick.  Les  Efpagnols  fe  voyant  arniim; 

» de  Cleves  ne  tinrent  point  leur  parole.i^S 
obligèrent  leshabitans  dé  fe  racheter  du  pifc 
. lage.  Le  Comte  mit  Garnifon  dans  ; IçffijPpfe 


teau  > & ayant  fait  prêter  ferment  de  fideîi-. 


il 


/* 
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: à l’Arçhiduchefle  par  les  habitans  îlféren-  | 
t avec  fon  Armée  près  de  Grave.  /Ilfor- 
a quelque  entreprise . fur  cette  ville , & fur 
celle  de  kavefteyn.  Mais  il  n’en  eut  point 
defuccès  avantageux.  11  retourna  donc  fuï^ 
fes  pas  , & s’empara  de  Calcar , .de  Gennep 
8c  àc  Grict  avant  que  de  conduire  fes  Trou-' 
Ijj^dans  PArmée  aeSpinola. 

».  Pendant  que  tout  cela  fe  faifoit  du  côté  de‘ 
Gleves , Spinola  paroiffoit  tranquille  dans- 
Fon  Camp  j comme'  s’il  n’eût  pas  été  capable 
de  rien  faire.  On  en  faifoit  des  railleries 
en  Hollande,  &Ton  difoit  publiquement , que 
* ; foif  avoit  fait  périr  fon  Armée , & que  les 
and  es  chaleurs  l’avoient  étouffée.  Mais 
e s’ébranla  tout  d’un  coup  , & vint  aflieger 
,K€da.  C’eft  une  ancienne  Baronnie , qui  ap- 
artient  à la  Maifon  d'Orange  fituée  dans  cet- 
^ partie  du  Brabant , qu’on  appelle  la  Caro- 
line. La  Ville  eft  d’une  extrême  importan- 
ce à la  Hollande  3 &on  l’avoit  fortifiée  avec  f 
beaucoup  de  foin.  Elle  étoit  enveloppée  alors 
de-  quatorze  grands  baftions , de  treize  ra-  '** 
vélins , de  cinq  ouvrages  à corne , & de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  rendre  impre- 
nable. La  Citadelle  , où  eft  le  Château  du'/ 
Seigneur  du  lieu , eft  environnée  d?un  double^., 
fofle,  d’une  bonne  muraille,  & de  trois  a 
grosbaftions.-  Son  Magazin  étoit  fourni  de  , 
toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche.  Il  y avoit  une  grande  quantité  de 
Canons  dans  la  Place,  & d’ailleurs  la  ville 
pie  trois_  portesv  Spinola  r epri  fçavoit 


de  la  Place , ire  faiffir  pas  d’en  entre- 
prendre- le  fîege.  Il  ne  voulut  pas  le  Frire  à1 

L y.  j . l’ot-^ 


etoit 
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1 614.  l’ordinaire  par  des  attaques  forcées.  Il  cruf 

**  qu’il  devoit  la  réduire  par  la  famine  , & paf  ^ 
le  defaut  de  munitions  en  fortifiant  fon  Camp?  . 
pour  le  mettre  hors  de  toute  infulte.  Il  ï 
vint  donc  fe  porter  devant  cette  ville  avec  tou-'  <_  ï 
te  fon  Armée , & travailla  d’abord  à l’enfer- 
mer de  tous  cotez  par  ides  tranchées , qui  • j 
avoient  plus  de  quatre  mille  de  circuit.  C'é-' 
toit  pour  empêcher , que  la  Place  ne  'fut  fer’ 
courue.  Il  fit  faire  des  redoutes  à cent  pas 
l’une  de  l’autre  f après  quoi  il  difperfa  les. 


quartiers  de  fes  T roupes , & Logea  fa  Caval-  /, 
lerie  fur  les  avenues  dans  les  villages  les  plus 

't  - 


éloignez.  . 

La  Garnifon  ordinaire  de  la  ville  e'toit  de  'l(jÊ 
deux  mille  cinq  cens  hommes.  Mais  fur  lës 
nouvelles  des  mouvemens  de  Spinola  le  Prit# 
ce  y jetta  quatre  mille  cinq  cens  hommes  avec 
quelque  Cavallerie.  Hauterive  commandoit  * 
les  François.  Les  Anglois  y étoient  fous  les? 
ordres  du  Colonel  Morgan , & le  Colonel 


çois,  qui  étoient  ôppofezà  Spinola,  & au?-  '% 
Comte  Jean  de  Naflau.  Celui  de  la  porçf’'1  iu 


d’Anvers  aux  Hollandois , qui  avoient  à com-‘ 
battre  le  Comte  d’Ilembourg.  Celui  de  liï1 
v porte  de  Bofleduc  étoit  défendu  par  les  Ai£  : 
> glois , qui  avoient  en  tête  Balançon  & Bjjtr 
glioni , vers  les  villages  de  Teteringen  & de 
Terheyden.  Baglioni,  qui  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  la  riviere , s’empara  de  trente  barteauk/ 
de  vivres,  de  munitions  de  guerre , & dé 
marchandises , que  l’on  envoyoit  à lavillè- 
Cette  prife  fit  beaucoup  de  tort  aux  affiègez  , 

SC 
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ce.,  qui  n’avoit  que  quinze  cent  chevaul?; 

~ douze  mille  fantaffiiis , penfoit  uniquement 
donner  de  l’occupation  aux  affiegeans , &.nç 
s’arrêtoit  là  qu’en  attendant  des  nouvelles 
de  fon  deffein  fur  la  Citadelle  d’Anvers? 
dont  il  avoit  donné  la  commiflion  à Ryh^>Vén 
Gouverneur  de  Berg-op-Zoom.  . rsiîR  , % 
La  nuit  du  nf  a’O&obre,  dans  lé  temps 
que  Spinola  s’attendoit  à quelque  entreprise  }: jjjj-  ^ 
1 de  la  part  du  Prince  fuir  les-  quartiers 
À jtacha  quatre  mille  hommes  ae  pied  & 

* '^-  cheval  de  fon  Armée,  avec  foixante  chariots 

fous  la  conduite  de  Ryhoven  avec  ordre  de 

«îkA'iii  >4  11  /4a  1 n ÏTrif.o  C'  a /A  arrtatoC  -1. 


faire  croire , que  c’étoit  uu  Convoi  de  Spifto-  * • 
lar  qui  s’en  alloit  à Lire*  On  preteridoit  -à 
marcher  de  la  forte,  & fe  rendre  à un  quaiV' 
de  lieue  de  la  Citadelle  d’Anvers. f Onde- 
voit  y tranfporter  de  Berg-op-Zoom  tout ;; 
ce  oui  pouvoit  fervir  à cette  entreprife '• 
échelles,  petites  barques  de  joncs  propres  à .Jgïja 

Îiorter  quatre  hommes,  lanternes,  tenait  ’ Vÿ 
es & autres  inftrumens  pour  arracher  les  jpg, 
Paliïfades,  qui  étoient  fur  lefoffé  de  laG$*  '■.<» 
* tadelle;  Les  gens  de  pied  étoient  déjà  fur  ïe  • 
foffé.~  LaCavallerie  occupoit  les  avenues  , 
lors  qu’une  fentinelle  Efpagnole  tira  un  Coup  f 
de  moufquet  fur  quelque  bruit-  qu?il  entetP- 
dit.  Cela  donna  l’allarme  à la*  Citadelle;  , 
Quelques  Officiers  fe  mirent  fous  les  Armes 
avec  leurs  Soldats,  & firent  beaucoup  de 
bruit  pour  épouvanter  les  entrepreneurs;  : Ifo 
£e  retirèrent  en  effet,  avec  précipitation , St , 

: laiffe^  ■ 
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firent  tous  les  outils,  qu’ils  avdiént  ap-  i ' 
rtez  avec  eux  , ce  qui  fit  voir  à ceux  d*  An- 
ers  le  danger  qu’ils  avoient  courus.  Onfit^, 
i'etfiprifonner  trente  bourgeois  foupçôàücz 
.«'d’avoir  intelligence  avec  les  ennemis , & on 
- conduifit  à Bruxelle.  ‘ Le  Prince  voulut 
■’l'  i^î^enter  l’exécution  du  même  deftein  quinze^’ 
jours  après.  Mais  cette  expédition  ne  fur 
, pas  plus  heureufe  que  la  precedente. 

: Pendant  cela  les  travaux  du  fiége  avançoient 

-malgré  la  vigoureufe  refiftance  des  affiegez^ 
Lie  Prince  d’Orange  étoît  à Kofendaal  avec 
|bn  Armée.  Il  avoit  renvoyé  fon  frere  avec 
les  Troupes  dans  le  Langftraat , & tous  lès 
jours  lès  convois  des  ennemis  pafloient  de- 
vant lui  avec  de  fi  puiflantes  efcortes,qu’il  • 
n’ofoit  les  attaquer.  Se  voyant  don©  inutile 
dans  ce  lieu  là  il  tâcha  de  forcer  un  quartier.- 
Mais  n’en  ayant  pu  venir  à bout  il  fe  rendit  k 
Sevenberg  > dans  le  deflein-  d’y  conftruirè  une 
digue , par  laquelle  il  efperoit  d’incoiftmo- 
der  le  Camp  de  l’ennemi  par  inondation;  Ce- 
pendant la  chofe  neréüfiït  point  à fon  gré* 

& le -chagrin  qu’il  en  eut,  le  fit  tomber  ^ 
malade  au  mois  de  Novembre , de. for  te  qu’il-  . 
fut  obligé  de  fe  faire  porter  a la  Haye,  laif- 


fant  fon  Armée  entre  les  mains  du  Comte 
Êafimir  de  Nàflfau  fon.Coufin.  Sur  la  fin  de 
'?  Ce-  mois  les  afliegez  voyant  que  les  Efpa- 
gnols  approchoient  leurs  tranchées  des  baf- 
tions  , commencèrent  à faire  grand  feu  pour 
^tâcher  de  les  repoufïer  loin- d’eux  , & de  ren- 
dre leurs  travaux  inutiles.  Spinola  crut  quer 
ce  grand  feu  feroit  fuivi  de  quelque  propofi- 
M0n  pourTe  rendre,  & qu’çn tirant  ainfiils 
* Ly  ....  fioa^ 
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m fongeoient  à confumer  leur  munitions.  Mais 
'il  fe  trompoit  en  cela.  Le  Gouverneur 
toit  pas  encore  d’humeur  à Capituler.  CéL|\ 

grand  feu  n’ayant  fervi  de  rien,  il  crut  quHt’v 
evoit  incommoder  le  Camp  par  les.eaux.>  . 

Il  fit  donc  une  forte  digue,  qui  fit  regoraer.f- 
les  eaux  dans  toute  la  Campagne  voifine.  Le  --  - 

Quartier  de  Spinola  en  fut  le  plus  incommo-^i; 

é.  Il  tâcha  de  remédier  à cela  par  des  puis  A \ 
par  des  canaux,.  & par  des  fofles,  qu’il  fir;^* 
' çceufer.  de  toutes  parts.  Mais  cela  ne  fervit.',;^- 
qir*à  caufer  un  fâcheux  embarras  à fa  Cava|^% 
leffé.  -Toutes  ces  excurations  furent  • bien- 
tôt remplies , de  forte  que  les  Soldats 
- bêient  dans  les  puis,  avec  leurs  chevaux , par 
•v  Ce  -eufils  ne  pouvoient  pas  les  difcerner , & 

.qû*tB  y enfonçoient  .fans  le  fçavoir 
- Le  quartier  du  Comte  d’ifembourg  étok 
encore  ^aucunement  à fec  , fur  tout  après  que  . . 

: £on^  -de4a  J 

V Sewembergue  par  l’ordre  du  Prince  d’Oran- 
ge.  Cette  inondation  jointe  au  mauvais 
tems  de  la  faifon  diminua  tellement  1 ’ A rmée, 
qu’à  peine  y^trouvoit-on  douze  ! mille  hom- 
mes en  état  de  férvice  vers  la  fin  de  Decem-t  - 
bre.  ^Cependant  on  étok»  obligé  de  garder  ai; 
des  lignes  de  cinq  lieues  de  circuit , & Spi- 
nola «oit  fort  travaillé  de  la  goutte  dans  foh  : ■ 
camp.  . Mais  fes  bons  retr^richeraens , & les  v 
vivres  qu’il  droit  du  Brabant  , avec  beau-, 
coup  de  facilité,  le  fortifioient  dans  le  delfein 
de  ne  point  abandonner  fon  fiege.  Les  af- 
fiegez  gardoient  un  fi  bon  ordre  dans  le  mé- 
nage de  leurs  vivres , qu’ils  fubfiûerent  trois 
ou  quatre  mois  plus  qu’ils  if  eujTent.  fait  fans 
«iw  - * r r d cehu_  . 
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endôit  enfuite  aux  boullangers  fur  Utte 
qui  en  avoit  été  faite  par  le  Confeil  pu- 
Ainfi  faifant  quelque  petit  profit  fiir  - 1 


\ ^ cette  revente  il  eut  le  moyen  de  payer  ceux 9 
de  qui  l’on  avoit  eu  ces  grains,  & fut  tou~%- 
h N?-' jours  en  état  de  donner  la  fubfiftènce  aux  Sofc$|Py  . 
dats.  Ce  ménage,  dont  on  n’a  peut-être  ja- 
mais vu  d’exemple , fit  fubfifter  les  afliegez * 
pendant  que  Spinola  & fon  Armée  ne  Tt  * 
lbutenoient  que  par  des  contributions  excefi-  \ ' 
fives , qu’ils  exigeoient  du  Brabant. 

Le  Prince  d’Orange  commerçant  à re*. 
Prendre  quelque  force  à la  Haye,  fit  aflfem- ..  O 

A/y  K'îft'Miiv  nl'ifo  tiAiii*  nArt-/ar 


bief  quantité  de  batteaqx  plats  pour  porter 
quelque  feçours  à la  ville.  Les  vents  con- 
traires ne  lui  permirent  pas  d’entrer  dans  la 
-Place.  Çes  batteaux  en  Furent  diffipez.  Ce 


traires  ne  lui  permirent  pas  d’entrer 


malheur  donna  tant  de  joye  aux  Soldats 
Spinola,  qu’ils  reprirent  les  travaux , qutf*^/.4 
les  mauvais  temps  leur  avoientfait  abandon-  ? ... 
HRner.  v Ce  General  fe  faifoit  porter  par  tout  - * 
pour  les  animer  à l’ouvrage.  Il  fit  fortifier 
une  digue,  que  les  Troupes  du  Prince  d’O- 
range «choient  de  percér.  H-fit  planter  des 

ferrez,  dans  . - 

ï!  * >=  l’on  tâcherait  de  faire  paflêr  des  batteaux  * 
au  travers  des  inondations.  Il  fit  meme  pre-% 
y i^tfer  des  fers  à glace  pour  donner  le  moyen  r 
| : ‘aux  Soldats  de  faire  leurs  approches,  fi  la  * 
gelée  venoif.  11  arriva  , que  la  digue  de 


Breda  , & celle  de  Sewenbergue  creverent. 

, Cela  déchargea  tout  le  Camp  de  1 inondation, 
^^l^jP^onna  le  moyen  à Spinola  d’approcher  le . 

*'-*'*&&*•  * _ # Canon 
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l#24-.  Canon  pour  ruiner  les  moulins  qui  étôiênt 
v ^ fur  les  remparts,  dans  le  deflein  d’afTamexi  ^ 

V ville , & de  la  forcer  airifi  à fe  rendre, 
v:.  dant  que  tout  cela  fe  pafloit  ail  fiege  dçBréïf 
da,  le  Prince  Frédéric  Henri,  fçachant  qà£' 

■ * le  Comte  Henri  de  Berg  étoit  hors  de  fort 

Gouvernement,  fe  fervit  de  l’occafîon  ppü#4nR&!. 
furpreridre  la  petite  ville  de  Goch , dont  il  M 

y aVoit  i \ i 


; fe.  rendit  maître  par  un  pétard.  Il 

deux  ans,  que  les  Efpagnols  avoient  Hepen* 
iè  deux  cens  mille  écus  à la  fortifier.  Dés 
^sque  le  Prince  en  fut  en  poflTeflion il  fit  ache|J 
ver  fes  fortifications , refolu  de  fa  conferye? 
rtiieux  que  lès  Efpagnols  n’avoient  fait.  'r; 
l6z<.  L’Archiduchefie  ayant  été  avertie,  q ~ ' 
'-J  ' * Mansfeld  devoit  paffer  par  les  Pais- Bas  a\ 
des  Soldats  Anglois,  que  le  Roi  Jacqueslui 
avoit  donnez  pour  tâcher  de  reprendre  le  Pa- 
latinat , fit  lever  beaucoup  de  Troupes  , 
^qu’elle  donna  à Coloma  Gouverneur  de  Càm-  : 
- brai , pour  s’oppofer  à fort  pafiage.  Mais  el- 
le apprit,  que  Mansfeld  avoir  débarqué  à 
\ V Fleffingue,  ce  qui  lui  donna  le  moyerud’en- 
voyer  ces  nouvelles  levées  au  Camp  deSpi- 
nola  pour  le  renforcer..  Iln’ avoit  plus  que. 


\ huit  mille  hommes  de  pied  , & douze  - 

quinze  cens  chevaux.  L’Empereur  envoya 
" de  l#;  Cavallérie»^i  fe  joignit  fort  à pro*f 
pos  à ces  Troupes , & par  ce  moyen  l’Ar- 
, ae'e  des  Affiegeans  fe  trouva  forte  de  vingt;  ; 
cinq  mille  hommes  de  pied , & dé  fept  ou  ; 
huit  mille  chevaux.  Cette  grande  quantité»*  £** 
de.  Troupes  obligea  les*  Etats  & Je.  Prince; 
d’Orange  de  preiïer  la  F rance,  l’ Angleterre,;;  .■* 
te  le  Danemarc  de  leur  envoyer  du  fecoürs. 

* * " k û» 


\ 
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Onpria  Mansfeld  de  retarder  fa  marche  ver»-  j (J 
îq  Palatinat  , & de  relier  quelque  temps  dans 
le  Langftraat  entre  Gertrudenberg  & Boif* 
leduc.  On  embarqua  la  Cavallerie , que  la  * 

F rance  envovoit  fous  le  Comte  de  Roufiî , 8£ 
le  Marquis  ae  Rambure.  Mais  la  mort  de 
•‘.laques  retarda  le  fecours  d’Angleterre^ 

Son  fiîs  Charles  I.  fut  proclamé  Roi  de  la 
' 'Grande  Bretagne  le  même  jour.  Il  donna  - - 
connoifTance  de  fon  avènement  à la  Couronne 
• à tous  les  Alliez.  J 

.Le.  Prince  d’Orange,  qui  étoit  toujours 
availlé  d’une  fièvre  lente,  qui  le  confu- 
oit , reçut  le  fecoUrs  de  France  & celui 
/Allemagne,  avec  quelques  Compagnies  K 
ue  l’Admihiftrateur  de  Halberftat  avoit 
> avec  lui.  Il  manda  au  Prince  Frédéric  Hen- 
Rii;'  fon  frere  de  joindre Ton  Armée  .à  ces- Trou- 
x p es, qui  éioîeatà.Rofendâal  & à Sevenberg 
usle  commandement  du  Comte  Erneft* 
de  chercher  les  moyens  de  fecpürir  Bre* 
jiàv-;.  Il  fe  tranfporta  lui  même  dans  la  plai* 
e , qui  eft  entre  Gorkum  & Heufden , pour 
Cfaire  la  revûë  des  Troupes.  Il  chargea 
Cinq  mille  chariots  de  toutes  fortes  de  pro- 
filions, & mit  trois  Soldats  à chaque  cha- 
riot. Tout  commençoit  à manquer  dans 
'Bireda.  Depuis  la  Touflaint  les  bourgeois 
^voient  donné  tout  ce  qu’ils  avoient  d’argent 
pqur  payer  la  Garnifon.  Ils  furent  obligez 
en  fuite  de  donner  tout  ce  qui  leur  reftoit 
d’argenterie  pour  en  faire  de  la  monnoye. 
Toutes  ces  reffources  étant  épuifées  on  fut 
réduit  à en  faire  de  cuir  & de  carton , qui 
avoir  cours  par  L’ordonnance  du  Magiftrat.. 
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161  Les  maladies  emportoient  tous  jours  les  beau- 
coup de  gens  , & les  habitans  & les  Soldats? 
diminuoient  vifiblement.  Tout  le  monde  ce  - 
pendant prenoit  patience  , par  ce  que  Poct  -Â 
efperoit  du  fecours.  Mais  le  Marquis  Spi-r 
nola  avoir  tellement  fortifié  fon  Camp , qu51  ^ 
ne  fut  pas  poffiblé  de  l’attaquer.  Il  eut  fattaEfSp^L 
deux  ou  trois  cens  mille  hommes  pour  l’en- 
velopper. 

Cela  jetta  le  Prince  d’Orange  dans  un  cha-  s^' 
Çrin  fi  violent,  qu’il  mourut  le  23.  d’ Avril  * ' 

âgé  de  cinquante  huit  ans.  Il  avoir  été  pen- 
dant quarante  & deux  ans  Stathouder  des 
Provinces-Unies.  On  l’enterra  à Delft  danl- 
le  tombeau  du  Prince  fon  Pere.  Il  fut  fort 
‘ — régreté  des  Etats , qui  le  regardoient  comme 
le  reftaurareur  du  Païs.  Le  déplaifîr  de  voir 
périr  Breda,  qui  lui  appartenoit,  le  mit 
du  tombeau.  . Il  queîquësJoiÊPSr 

avant  cela  de  toutes  les  charges  entre  les 
mains  du  Prince  fon  frere  par  le  confente- ; 
ment  des  Etats.  Sentant  bien  que  cette  ré- 
cidive feroit  mortelle,  il  avoir  réglé  plu- 
sieurs Affaires  d’une  maniéré  fort  avantagcu- 
fe  à la  République.  Il  avoir  beaucoup  d’exj 
periencè,  & de  capacité.  D’ailleurs  il  aî^j 
moit  tendrement  fa  patrie.  Il  fit  plufîei 


grandes  fommes  àdes  œuvresde  pieté.  Ce  " 
Prince  étoit  affurément  l’un  des  plus  habiles 
Capitaines  de  fon  temps,  brave,  fage,  in- 
trepride,  habile  à inventer  des  machines» .. 


infatigable  au  travail*  & extrêmement  ver- 


' & 
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fé  à bien  camper,  à faire  fubfifter  uneAr-  ifiif. 
niée,  & à affieger  les  Places.  Jamais  hom- 
me ne  fçut  mieux  paffer  les  rivières,  affer- 
mir les  Marais , & inventer  des  Machines 
jî  •-  "de  Guerre.  Il  entendoit  mieux  l’Art  de  for- 
tifier  les  Places  que  les  Ingénieurs.  On  lül^î|j 
-eft  redevable  de  la  difcipline  militaire , dont 
il  fit  ob  fer  ver  les  reglemens  avec  la  derniere 
’ exattitude.  Il  menageoit  les  Soldats  avec  un  cr  ' 5 
■ extrême  foin.  Ils  le  regardoient  tous  com- 
fcjg  me  leurPcre.  Tout  ce  qu’il  y avoitdeno-? 

: bleffe  en  Europe,  venoit  apprendre  le  mé- 
tier de  la  guerre  dans  fon  Camp  , du  moins 
parmi  les  Proteftans , comme  les  Catholi- 
ppïties  Romains  le  faifoient  dans  celui  de  S pi-  ' 


Il  étoit  habile  dans  le  Gouvernement  de 
^Êtàt  de  même  que  dans  lès  affaires  de  la 
Guerre.  Il  en  donna  Une  preuve  dans  ce 
âu’il  fit  dans  le  temps  des  grandes  affaires  dès 
^Arminiens.  S’il  n’eût  foutenu  les  Etats  Gc* 
’neraux  , on  peut  affeurer , que  la  Republique 


alloit  périr,  par  ce  que  les  Provinces  étoient 
le  point  de  fe  defunir.  On  avoit  même 
IST  :de]a  commencé  en  quelques  unes  à agir  con- 
tre lesioix  fondamentales  de  leur  union.  jCe 
•}i  coup  d’authorité  fembloit  devoir  caufer  une 
( f grande  révolution  dans  l’État.  Cependant 


(*.;■  qu’il  empêcha  la  ruine  de  la  République. 
Bien  des  gens  l’ont,  . accufé  d’avoir  pen-i 
fé  en  cela  à fe  rendre  Souverain.  Mais  cet-  - 
te  aeçufation  eft  fi  mal  fondée V qu’elle  ne 


•ferji 

, ri '?  •' 
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, peut  avoir  gagné  créance  que  parmi  ceux , qtsîj  : 
ont  été  ermemisde  la  Maifon  d’Orange.  On 
croit  avoir  donné  des  preuves  inconteftables 
de*  fon  desinterefiement  & de  fa  modéra^  ..v 
tion,  en  faifant  voir  la  faufleté  de  cette  accti- , A 
fation.  On  dit,  qu’il  fe  repentit  de  trois 
chofcs  en  mourant.  La  première  d’avdîr  ^ ï 
donné  la  Bataille  de  Nieuport,  qu’il  pou- 
Voit  aifément  éviter,  & dont  la  République 
n’avoit  tiré  aucun  avantage, linon  d’avoir  fait 
périr  dix  Soldats  ennemis  pour  un  desfiéi^l; 

La  fécondé  de  ne  s’être  pas  porté  d'abord*" 
lieu  où  Spinola  avoir  planté  fon  , Cair 
lors  qu’il  affiegea  Brcda.  La  troifiéuoe: 
n’avoir  pas  inondé  les  villes , que  les  ] 
gnols  tenoient  fur  le  Rhin , & fur  la* 
fe,  lors  qu’il  prit  la  ville  del’Eclufe. 1 ■.<  AV 
Le  Prince  Frédéric  Henri  fuccedadoncà 
Maurice  dans  les -Charges  de  Gou,""“  r 
Capitaine,  & Amiral  Ccucrai  des  l'rov 
ces-Unies.  Il  lui  fucceda  auffi  dans  la  prinw 


Prince  étoit  le  dernier  dè%  "fils  de  Guillautf  . 
“Prince  d’Orange.  .(P  létoit  né  le  z8 . devJ^Bpj 
vrier  1^84.  & étoit  alors  entré  dans  la  qm' 
ranVé  & deuxième  année  de  fon  âge.  il 


Il  avoit  époufe  peu  de  jours  avant  la  mort  de 
fon  frere  Ameiie  de  Solms  fille  du  grande^ 
naiflance,  & alliée  à la  Maifon  dè  j^aflaùi  ^ 
Elle  étoit  venue  à la  Haye  avec  la  Reine  de  A 
Bohême , & elle  s’y  étoit  fait  aimer  par  les 
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ffntaflr - ^ •?  - ' -jjj 

grandes  qualitez  de  fon  efprit.  Les  Etats 

Generaux  la  dotèrent  de  vingt  cinq  mille  li- 
vres de  rente  en  faveur  de  fon  mariage.  “ De 
çe  Mariage  naquit  Guillaume  Prince  d'Oran* 
ge  Après  la  mort  de  fon  Pere.  Il  fut  Pere  du 
Moi  d’Angleterre  dernier  mort.  Frédéric: 
Henri  eut  aufiî  quatre  filles  , Louife  Henrie-' 
te  mariée  à Frédéric  Guillaume  Electeur  de 
iBrandebourg  j Henriete  Emilie  au  Prince  de 
Nafiau  Gouverneur  de  Frife  & de  Gronin- 


5 


I. 


elle . Henriete  Catherine  au  Prince  d’Anhalt 
Defiau,  & la  quatrième  au  Duc  de  Siimne- 
ren  de  la  Maifon  Palatine. 

JpjLa  première  entreprife  du  nouveau  Prin- 
ce d'Orange  fut  le  fecours  de  Breda,  Son 
'xere  & lui  avoient  aflemblé  beaucoup  de 
Froupes  pour  cela.  Spinola , qui  connoif- 
foit  fon  courage,  &fa  vivacité,  crut  qu’il 
devoit  le  prévenir,  Illaifia  donc  le  Comte 
Tenri  de  Berg  dans  fon  Camp  avec  les  Trou- 
es , qui  lui  étoient  necefiaires  pour  la  con- 
nuation  du  fiége , & marcha  au  devant  de 
'Armée  du  Prince  avec  vingt  quatre  mille 
hommes  de  pied , & fix  mille  chevaux.  Le 
Prince  ne  jugea  pas  à propos  de  hazarderle 
combat.  Il  retira  fes  Troupes  dans  le  Lang* 
ftraat,  & envoya  ordre  à juftin  de  Nafiau 
de  rendre  la  ville  & le  Château  de  Breda, 
aux  conditions  les  plus  honorables  qu’il 
pour roit.  Son  mefiager  fut  pris,  & mené 


>inola , qiii  enyoya  un  Trompette  avec 

_ 1 r» j ' f _ ni  : 


V>«  iiiaio  vwj  viwiwj  nu  p'tu^iuauc 

il  répondit  que  c*étoit  la  une  permiflion, 
•jjf,  non  pas  un  ordre  du  Prince  d'Orange  * 
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162 f,  qu’ainfi  il  vouloit  continuer  à fe  défendre, 
puis  qu’il  le  pouvoit , & qu’il  vouloit  mon- 
trer par  là  l’eftime  particulière  qu’il  fàir 
foit  au  Marquis.  La  Garnilbn  étoit  fort  di-  '«;! 
minuée  par  les  maladies  , par  la  mifere , & 
par  la  travail  dufiege.  Cependant  les  Sol- 
dats faifoient  toujours  bonne  mine.  Ils  firent 
même  deux  forties  vigoureufes , qui  furent 
funeftes  au  quartier  des  Italiens , fi  bien  ► 
qu’ils  fe  mutinèrent,  & ne  vouloient  plus 
obéir.  On  ne  pût  les  appaifer  qu’en  faifant 
, mourir  les  plus  coupables.  Un  Soldat  d’en- 
tr’eûx  pouffa  la  révolté  jufques  à mettre  le 
feu  à deux  Magazins  , où  les  flammes  brûle*  d-djj 
* ..  rent  pour  deux  cens  mille  florins  de  munKÇjf 
tions.  Ilfutaffez  heureux  pourfe  fauver  zf^â 
Gertrudenberg , où  on  lui  donna  une  recom-c|5| 
penfe  de  dix  mille  florins.  • 

Ce  même  jour  Spinola  preffé  lui-même  par 
la  neceffité  avoit  écrit  .à  Jultinde  Naffaupoûr 
le  folliciter  à fe  rendre.  Ce  Gouverneur  ré- 
pondit , que  l’on  étoit  fort  peu  inftruit  de  l’é-  ; 
tatde  la  Ville,  qu’il  avoit  des  Vivres  pour  , 
long  tems,  que  fes  Soldats  & lui  avoien£: 
autant  de  fermeté  que  jamais,  & qu’ils  ne, 
pouvoient  fe  refoudre  à commettre  une  lâche^ 
té  en  fe  rendant.  Ils  ne  fçavoient  pas  encore 
que  le  Prince  Maurice  étoit  mort , & que  le 
nouveau  Prince  n’avoit  pu  les  fecourir.  Ils 
e'erivirent  donc  au  Camp  pour  avertir  le 
Prince  & les  Etats  de  l’extremité  de  mifere 
où  ils  fe  trouvoient.  Frédéric  Henri  leur  ré- 
pondit , quefon  Frère  étoit  mort, que  l’on 
avoit  inutilement  tenté  de  les  fecourir , qpe  la 
plufpart  des  Anglais  de  Mansfeld  étaient 

morts-. 
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ç lâorts , que  les  F rançois  s’e'toient  rendus  m^î-  j 
;ÿ  • très  de  la  Tour  d’Ofterhout , mais  qu’une  au- 
' tre  attaque  n*  avoit  fervi  qu’à  faire  périr  bien 
• du  monde  fans  avoir  pû  réüflir  : qu’aihfi  On 
. ; lailfoït  à leur  prudence  d’en  ufer , comme  ils 
}■:  trouveroient  a propos.  Juftinde  Naffau  3'  & f 
les  Commandans  eurent  un  extrême  chagrin 
d&ces  triftes  nouvelles.  Ils  avoient  caché  juf- 
' . ques-là  , de  concert  avec  le  Proffart  le  mau- 
: tais  état  des  Magasins  qui  n’avoient  plus  de 

provifions.  Spinola  n’en  avoir  jamais  pû  rien 
“i-  apprendre.  Cependant  on  eut  bien  de  la  pei- 
•i^’v  .ne  à former  une  refolution  fur  l’état  prélent 
l&j.  des  affaires.  Les  Colonels  Hauterive , & 
Morgan  ne  voulurent  pas  capituler  fans  un  or- 
f dre  exprès  du  Prince , qui  pût  leur  fervir  de 
décharge  envers  leurs  Maîtres.  Le  Prince  en- 
voya  donc  au  Gouverneur  , & aux  trois  Com- 
afcf-Biandans  l’ordre  écrit  & ligné  de  fa  main,  de 
rendre  la  Place  à Spinola  fous  peine  de  la  vie  , 
leur  demanda  feulement  de  lui  marquer 
®^g>ar  des  feux  fur  la  Tour  de  l’Eglife , combien 
de  jours  ils  pouvoient  encore  fubfifter  dans  la 

^ Les  Affiegez  ayant  reçû  cet  ordre  firent  on- 
«enfeux  pendant  la  nuit.  Dès  le  lendemain  le 
k,  Wrince  d’Orange  décampa , & vint  près  de 
Heufden.  Il  congédia  le  Comte  de  Mansfeld  , 
fl  qui  prit  la  route  du  Rhin  avec  les  Soldats  qui 
EL  Jfêfercftoient. 


avoit  dépêché  deux  Meffagers  pour 
«/•J^rter  les  ordres  à Breda.  L’un  d’entr’eux 
rut  pris , & par  ce  moien  Spinola  fçût  ce  que 
* : fignifioient  les  onze  feux , que  l’on  avoit  allu- 
ÿ-  j ;mcz  fur  la  T our.  il  tint  confeil  pour  exami- 
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1 6i<%  ner  ^ l’on  attendrait  les  onze  jours  pour  avoir,  p. 
les  Affiegez  à difcretion.  Le  Comte  Henri  * - 
de  Berg  remontra , que  la  Garnifon  s’étant  ; 
vaillamment  défendue , il  falloit  avoir  les 
mêmes  égards  d’honnêteté,  que  le  Prince 
Maurice  avoir  toûjours  eüe  pour  Spinola , le- 
quel fe  rangea  à cét  avis.  Le  Comte  eut  donc 
charge  de  negotier  la  Capitulation.  Le  Gou- 
verneur & les  Colonels  traînèrent  l'affaire, 
en  longueur , fous  divers  prétextés  fpecietîi 
pour  gagner  ces  onze  jours.  Enfin  l’on  dreflà 
aeux  Traitez  , l’un  pour  la  Garnifon  , l’autre  j 
pour  les  Bourgeois.  Ilétoit  mort  prés  dé$ 
deux  tiers  des  uns  & des  autres  depuis  le  fîegc 
Jbrmé. 

La  Garnifon  fortit  le  ?.  Juin,  après  un  fîégé?> 
de  plus  de  neuf  mois.  Ce  fut  la  demiere 


pedition  de  Spinola , qui  ne  voulut  plus  com  « £8 
mander  l’Armée , foit  qu’il  voulut  faire  hon* 

n • iïï  • . t • t v '/i 


neur  au  Prince  Maurice,  dont  il  avoit  été  lé 
concurrent  & le  rival,  dont  il  avoit  fû  mê-.dî 
me  arrêter  les  conquêtes  j foit  que  content  dé 
la  gloire  qu’il  avoit  àcquife,  il  craignît  de;; 
s’expofer  en  tenant  tête  au  nouveau  Princë^ 


hommes.  Les  Soldats  marchaient  en  très*,  £ 
bon  ordre  , & defilerent  au  travers  des  T rçâi£i. 
pes  vi&orieufes  rangées  en  haye.  Spinola^l.; 
voulut  être  prefent  à fa  fortie  avec  une  infinité 
de  Seigneurs,  de  Generaux , & d’Officiers  dl-v  ^ 
ftinguez.  Il  fit  beaucoup  d’honneur  à Juftin  : 
de  NafiTau , à fes  Enfans  , aux  Commandans 
de  la  Garnifon,  & à tout  ce  qu’il  y avoit  de 

perfonnes  • " 
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perfonnes  de  mérité , & de  naiffance.  IJ  ; 
ioüi  leur  courage  & leur  fidelité , & leur 
donna  autant  d’éloges , que  s’ils  euflent  été 
vj&prieux.  Il  leur  fournit  autant  de  chariots  , 
qu’il  leur  en  fallut  pour  emmener  leur  baga- 
ge, leurs  familles , leurs  malades , & envi- 
j-rOrile  tiers  des  habitans  de  Breda,  qui  fer e- 
;j«a||ent  en  Hollande.  Le  jeune  Comte  Her- 
man de  Berg  s’avança  avec  quatre  Cornettes 
jpôur  leur  fervir  d’efcorte.  Le  Prince  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  carelfes , les  remercia 
i"'  au  nom  des  Etats  , & les  mit  dans  de  bonnes 
Garhifons'ppur  fe  rétablir. 

L’Archiduçhefle  fe  rendit  à Breda  avec  fa 
> .Cour  le  12.  de  Juin.  Elle  fit  bénir  de  nou- 
veau toutes  les  Eglifes,  comme  fi  elles  avoient 
> été  fouillées  par  le  fervice  des  Réformez, 
qui  ne  fe  rend  qu’à  Dieufcul.  On  fit  de 
grandes  réjouïftances  parmi  les  peuples  des 
Païs-Bas  Efpagnols  pour  la  prife  de  cette 
. Tlace.  Dans  les  Provinces-U nies  on  difoit , 
V>v&  avec  raifon , qu’il  n’y  avoit  quelePrin- 
. • çe  d’Orange  , qui  y peraoit , puis  que  cette 
ville  étoit  de  l'on  Patrimoine}  qu’au  relie 
J’Efpagnol  avoit  gagné  une  lieüe  de  terre  en 
ôùarré , qui  lui  coütoit  des  fommes  immen- 
leSjjCans  compter  la  ruine  du  plat  pais  du  Bra- 
dant , qui  en  étoit  abfolument  épuifé.  LaCa- 
yaljterie  de  Berg-op-Zoom  , & celledu  Camp 
£$iuj?rince  d’Orange  àWalwich  fit  descour- 
fes  , qui  lui  furent  avantageufcs  par  un  grand 
nombre  de  prifonniers , dont  elle  tirade  grof- 
fes  rançons.  Spinola  établit  un  Bourgucmaî- 
tre  Catholique  Romain  à Breda , & permit 
aux  Proteftans  d’avoir  un  Temple  pour  leurs 
v \Tome  III.  M exerci- 
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1615.  exercices  au  village  de  Dungen.  Il  leurac 
corda  tant  de  libertez,  que  cela  obligea  les 
Etats  de  défendre  toutes  fortes  de  commerce 
avec  les  villes  de  Breda,  & de  Bofleduc..  -çiï 
L’Archiducheffe  avertie  de  cette  defenfe  in-  . 
terdit  auffi  defon  côté  par  un  Edit  du  2 9.  '§Ê 
Juillet  tout  trafic  , & toute  habitude  avec  les 
Provinces-Unies.  On  remarqua  que  dans  ce  /<Â 
nouvel  édit  elles  font  nommées  non  plus  re-  , 
belles  au  Roi  d’Efpagne,  comme  autrefois*;, 
mais  feulement  contraires  , comme  on  le  voitC  . ^ 
dans  cet  édit  de  1625.  ^ • 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fepafloient  , 
dans  les  Pais- Bas  3 l’Amiral  l’Hermite avoir 
livré  une  bataille  fanglante  dans  le  Port  me- 
me  de  Lima.  Il  l’avoit  gagnée.  Mais  au  Jq 
lieu  depourfuivre  fa  vittoire  il  remonta  plus  ' --'.if 
haut , comme  pour  faire  croire  3 qu’il  n’en  ^ 
vouloir  pas  au  Pérou.  Son  dcflein  étoit  de 
furprendre  la  Flotte  d’argent , qui.  devoit  il: 

1>artir  pour  l’Efpagne, afin  de  l’amener  en  Hol-  .. 
ande.  Mais  il  fut  trompé  par  le  Pilote  d’un 
vaifîeau  Efpagnol  , que  fes  gens  avoient  pris , 

& qui  lui  fit  faire  cette  fauffe  démarche  p>n^^M 
les  chofes  qu’il  lui  dit.  Chagrin  de  cette 
affaire  il  revint  à Lima , & ayant  jette  plu-;f’;  * 
fieurs  Chaloupes  en  mer  il  palfa  malgré  le  ’W. 
feu  de  plus  de  cent  pièces  de  Canon , & bru-, 
la  dix  neuf  Carraques  j & un  grand  nombre  3^ 
de  Frégates  qui  les  couvroient.  Il  mit  âüf--ff  ÿ^| 
fi  le  feu  à un  grand  Galion,  qui  étoit  dansxe  ;£f 
Port , & fe  préparoit  à fe  faifir  d’un  vaifiéàu,;  f 


féaux 


M 


f 


Il 


3 


Æ 


■m 


r.!\ 


qu’il  fut  découvert.  Il  rentra  le  lendemain 
dans  le  Port , & fe  préparait  de  s’en  rendre 
maître  avec  neuf  cens  hommes , qu’il  âvôjte 
’ ibarquez,  Il  chargea  par  trois  fois  le  Gou- 
...  irneur , & le  fit  fuir  vers  la  ville.  Mai#;' 
àfon  tour  il  fut  poulie  par  un  pui fiant  fecours, 
.que  le  Vice  Roi  de  Lima  envoyoit  fur  le  Port, 

' il  fe  retira  dans  une  Ile  à deux  lieues  delà 
pour  fe  mettre  à couvert  du  Canon. 

s’approcha  en  fuite  de  la  ligne,  & fe 
reddit  maître  du  Port  de  Guayaquil  , où  il 
y avoit  un  des  principaux  bureaux  du  Roi  . 
a’Efpagne.  Ils  firent  pafier  fa  Garnifonau 
fil  de  l’épée.  Les  Officiers  de  la  Recette  fe 
fauverent  avec  tout  l’or  & l’argent  qu’ils 
avpient  dans  leurs  coffres.  Mais  on  les  at- 
teignit, & on  leur  prit  tout  ce  qu’ils  a voient. 
;X;es  Hollandois  mirent  le  feu  à la  ville , & 

‘ % tous  les  vaificaux  qui  étoient  dans  le  Port. 
Cette  cruauté  irrita  les  habitans , qui  les 
pourfuivirent , en  tuerent  une  cinquantaine , 

& entr’autres  le  neveu  de  l’Amiral,  & les 
.obligèrent  de  fe  retirer  en  defordre.  L’Her- 
mite  retourna  avec  la  Flotte  vers  Lima , & 
s’empara  de  dix-fept  vailfeâux  chargez  dé  vins, 
de  farines,  & de  plufieurs  autres  chofes  fem- 
blâbles.  Il  rentra  dans  le  Port , & reprit 
deflein , qui  étoit  de  brûler  le  grand  Gal- 
ièn.  Il  y attacha  cependant  un  brûlot , qui 
*e  réduifît  en  cendres.  Il  ruina  par  ce  moyen 
les  préparatifs  de  la  Flotte  des  Efpagnols  , 

& pretendoit  entrer  plus  avant  dans  le  Pais 
pour  le  piller.  Mais  deux  defertcurs  s’étant 
jettez  parmi  les  ennemis , ils  firent  fçavoir  aù ;t- 
Gouverneur , qu’il  y avoit  deux  Efpions  Mol- 
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$■ . landois  dans  la  ville.  On  les  arrêta  , St icrtig 
les  condamna  à être  tenaillé  vifs  & à êtrèti^ 
.rez  à quatre  chevaux.  Cela  rompit  les  de(Teins:t; 
de  l’Amiral  qui  mourut  peu  de  jours  après.  Son  ; 
Viç  Amiral  prit  le  commandement  de  la  Flôt£^ 
te , & continua  à fatiguer  les  Efpagnols , qiçj 
ne  pouYoient  plus  aller  en  fureté  de  LimaràV 
Panama  pour  y tranfporter  l’or  & lesmar-  , 
phandifes  du  Pais,  que  l’onvouloit  conduire 
en  Efpagne, 

On  regardoit  en  Hollande  la  conquête  du, 
Brefil  comme  la  plus  attitrée  de  toutes  celles 
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que  l'on  avoit  faites. On  ne  s’y  entretenoit  que 
des  richettes  que  l’on  en  tiroit,  depuis  que  l’on’ 
s’étoit  rendu  maître  de  la  Baye  de  tous  les  Stsf 
E’ Amiral  W illekens  avoit  ramené  une  partie  U 
de  fes  vaitteaux  chargez  d’un  grand  butin. 
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de  fes  vaitteaux  chargez  d’un  grand  butin. 

JLe  Roi  d’Efpagne  envoya  trois  Armées  poiif  • 
regagner  ce  Pais,  l’une  fous  les  ordres  de 
Frédéric  de  Tolede , l’autre  fous  la  condui- 
te de  Faxar  do,  & la  troifiéme  fous  Manuel 
de  Menefes.  Elles  fe  joignirent  aux  Iles  du  •' 
Çap  Verd  , & çompoferent  une  Flotte  de 
-trente  & un  Galions/  vingt  deux  vaitteaux,' 
quinze  Caravelles,  & plufieurs  autres 
féaux,  qui  portoient  douze  mille  Soldats'» 
ou  matelots.  Tout  cela  arriva  à la  Baye  la 
veille  de  Pâque.  La  Garnifonde  la  ville  de  • 
St,  Salvador  étoit  de  deux  mille  cinq  cens 
bomtnes,  & ils  ayoient  fortifié  la  Place  d’un 
grand  fotté  plein  d’eau , & de  quatre  bons 
• battions  du  côté  de  îa  mer,  Us  avoient  quan. 
îité  de  Canons,  & de  munitions  .de  Guerre 
& de  bouche,  Çc  par  dettus  cela  dix  fept 
■yaittcaux  & trois  brûlots  pour  la  defenfe  du 
Pprt,  Frédéric  dé  Tolede  mit  fes  Troupes 
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conquis  cette  ville  avec  beaucoup  de  coura-  ‘ 
ge  ils  ne  purent  refiiïer  à l’attaque  de  Frédé- 
ric de  Tolede.  Ils  affiégerent  leur  Gqu-3 
vemeur , le  blefferent , & lui  en  fubrogç-.. 
rent  un  autre  après  l’avoir  deftitué.  Ils  obu-1 
gerent  ce  nouveau  Commandant  à Capituler 
avec  le  General  ennemi.  Ils  rendirent  donc 
la  ville  un  an  après  l’avoir  prife , & fortirent-; 
au  nombre  d’environ  deux  mille  hommes  fafcs  : 
équipage,  & fans  aucun  des  honneurs  que  ' 
l’on  accorde  aux  gens  qui  fe  font  bien  a 
fendus.  Us  revinrent  en  Hollande  vaincus  ,"'^ 
& couverts  d’opprobre  pour  leur  lâcheté.*  ’;' 
& accablez  de  malédictions  par  ceux 
étoient  intereflez  dans  cette  conquête.  Gb 
les  châtia  pour  l’exemple , & on  les  dégra-  . 
da  de  la  milice,  laiffant  même  leurs  Officiers 
fans  emploi  comme  indignes  de  fervir  l’E- 
tat. . 

La  Compagnie  équippa  une  nouvelle  Flot- 
te pour  tâcher  de  recouvrer  le  Brefil , & en 
donna  le  commandement  au  nommé  Bau- 
douin Henri , habile  homme  de  Mer.  Mais; 
toutes  fes  tentatives  furent  vaines , & il  mou- 
rut même  avant  la  fin  de  cette  année  1625.  • 
fa  Flotte  revint  en  Hollande  fans  avoir  rie 
fait  de  confiderable.  Ce  fut  auffi  vers  la  fui 
de  cette  année  , que  l’on  vit  revenir  Bontë- 
koe,  qui  avoit  été  abfent  fept  ans,  & q ui  " 
avoir  paffé  par  une  infinité  d’accidens  furpre- . 
nans.  Cet  homme  étoit  natif  de  Hom  . 
&s’étoit  embarqué  en  itfiS.  fur  unvaiffiea» 
de  deux  cens  hommes  d’équipage , accompa- 
gné de  deux  autres  petits  bâtimens. 
tempête  violente  le  feparà  de  ces  deux  vâif- 
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* , Batavia  , où  le  Gouverneur  donna  urt  valfTeaa 

' à commander  à cet  homme , lequel  pafla  vers  7 
les  Molucques  pour  porter  des  provifiortfc  ù 
la  Flotte , qui  faifoit  la  Guerre  aux  Elpâg--  7 
nols.  Après  avoir  fait  plufieurs  voÿagés>L’p 
qu’il  fit  avec  fuccès  pendant  deux  ans  y il, eut 
charge  de  joindre  la  Flotte  de  Reygers  defti- 
née  à s’emparer  de  Macao , ou  quelqu’une  desg' 
Iles  des  Pécheurs  pour  entrer  en  commerce 
avec  les  Chinois.  L’entreprife  ayant  man- 


qué  fur'Macao,  1 a Flotte  pafia  à ces  Iles  des 
.Pécheurs  fur  la  route  4u  Japon.  Reygers, 

& Boetekocy  bâtirent  un  Fort,  d’oinlslfg 
rent  des  courfes  fur  les  cotes  de  la  Chi^iS: 
Cela  etnbarraiîa  le  commerce , que  l’on 
foit  des  Iles  Philippines  avec  les  Chinois , & 
donna  le  moyen  de  faire  un  Traité  avec  eux 
en  faveur  des  Hollandois.  Bontekoe  voÿâftt 
que  les  Chinois  étoient  traîtres  & infideles  ,é 
êc  qu’ils  n’obfervoient  pas  le  Traité  de  bon-'^. 
ne  foi , remit  fes  emplois  entre  les  mains  du 
General  de  Batavia  , & revint  en  Hollan- 
de au  môis  de  )\ 

Le  nouveau  Prince  d’Orange  faifoit  paroî-  . 
tre  beaucoup  de  fagefTe  & de  capacité  , de--- 
puis  qu’il  étoit  entré  dans  les  Fondions  de 
fes  emplois.  Les  Arminiens,  qui  s’étoientÇ,  ^ 
cachez  pendant  la  vie  de  Maurice  , crurent  <77 
qu’étant  mort  ils  trouveroient  le  Prince’"  | 
Ion  frere  plus  traitable , d’autant  plus  qu’il 
avoit  plufieurs  amis  de  cette  fede.  Matsce  j 
Prince  connoifioit  trop  bien  les  vrais  'in- 
térêts de  l’Etat  pour  -toucher  à ce  qui 
avoit  été  Tait  fur  leur  fujet.  Tout  lefervi- 
ce  qu’il  leur  rendit,  c’eft,  qu’il  fit  njœjPf-j 
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l’on  rendroit  la  liberté  à Hogerberts , lequel 
ne  jouît  pas  long  temps  de  cette  grâce.  Il 
‘mourut  trois  femaines  après  qu’il  fut  fora  de 
jjrifon.  Mais  ce  que  les  Arminiens  ne  pu- 
rent obtenir  en  Hollande , leur  fut  accordé 
par  le  Roi  de  Danemarc.  Il  les  invita  de 
s’établir  àGlukftat  Ville  du  Holftein  fituée 
fur  l’Elbe  V & leur  accorda  les  mêmes  pri- 
vilèges* dont  les  babitans  naturels  jôuïf- 
Ibient  y & leur  permit  d’exercer  librement 
leur  Religion.  Il  y en  eut  quelques  uns  qui 

..  t „ ,'  j»  i 


s’y  établirent.  Le  Roi  de  Suède  leur  fit  of- 
frir une  retraite  à Gottembourg.  Mais  le 


Duc  de  Holftein  Slefwick  leur  Ht  les  plus  bel- 
les avances.  11  v avoit  déjà  long  temps . 


les  avances.  11  y avoit  déjà  long  temps, 
que  quelques  uns  d’enrreux  avoient  fondé. 
_une  nouvelle  ville  dans  un  territoire  que  ce 
Prince  leur  avoit  donné.  Il  leur  avoit  fait 


bâtir  à fes  dépens  un  Havre  commode,  une 
'*  ‘'onde  ville,  un  Temple,  &desmurail- 


^ ;s , & nes’étoit  refervé  que  la  Souveraine- 
té du  lieu.  Du  refteil  leur  accorda  les  mê- 
mes droits  , que  toutes  les  villes  libres  d’Al- 
lemagne. Il  s’y  établit  plufieurs  familles  , 
qui  donnèrent  le  nom  de  Frederidiat  à la  vil- 
le, & ainfî  elle  fut  peuplée  en  fort  peu  de 
temps.  Moersbergen , qui  avoit  été  dans  les 
États  d’Utrecht  avant  la  révolution , en  fut 


- fait  Gouverneur  s y retira  avec  fafamil- 
ie.  ; t*  ' 

Les  Etats  envoyèrent  une  A mbaffade  extra- 
ordinaire en  France  pour  engager  cette  Cou- 
à faire  la  Guerre  à l’Efpagne.  Pour 
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^ fi 2 < . l’y  difpofer  plus  facilement  ils  lui  envoyèrent 
' ’ douze  vaiffeaux  fous  le  commandement  .de 
l’Amiral  Hautain,  pour  aller  contre  tes  Gé- 
nois 3 à qui  le  Connétable  d’Ediguier'es  faifo^l 
la  Guerre  par  ordre  du  Roi  pour  le  Ducdê 
Savoye.  Mais  le  Roi  employa  cette  Flotte  . 
contre  les  Réformez  de  fon  Royaume  , à qui  | 
il  avoit  refolu  d’ôter  une  partie  des  privilè- 
ges qui  leur  avoient  été  accordez  par 
Üdits  de  Pacification.  On  les  lui  àVoit  ren- 
dus fufpe&s , par  ce  qu’ils  fe  plaignoient  4e  , 
l’infraaion  des  édits.  La  Cour  , au  lieu  dë 
leur  faire  faire  juftice  fur  leurs  plaintes,  ne 
cherchoit  que  les  occafions  de  les  pouffer  à 
bout,  pour  avoir  lieu  de  les  dépouiller  de  tous 
leurs  droits , de  peur  qu’ils  ne  s’oppofaffept 
au  deffein  qu’elle  avoit  formé  de  rendre  fon  ':| 
authorité  abfoluë.  Les  mauvais  traitemens  O 
qu’on  leur  avoit  faits  en  plufieurs  occafions , 
les  avoient  pouffez  à bout.  Ils  s’étoient 
donc  mis  fous  les  Armes.  Soubize  frere;  da  ■’! 
Duc  de  Rohan  faifoit  des  courfcs  avec  quel- 
ques vaiffeaux  fur  les  côtes  du  Poitou,  du 
Pais  d’Aunix,,  & de  la  Guïenne,  pendant 
que  fon  frerè  amaffoit  des  Troupes  dans  le'  ‘ 
Languedoc,  '&  dans  les  Sevennes.  Soubize  Vf 
envoya  vers  Hautain  pour  lui  reprefenter  y ■ 
qu’étant  de  même  Religion , il  efperoit  qu’ils 
n’auroient  rien  à deraêler  enfemble , d’autant 
plus  qu’il  s’agiffoit  de  la  liberté  de  confcien- 
ce , & 4es.  autres  droits,  dont  on  vouloir 
priver  les  Reformez  de  France  avecinjufti- 
ce  j & qqe  d’ailleurs  les  affaires  étoiént 
furie  point  de  s’accommoder  avec  la  Cous  r 
qu’il  le  prioit  donc  de  ne  rien  entreprendre 
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contre  lui.  Il  arriva  neantmoihs  , que  Sou-  ifac , 
bize  ayant  rencontré  l’Armée  navale  du  Roi  ^vy 
il  engagea  le  combat.  Il  arriva.  Fortuite- 
ment, que  Hautain  fut  attaqué  pendant  \Ja 
confufion , & la  fumée  du  Canon , fi  bien 
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que  fon  vaifieau  fut  brûlé  , & périt  avec 
fon  équipage , à la  refcrve  de  Hautain  lui  mê>»  - 
me,  qui  fe  fauva  avec  environ  foixante  homrC 
fije s.  Cependant  Soubize  ne  put  réûflîr  dans 
fon  defiein.  Il  fut  même  obligé  de  fe  retirer 
dans  Tlle  de  Ré  avec  fa  flotte.  Cela  fut 
£aufe  que  la  Cour  refolut  de’poiifier  les  Re- 
formez j & de  rompre  le  Traité  que  l’on 
■avoit  déjà  commence. 

Xie  Peuple  trouva  fort  mauvais  en  Hollan- 
de , que  Hautain  fe  fût  mêlé  de  ces  affaires,  & 
infultafa  Mailon , & celles  des  ^Capitaines 
qui  étoient  dans  la  Flotte.  Les  Etats  furent  . 
obligez  de  diffi  muter  cette  émotion  du  Peu- 
ple , de  peur  qu’il  ne  fe  portât  à de  plus  gran^  . 
£'aes  violences.  Et  apres  tout  les  Reformés 
fétoient  au  même  état  en  France , qu’ils  s’é- 
Ifoient  trouvés  5 lors  que  le  Duc  d’Albe  les 
?âyoit  attaqués  de  la  part  de  Philippe  If.  fur 
leurs  droits , & fur  leur  Religion,  fk  ne  dé- 
voient donc  point  favorifer  les  defleins  de 
ceux  qui  vouloient  dépouiller  leurs  FreretL, 
de  leurs  Privilèges.  Les  Hiftoriens  François 
traitent  ordinairement  les  Reformés  de  Re-. 

; belles.  Mais  toute  leur  Rébellion  confiftoic  • ’ 
' uniquement,  à fe conferver  la  jouïffance  de  ce’,? 
que  la  nature  & les ..grands.  fervices  qu’ils 
avaient  rendus  au  Royaume  , & à la  M aifon 
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manquoit  de  parole,  & que  l’onvioloit 
Traités  faits  folemnellement  avec  euXT>  leg' 
Edits , & les  Déclarations , que  l’on  avoit  pu- 
bliés en  leur  faveur , après  avoir  fauve  lit 
France  de  la  main  des  Etrangers , & aprèsiÿtf 
avoir  confervé  la  Couronne  fur  la  tête  de  T 
Henri  lè  Grand , qui  en  étoit  le  véritable  & le- 
légitimé  Heritier.  Les  Etats  firent  fçavoir 
fecretement  à Hauttairt  de  revenir  avec  ta; 
Flotte  , puis  qu’auffi  bien  il  en  avoit  le  prete£-j> 
te  dans  le  defaut  des  payemens , la  Co iüjjiïjÈ 
manquant  de  lui  fournir  les  fubfides  qu’ell^Pp 
«Voit  promis. 

Pendant  que  cela  le  paffoit  en  France , GV& 
foutenoit  Mansfeld  & Halberftat , qui  fai- 
foientla  Guerre  pour-  l’Elefteur  Palatin  Roh 
de  Bohême.  Mais  Mansfeld  avoit  fi  peu  d’of-5 
dre  dans  fa  conduite  ordinaire , que  les  fe* 
tours  qu’on  lui  fournifioit , devenaient  inu-qf' 
tiles.  Cela  obligea  les  Etats,  après  -avqiié-: 
fait  la  revue  des  T roupes  de  ces  deux  Ge ni*  ” 
raux,  d’en  faire  un  Corps  d’environ  huit  mille  ; 
hommes  , & de  l’envoyer  au  Roi  de  Dane<* 

^ marc , qui  comme  Generaf  du  Cercle  de  1$ 
baffe  Saxe  marchoit  contre  l'Armée  de  VEa0l 
pereur.  Pendant  que  Mansfeld  travailloif 
aux  recrues  defes  Troupes,  Halberftat  pi®1^ 
quatre  compagnies  de  Cav-alleric , & fix  cens, 
hommes  du  pied  , comme  pour  fairedes  Côur4',  . 
fes  vers  le  Brabant.  Tout  d’un*  coup 
jetta  fiirk  ville  d’Ordingen  , la  prit , & la 
pilla  absolument après  quoi  Mansfelci  ayant  ; 
été  joint  par  deux  mille  HoMandois,  il  traÿep- 
fa  la  Weftpftalie , ravagea  l’Evêché  d’Ofnn- 
bruk  & les-Païs  qui  n’a  voient  pas  voulu 
. Vit'  ' 
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l626.tomba  malade  dans  la  Bofnie,  & mourut  de  .' 

’ phtifie  à l’âge  de  4> . ou  46.  ans  il  fut  tranfr„^ 
porte'  àSpalato  après  fa  mort,  où  il  fut  êri^f, 
\0  »•  terre  par  ordre  du  Sénat  de  Venife*  cju’iî 
avoit  e'tabli  fon  heritier  univerfel.  C’é.toit 
le  grand  ennemi  de  la  Maifon  d’Autriche^ 
habile  dans  la  Guerre , & d’une  relïource 
croyable  à rétablir  fes  Troupes  délabrées^- 
Aureftb  il  étoit  malheureux  dans  les  Batail*^ 
ks,  & dans  les  rencontres,  mais  d’t 
grande  capacité  à faire  fubfifter  une  Armce  ; 
par  fes  brigandages.  Il  étoit  fils  naturel 
Comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeld  Gouver-^ 
neur  du  Luxembourg , & avoit  été  élevé  dans  . 
la  Religion  Romaine  à la  Cour  de  Ôruxellçi#; 

Il  avoit  bien  fervi  le  Roi  d’Efpagne 
l’Empereur.  Mais  l’Archiduc  Albert  n’a.^£ 
yant  pas  voulu  lui  donner  le  Gouvernement  ■ 
du  Luxembourg  , qui  vaquoit  par  la  mort  de  - ;tr 
fon  pere,  lequel  l’avoit  légitimé  dans  tou-^'| 
tes  les  formes , il  en  eut  tant  de  chagrin 
qu’il  quitta  lefervice  delà  Màiforr  d’Autri-^l^f 
che,  & fejetta  dans  celui  des  Princes  Pro- 
teftans unis.  ■--.y.0 

' ‘ Les  Etats  ,&  le  Princfe  d’Orange  fe  tin- 

rent aflez  tranquilles  cette  année , dans  le  def- 
fein  de  manager  la  dépenfe  , par  ce  que  leur  ;ïM 
épargne  étoit  trop  chargée  par  les  Campa- 4^ 
ghes  precedentes.  Cependant  ils  ne  man-  % 
querent  pas  d’occupations  Domeftiques.  Les  ". 

• Arminiens  ayant  voulu  remuer  à Amfterdan#  ' 

' &c  à Leyde,  la  Populace  s’éleva  contr’eux  , & 
l’on  fut  obligé  de  travailler  à éteindre  ce  feu. 
dans  fa  naifiance.  Les  Frifons  malfatisfaii 
de  quelque  impofition  nouvelle  fe  foulèfér* 
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lént  contre  le  Comte  Erneft  Garnir,  & 16&& 
contre  le  Magiftrat.  Cela  fit  voir , qu’il 
falloit  occuper  les  efprits  aux  affaires  de  la 
Gûerre.  Ainfi  l’on  envoya  des  Partis  pour 
v faire  des  courfes  fur  l’ennemi,  & l’on  le- 
va même  de  nouvelles  Troupes  pour  foute-' 
nir  l’authorité  des  Etats.  On  en  fit  deux  Ar- 
.l^piées 3 l’une  de feize mille  hommes,  quide-'l. 

; meura  fous  le  commandement  du  Prince  - V 
; d’Orange , l’autre  un  peu  moindre  fous  lé» 
ordres  du  Comte  Erneft.  D’abord  qu’il  eut 
affemblé  fes  Troupes,  il  inveftit  Oldenzee- 
len , laquelle  il  prit  en  huit  jours  de  fie'ge.  Il 
en  fortit  cinq  cens  hommes  avec  le  Gouver- 
neur, qui  étoit  en  fi  grande  réputation  dans 
les  Troupes  ennemies , que  l’Archiduchef- 
;?fe  dit  tout  haut , qu’elle  ne  regrettoit  point 
a perte  de  cette  Place,  puisque  ce  Gouver- 
neur étoit  fauve.  On  démantela  cette  Pla- 


ce, après  qu’elle  fut  prife  , par  ce  qu’elle  ne 
^Valoir  rien.  On  ruina  enfuite  les  fortifica- 
tions du  Chateau  de  Laach,  que  le  Comte 
atfoit  pris  pour  ôter  aux  Efpagnols  tout 
moyen  de  faire  des  courfes  dans  l’Overyffeî.  i 
Vï/f  Le  Prince  d’Orange  alla  fe  porter  avec 
Armée  entre  Cleve  & Cranenbourg, 
comme  pour  menacer  la  ville  de  Wezel.  11 
. fit  bâtir  un  Fort  entre  Yftelbourg  & le 
Rhin,  pour traverfer les  travaux  du  Canal 9 
JG^  cgiq  l’on  creufoit  entre  Rhinberg  & Ven- 
lqi  Tout  d’un  coup  ayant  laifte  une  partie 
de  fes  Troupes  entre  les  mains  du  Comte  de 
Stirum , CommiflairelGeneral  de  la  Caval- 
lèrie,  avec  ordre  de  s’oppofer  au  Comte  Hen- 
ri de  Perg,  qui  gardoit  ce  Canal,  il  s’en> 
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rbarqua  avec  le  refte  de  fon  Armée  fur  qi 
cens  VaifTeaux , & fe  joignit  à trois  mîlfc 
Soldats , que  l’on  avoit  affemblez  près' die 
Dordrecht,  & fe  rendit  en  Flandre  du  côté  dë( 
Hulft.  Ilfejetta  fur  le  Fort  de  Kieldrecht,-' 
mais  la  Marée , qui  fe  retira  trop  tôt , rom- . 
pit  fonddfein,  & l’empêcha  de  ruiner  l’ou- 
vrage d’un  autre  Canal  , que  l’on  creufoit 
depuis  Hulftjufqu’au  Sas  de  Gand.  Aÿah%;jg 
. manqué  fon  coup  il  tâcha  de  fc  rendre  maître  \ 
de  Liilo.  Mais  il  a’en  put  venir  à bout 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  l’Ile  de  St.  An- ■ 
ne,  où  fa  Flotte  s’étoit  aflemblée. 

11  marcha  de  là  droit  à Linghen  pourén  f- 
faire  le  fiege.  Mais  il  ne  put  executer  fort 
•deftein  non  plus  que  celui  de  Flandre.  lire*;  j 
vint  donc  dans  fon  premier  Camp,  pour  em«-v 
pêcher  de  creufer  Ce  Canal  du  Rhin  à la  MeU-  ■ 
fe.  Ce  Canal  devoir  avoir  huitlieües  de  lônsj^ 
gueur  : & devoir  paffer  par  la  ville  de  ,Guek.- 
dre,  & fe  rendre  ainfi  de  Rhinberg  àVeri* 

!o.  Il  devoit  être  large  de  foixante  & dix 
pieds , avec  des  redoutes  à huit  cens  pas  l’une 
de  l’autre.  Deux  d’entr’elles  dans  uneég;a- 
ie  diftance  de  Rhinberg  & de  Venlo  , de-^ 
voient  être  dè  grandes  Places  capables  d$' 
contenir  des  Garnifons  confîderables  pour 
couvrinles  travailleurs  contre  les  ennemis*.  *• r 
JLe  Comte  de  Berg  avoit  un  Corps  de  Trou* 
pes  avec  lui,  & faifoit  des  courfes  de  fon  cô- 
té pour  fatiguer  l’Armée  du  Prince  d’Oraijt* 
ge.  Il  furpritun  jour  le  Comte  de  Stirùtü^ 
de  l’enleva  avec  plufieurs  Officiers  diftinguez,. 
après  avoir  tué  & blefle  quantité  de  inonde 
daAslçCampr 
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Pendant  que  tout  cela  fe  pafToit  en  ces  1626» 
lüatiers  là,  Spinola  fit  une  entreprîfe  fur 
’Eclufe  pour  fe  vanger  de  celle , que  Penne-  - .■  • 

i avoit  faite  fur  Hulft.  Il  fit  marcher  fous  * v 

ordres  du  Comte  de  Horn  quatre  cens 
r ~\bmmes , foutenus  de  trois  bons  Regimens 
■tQrs  le  Fort  du  pas , qui  commande  l’embou- 
cfiure  du  port  de  PEclufe.Mais  cesTroupes  ne  "'^-î 
purent  marcher  arec  tant  de  fecret,  que  l’on 
||ën  fût  averti.  Ainfi  on  les  reçut  un  peu  ru-  •.  >• 
dement.  Cela  n’empècha  pas  le  Comte  de 
orn  de  pouffer  fa  pointe.  Il  renverfa  me- 
ts. les  barrières  & les  Paliffades,  & fit 
'tomber  le  pont  levis^  Mais  en  faifant  ap- 
pliquer un  pétard  à la  porte , l’homme  qui  le 
ortoit  fut  tué  d’un  coup  de  Moufquet , 8c 
i même  eut  les  deux  mâchoires  brifées. 

Son  Infanterie,  qui  étoit  dans  la  boue  juf- 
qiiiaux  genoux  fouffrit  beaucoup  du  Canon  , 

& mtoMigée  de  fe  retirer  comme  elle  put , 
âpres  avoir  perdu  quatre  cens  hommes  de 
plufieurs  Officiers.  Cela  fit  taire  les  Efpa- 
gnols , qui  s’étoient  moquez  jufques  là  des 
auvais  fuccés  du  Prince  d’Orange  pendant 
tte  Campagne.  Spinola  ayant  fçu  que 
malheur  étoit  arrivé  par  le  trop  grand 
iùrage  du  Comte  de  Horn , témoigna , que- 
Prince  d’Orange  avoir  fait  un  coup  de  Ca- 
pitaine fage,  de  s’etre  retiré,  dés  qu’il  eut 
..  ^.marqué  que  fon  . entreprife  étoit  décou- 
il&xte.  : Il  étoit  alors  à Dunquerque  pour  y 
lir  une  Amirauté,  dont  on  l’a  voit  fait 
e Chef.  Cette  nouvelle  Amirauté  nuifit  n 
àucoup  aux  Anglois , à qui  l’Efpagne 
“pfedéclaré  la  Guerre.  Sa  Flotte  avoit  mê- 
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I (S26. me  ma^  traité  les  vaifleaux  Anglois , & 

landois  au  pas  de  Calais.  Mais  ces  derniers  f 
fe  recompenferent  de  leur  perte  par  les  avatt~|L 
tages  qu’ils  eurent  fur  Philippe  de  Mans- -|| 
feld.  Ils  prirent  même  la  grande  Galere  de  ijp 
Dunquerque. 

On  continuoit  toujours  le  Canal , qui  de-  , : 
tfoit  joindre  le  Rhin  à la  Meufe  , & le  Com- 
te  de  Berg  en  preffoit  l’ouvrage  avec  chaleur  , .j* 
fe  fervant  pour  cela  des  Troupes  , & des  ,:|J 
ouvriers,  qu’on  lui  avoit  augmentez.  Lef3 
Prince  d’Orange  n’en  avoit  pu  ruiner  qu’une  ia 
redoute.  Ainfi  à l’approche  de  l’hy  ver 
envoya  les  Troupes  en  quartier  dans  lcur]jj$jjii 
Garnirons.  Il  laifla  quinze  Cornettes 
Cavallerie  avec  deux  mille  hommes  de  pïéÊjiïî 
auComtedeStirum,  qui  pour  fe  vanger 
l’affront  que  le  Comte  Henri  de  Berg  lui 
avoit  fait,  attaqua  fi  fouvent  l’ennemi  dansai 
fon travail,  qu’ir  ruina  abfolument  un  des  ,/ 
Forts  avec  fept-ou  -huit  redoutes , tua  beau- |P 
coup  de  Soldats  & de  pionniers , enleva  plu- 
fieurs  foldàts , & fit  beaucoup  de  defordreff  j 
pendant  cethyver.  Haut^fve  Gouverneur 
de  Rées  arrêta  une  barque , dans  laquelle  on 
envoyoit  par  le  Rhin,  foixante  mille  écus  au 
Comte  Henri  de  Bferg , pour  le  payement  de 
Ces  Troupes  |&  dés  ouvriers.  Mais  on  ri*”'  1 
para  tous  cés> Forts,  & ce  Canal  fut  enfin ^ 
achevé  l’année  fuivante.  On  lui  donna  le 
~ norn  de  Sainte  Marie  & d’Eugenie  à l’hon- 
neur de  la  Vierge  & de  l’Infante. 

1627.  Ce  Prince  d’Orange  fut  fait  Chevaliéryi 
'*la  Jarretière  au  commencement  de  cett^^ 
née.^JÈfes  que  la  ceremonie  en  fut 
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ceux  de  Dunquerque.  Cependant  Spinbla 
pourvût  à la  furete  des  Places  , qu’il  crut 
que  le  Prince  pourroit  attaquer,  & pour  cà$«rajÈ& 
cher  le  mauvais  e'rat  des  finances  de  Bruxellesj|||||^ 
' il  fit  de  grands  efforts  pour  garnir  les  frontie- 
tieres  de  Troupes  & de  munitions.  Les 
affaires  des  Provinces-  Unies  n’étoient  paà  , 
dans  une  meilleure  fituatîon.  L’épargne  pu- 
blique étoit  fort  épuifée.  Mais  il  leur  vint 
des  remifes  de  France  & d’Angleterre.  Ils 
pourvurent  donc  Grave  & Berg-op-Zoom  , 

&:  remplirent  le  Magazin  de  Flifîingue  de 
toutes  fortes  de  provifions.  Cependant  le 
JPrince  d’Ôrange  affembla  fon  Armée  entre.;; 
^ipiegue  & Arnheim.  Spinola  avoir  en- 
voyé le  Comte  d’Ifembourg  avec  cinq  mille 
hommes  au  de  là  du  Rhin,  pour  joindre  le 
Comte  de  Tilli.  Il  le  fit  revenir  pour  cou-  ~ 
vrir  les  Places  des  Païs-Bas.  11  jetta  deux 
inille  hommes  de  renfort  dans  Wezel , & fit 
marcher  le  Comte  Henri  de  Berg  avec  les 
quinze  mille  hommes , qu’il  avoir  à Guel- 
dre  , pour  couvrir  lenouveau  Canal.  Pour 
lui  il  refta  dans  la  Flandre  , où  l’on  cràî- 
gnoit  une  décente  d%s  Anglois,  qui  faifoient 
encore  le  bruit  qu’ils  en  avoient  formé  le 
défifein  , pour  cacher  celui  qu’ils  avoient  for- 
mé en  faveur  des  Reformez  de  France. 

' Le  Prince  d’Orange  voyant  que  Wezel 
* oit  trop  bien  muni  de.  Troupes,  & que  ... 
inghefi  étoit  trop  éloigné  du  Pais , fe  jetta 
la  Ville  de  Grolle  ",  dont  la  G a 
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commodoit  beaucoup  la  Frife , rOveryJTd^V 
& une  partie  de  la  Gueldre.  Cette  Place, 
avoit  été  prife  autrefois  par  Maurice  , mais 
Spinola  l’ avoit  reptile  en  l’an  i<S05.  j 

rendit  donc  devant  cette  ville  avec  tout  ’jÇls 
qu’il  lui  falloit  pour  unfiege.  Il  fit  occuper 
toutes  les  avenues  de  fon  Camp  par  fa  Cavàfc* 
lerie,  & fe  retrancha  contre  les  fecoursllg 
dehors.  La  Garnifon  étoit  de  douze  cens' 
hommes.  Mais  plufieurs  bourgeois  s’èn- 
roollerent  pour  la  renforcer.  JDukens  en 
étoit  Gouverneur,  brave  homme,  & fiSÉ,* 
entendu  au  metier.  Son  grand  âge,  8êr 
incommoditez  l’empêchant  d’agir , il  avoit 
nommé  pour  Lieutenant  V erreiken,  fils  de*f 
lui  qui  avoit  travaillé  avec  tant  de  fuccès 
la  Trêve. 
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Le  Prince  partagea  fon  fiege  en  trois.  10$' 
mit  le  côté  d’Qrient  fous  les  ordres  du  Conà*' 


teErneft  Maréchal  General  avec  cinquante 
cinq  Compagnies  d’infanterie  , celui  du  Cdür^ 
chant  à Guillaume  de  Naflau  Amiral  de  Hol- 
lande fils  naturel  du  feu  Prince  Maurice,  avécg 
quinze  Compagnies  feulement , & prit  toütf 
le  refie  pour  lui  avec  cent.  Mais  il  laiflfa  u# 
Corps  de  Troupes  de  trente  fept  Compaq 
gnies  fous  le  Colonel  Pinfen , & un  autre  de 
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fept  fous  le  Colonel  Vareik  , pour  jetter  dq 
fecours  dans  les  Places  frontières,  que  ICI" 

• ...  y-  * . 


JEfpagnols  pourraient  attaquer 
gnoit , que  le  Comte  Henri  de 
mât  quelque  fiéee.  Mais  il  fe 


On  crai- 


travaiiler  a incommoder  l Armee,  qui  yg|g 
fiegeoit  , en  lui  coupant  les  vivres  & les 
nitions , qui  lui  venoiçnt  du  côte  de  Züfjrhen. 
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voyant preffé  parles  mines,  & par  les  gr£ 
nades envoya  Ton  Lieutenant  au  Camp  pour, 
capituler.  11  fe  fit  apporter  les  Articles1, 
dont  on  étoit  convenu , & y ayanc  reformé 
quelque  chofe  par  rapport  à la  Keligion- Ro- 
maine, & à l’honneur  derEfpagne,il  les  fi§na& 
par  ce  qu’ils  faifoient  autant  d’honneur  a \1£L 
Garnifon,  que  ceux  de  la  rédition  de  Breda;?i 
La  Garnifon  fortit  le  20.  d’ Août  diminuée  dé 
cent  ou  fix  vingts  hommes.  Mais  il  y avojc 
un  grand  nombre  de  bleflez , auxquels  le  Prin- 
ce d’Orange  fit  donner  des  chariots  pour  léifr 
porter  dans  le  Camp  du  Comte  de  Berg.' 
L’on  offrit  aux  habitans  la  liberté  de  refiér# 
ou  defe  retirer,  & l’on  en  ufa  de  même  à 
i’égard  des  Ecclefiaftiques.  Le  Prince  cott- 
ferva  les  privilèges  de  la  ville,  & y lailTa  Ufrn 
Comte  de  Stirum  pour  Gouverneur,  après  . 
avoir  fait  reparer  les  anciennes  fortifications?, 

Sc  en  avoir  ordonné  de  nouvelles. 

Le  Comte  Henri  ayant  reçu  la  Garnifonde 
Grolle  conduifitfon  Armée  à Wezel,  fe  plai- 
gnant de  n’avoir  pas  eu  les  fecours  qu'oitt 
lui  avoir  promis , pour  empêcher  la  perte  dél 
cette  Place,  & que  Spinola  avoir  dit  qu’il  mç-*i j" 
neroit  en  perfonne.  Lors  que  le  Marquis fu£j 
de  retour  à Bruxelle , il  changea  fon  premiers 
deffein,  & retint  les  Troupes  pour  défendre^ 
les  cotes  de  la  Flandre  & du  Brabant,  qui 
étoient  menacées  de  quelque  invafion.  Il 
avoir  formé  une  entreprife  fur  TerGoes,  & 
en  avoit  fait  les  apprêts. avec  beaucoup  de 
temps  & de  dépenfe.  Mais  les  Solda^^i 
qui  la  dévoient  executer  furent  épouvantez 
par  une  terreur  panique  , qui  faifit  ceux  qui 


f 
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fconduifoient  les  barques.  Ces  gens  s’effra-  . ✓ju- 
rent à la  vue  des  vaifleaux  de  Guerre,  & 1 ‘ 

fauverent  comme  ils  purent.  Celajpor- 
f:  # Spinola  à caffer  trois  Capitaines  Espa- 
gnols , qui  avoient  paru  pius  lâches  que  lés 
Autres.  Le  Prince  a’Orange  ayant  apprislè  V 
lÉjauvais  fuccés  de  l’ennemi  fur  Ter  Goes  en- 
voya  une  partie  de  Ton  Armée  à Berg-op- 
Zoom  j pour  empêcher  les  fortifications  de 
v Sàntvlietj  &laifla l’autre  au  delà  du  Rhin, 


pour  obferver  le  Comte  Henri  de  Berg. 
Santvliet  étoit  fort  ferré  entre  ' Berg-op- 


\ JRj 


Santvliet  étoit  fort  ferré  entre  ' Berg-op- 
Zoom  & le  Fort  de  Lillo,  qui  apparte- 
noient  aux  Hoflandois.  Cependant  cette 
Place- étoit  importante  aux  Efpagnols,  par 
ee  qu’elle  couvre  Anvers  & l-’Ëfcaut , fans 
quoi  le  mauvais  terrain  les  eût  obligez  deFa- 
bandonner.  Spinola  craignant  que  l’on  ne 
traverfât  fon  ouvrage  , fit  venir  un  grand  dé- 
tachement de  l’Armée  du  Comte  de  Berg 
pour  couvrirles  travailleurs. 

^Pendant  que  toutes  les  affaires  étoienrdans 
et  état , on  commanda  à l’Amiral  decon- 


_ pire  les  vaifleaux  qui  étoient  fous  fa  con- 
duite à l’ile  de  Wicht , pour  retirer  trois  vaif- 
eaux  Hollandois  venant  des  Indes  avec  une 
^charge  de-  trois  millions , que  les  Anglois 
y-fliJiroient  retenus  par  force.  Il  n’y  avoir 
■ 'point  de  Guerre  entre  les  deux  Nations. 
Cependant  quelques  vailfeaux  Anglois  s’é- 
tàjir  emparez  du  Galion  de  Mr.  de  Toiras 


eftimé  cent  mille  écus , lequel  étoit  au  Texel, 

nn  vrvtil  nr  unir  /nnmll/a  fnfrMf  1 o filtr/a  A/y 


on  voulut  voir  quelle  feroit  la  fuite  de  cette 
affaire.  L’Ambaffadeür  d’Angleterre  qui 
tëgoit  à la  Haye , craignant,  que  la  Flotte  de 
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5-52  7.  Hollande  ne  rejoignît  aux  François,  &que 
cela  ne  nuifit  aux  defleins  des  Anglois  contre 
la  France,  promit  de  faire  reftituer  lesvaif-  \ 
féaux , que  l’on  ayoit  arrêtez  à Wicht.  Cela 
porta  les  deuxNations  à s’unir  contre  les  Dun- 
querquois , qui  avoient  encore  pris  depuis  : 
peu  trois  vailîeaux  de  Guerre  aux  Hollandais.  ^ 
Ils  joignirent  donc  cent  vaifTeaux , fur  chacun îr 
defquels  on  convint  de  mettre  des  Soldats 
choifîs  dans  les  Garnifons  d’Irlande,  &des 
Provinees-Unies.  Mais  les  grands  vents  em- 
pêcheront l'effet  de  cedeîfein,  & cauferent.V; 
beaucoup  de  dommage  à tous  les  differens 
partis.  % 

La  France  occupée  alors  à faire  la  Guerre 
aux  Reformez  du  Royaume,  craignoitque 
les  Hollandois  ne  joigniffent  leurs  forces  na-  T 
val  es  à celles  des  Anglois.  Elle  trouva  mo-  - 
ÿen  d’engager  les  Provinces-Unics  à un  nou-  & 
veau  Traité,  par  lequel  ils promettoient de 
n’affifter  aucun  de  Tes  ennemis  contre  elle,  f 
Les  Etats  envoyèrent  à leur  AmbafTadeur 
Langherak  le  pouvoir  de  conclure  ce  Traité. 

Le  Roi  promettoit  de  fon  coté  de  leur  four- 
nir  pendant  neuf  ans  un  million  par  an,  paya^-p 
ble  de  iîx  mois  en  fix  mois , & de  les  cxemp-  _ £ 
ter  du  droit  d’Aubeine  dans  fon  Royaume. 
Les  Etats  s’obligeoient  de  leur  part  d’afliftéï  ’ - 


le  Roi  de  tout  ce  qu’ils  pourraient  en  ca&de 
befoin  , &de  ne  faire  ni  paix,  ni  trêve 
alliance  fans  le  confentement  du  Roi  > lequel 
les  difpenfa  d’entrer  dans  les  demelez.qüïl 
avoit  alors  avec  l’Angleterre,  fous  lapraraef- 


fe  qu’ils  firent  auffi  de  leur  cbté  de  n’affiftei 
ni  les  Anglois  ni  les  Reformez  du  Royau- 
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me.  Les  Etats  trouvant  que  l’Article , qui 
portoit  qu’ils  ne  feront  ni  paix  ni  trêve  ni 
alliance  fans  le  confentement  de  la  France, 
faifoit  tort  à leur  droit  de  Souveraineté  ? en- 
voyèrent deux  Ambaffadeurs  extraordinaires^ 
au  Roi  pour  lui  demander  l’explication  de  cet 
Article.  Ils  firent  en  même  temps  desex- 
cufesfur  ce  qui  étoit  arrivé  au  Texel  â l’é- 
gard du  Galion  de  M.  de  Toiras , & fur  d’au- 
tres infultes , que  les  Anglois  avoient  faites 
à des  vai (féaux  du  Roi  fur  le  Zuyderze'e. 

Le  Roi  d’Efpagne  rappella  des  Pais-Bas 
le  célébré  Spinola , qui  avoir  fait  la  Guerre 
'fi  avantageufement  pour  fon  Parti  contre  la 
République.  Cela  délivra  les  Etats  d’un 
General  fort  redoutable  pour  eux.  Après 
qu’il  eût  diftribué  fes  emplois  à diverfes  per- 
sonnes , il  remit  les  affaires  entre  les  mains 
du  Cardinal  de  la  Cueva , & de  Coloma , & 
1*  Armée  fous  la  conduite  du  Comte  Henri  de 
Berg  , après  quoi  il  partit  avec  fon  fils , & 
& le  Marquis  de  Leganez  fon  Gendre.  Ils 
arrivèrent  a Paris  vers  le  milieu  du  mois  de 
Janvier , & fe  rendirent  en  fuite  au  fiége  de 
la  Rochelle , où  ils  faluerent  le  Roi.  On  lui 
fit  de  fort  grands  honneurs , & le  Roi  lui  dit , 
qu’il  fuivoit  dans  cette  occafion  le  modèle , 
qu’il  ayoit  donné  dans  le  fiege  de  Breda.  On 
crut  dans  les  Provinces-Unies , que  la  retrai- 
te de  ce  grand  Capitaine  procureroit  quelque 
relâche,  & que  la  Guerre  neferoit  pasaufii 
violente , qu’elle  avoir  été  pendant  les  Cam- 
pagnes précédentes.  Mais  le  Comte  de  Til- 
li  vint  avec  l’Armée  Impériale  dansl’Ooft- 
frife , & dans  le  bas  Evêché  de  Munfter. 

Tome  III.  N D’a- 
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lül  g.  D’abord  les  Etats  eurent  peur  pour  leurs  fron- 
tières de  ce  côté  là . Us  jetterent  donc  beau- 
coup de  Troupes  dans  tes  villes  de  Frife 3 & 
du  Pais  de  Drente.  Ils  firent  lever  douze 
mille  hommes  de  pied 3 & trois  mille  che- 
vaux , qu’ils  mirent  fous  la  conduite  du  Com- 
. te  Erneft  pour  s’oppoier  au  Comte  d’An- 
•holt  Lieutenant  General  de  Tilli  3 & Chef  des 
Troupes  de  Cologne.  Le  Jeune  Comte  de 
jd’Oollfrife  fit  ouvrir  les  portes  de  Strikhufe  , 
. de  trois  ou  quatre  autres  Places 3 qui  lui 
appartenoient  3 aux  Troupes  de  l’Empereur. 
Cela  fut  caufe , qu’Anholt  fomma  la  ville  de 
Groningue  de  fournir  des  fubfidcsà  l’Armée 
de  l’Empereur..  Il  entreprit  la  mêmechofe 
a l’égard  d’Emden  3 où  les  Hollandois  ayoient 
. «ne  forte  Garnifon. 

Ces  deux  villes  répondirent  fort  honnête- 
ment aux  demandes  au  Comte  d’Anholt.  El- 
les permirent  même  à fesgens  d’entrer  3 & 
.d’acheter  librement  des  chofes , gui  leur 
manquoient  cnlaifiant  leurs  Armes  a la  por- 
te. Tilli  fit  avancer  des  Troupes  dans  la 
Weftphalie  & dans  les  Pais  de  Marc  &:  de 
Juliers,  pour  augmenter  les  inquiétudes  des 
Etats  3 que  l’Empereur  menaçoit  indirette- 
ment.  Le  Comte  Henri  de  Berg  3 qui  com- 
mandoit  toutes  les  Troupes  des  Pais-Bas  en 
qualité  de  General  3 fe  fervit  de  cette  occa- 
sion pour  jetter  un  grand  Convoy  dans  Lin- 
gen,  Les  Etats  croyant  que  ces  menaces 
de  l’Empereur  pouvpient  avoir  en  vue  lefe- 
gueftre  des  Pais  dépendans  de  la  fucceflion  de 
Clcves , jetterent  des  Troupes  dans  Emeric, 
& dans  liées.  Ils  envoyèrent  même  d 'autres 

T rou- 
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Troupes  afliéger  le  Fort  du  nouveau  Canal , 1628. 
quieft  entre  Gueldre  & Venlo.  Mais  elles 
en  furent  repouiïées  par  les  Efpagnols  avec 
perte,  &fe  retirèrent  dans  leurs  Garnirons. 

Cette  tentative  fit  revenir  le  Comte  de  Berg 
en  diligence  pour  faire  travailler  fans  relâ- 
che à ce  Canal.  On  y employoit  trente  mil- 
le florins  par  mois. 

Il  fefaifoit  deux  autres  Canaux  femblables, 
l’un  à Santvliet  par  les  Efpagnols , & l’autre 
à Berg-op-Zoom  par  les  Hollandois.  Leur 
deflein  aux  uns  & aux  autres  étoit  d’empê- 
cher les  courfes  des  Garnirons.  Le  travail  de 
Santvliet,  que  l’on  faifoit  à grands  frais, 
étoit  interrompu  fans  cefle  par  la  Garnifon  de 
Berg-op-Zoom.  Le  Prince  d’Orange  paf- 
foit  fouvent  de  cette  Place  à Lillo  , pour  em- 
pêcher la  communication  de  Santvliet  avec 
Anvers.  Il  fit  conftruire  en  peu  de  temps  trois 
Forts  au  deflous  de  Lillo  , & brûla  en  deux 
fois  toutes  les  -barques  des  Efpagnols , & les 
munitions  dont  elles  étoient  chargées,  ce 
qui  caufa  du  dommage  pour  plus  de  cent  mil- 
le écus.  Cependant  les  Efpagnols  continuè- 
rent lêurs  travaux  de  Santvliet.  Ils  fortifiè- 
rent même  le  village  de  Stabroek , où  ils  mi- 
rent des  Troupes  de  Cavallerie  8c  d’infan- 
terie fous  le  Comte  de  Salazar , & en  fuite 
ils  firent  une  digue  depuis  le  Fort  de  St.  Ja- 
ques jufques  à celui  de  Moralez.  Us  pretern 
aoient  aeflecher  les  environs  de  Lillo , & re- 
gagner les  terres  inondées  par  PEfcaut  du 
coté  de  Flandre.  Ils  efperoient  mêinecou- 
' vrir  le  Canal  de  Santvliet  à Anvers , 8c  n’être 
plus  obligez  de  fuivre  PEfcaut , nid’efiùyer  * 
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1628.  ^e^eu  de  Lillo.  Pendant  que  ces  chofes  Te 
' faifoient  en  ces  quartiers-la  , le  Comte  de 
. Berg  battit  quelques  Troupes  des  Etats , qui 
vouloient  s’oppofer  à fon  paflage  vers  la  Meu- 
fe.  Les  Dunquerquois  prirent  près  de  qua- 
rante vaifleaux  en  trois  mois  de  temps,  & 
jetterent  lesfoldats  & les  marchands  d’en- 
tr’euxdans  la  Mer  par  un  tranfport  de  fureur 
dont  on  tira  une  fevere  vengeance. 

. Les  Etats  Generaux  étant  perfuadez , que 
tout  cela  venoit  de  la  mauvaife  difpofîtion  de 
leurs  finances,  qui  ne  leur  permettoit  pas 
d’avoir  autant  de  Troupes  & de  vaifleaux 
qu’il  leur  en  falloir , refolurent  d’y  remedier 
promptement.  *lls  obligèrent  les  Païs  de 
Cleves  & de  Juliers  de  leur  payer  ce  qui 
leur  étoit  dû  par  l’Eleéteur  de  Brandebourg. 
Les  Efpagnols  faifoient  la  même  chofe  de 
. leur  côté , fous  pretexte  des  intérêts  du  Duc 
de  Neubourg.  Cette  conduite  des  uns  & des 
autres  obligea  les  Etats  de  Cleves  des’addref- 
fer  à l’Empereur  pour  faire  cefler  tous  ces 
defordres.  L’Empereur  ravi  de  trouver  oc- 
cafion  d’envoyer  fes  Troupes  dans  le  Païs  , 
s’en  fervit  d’abord , de  publia  un’  Man- 
dement, par  lequel  il  prit  ces  peuples 
fous  "fa  protedlion,  & aflfigna  par  devant 
lui , ou  par  devant  les  Commiflfaires , qu’il 
devoit  nommer  ,les  Princes  poflfedants,  & 
tous  ceux  qui  pretendoient  à cette  fuccef- 
fion.  11  défendit  tout  afte  d’hoftilité  pen- 
dant le  fequeftre,  de  fomma  l’Ele&eur  de 
Brandebourg  de  rompre  le  Traité  qu’il  avoit 
fait  avec  les  Hollandois,  ou  de  payer  les 
fournies  qu’il  leur  devoit,  fans  en  charger 

les 
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les  Pais  , où  ils  avoient  des  Garnirons.  i(Si8* 
Tilli  eue  ordre  de  fe  faifir  du  Pais,  pour  le 
mettre  en  fequeftre  entre  les  mains  de  l’Em- 
pereur jufques  àladécifio'n  des  differens.  On 
obligea  les  Miniflres  Reformez  de  fortirdc 
Dortmund  ville  Impériale,  & on  en  rendit 
les  Eglifes  & les  Echofes  aux  Catholiques 
Romains.  On  en  ufa  d£  meme  dans  tous  les 
lieux , dont  on  mit  hors  les  Garnifons  Hol- 
landoifes.  Celle  qui  étoit  à Ravenfperg, 
tint  bon  contre  les  Troupes  de  l’Empereur, 
de  forte  que  le  Comte  de  Tilli  fut  oblige  de 
la  laifler  en  repos.  On  ordonna  aux  villes 
de  Rées  & d’Emerick  de  remettre  les  af- 
faires de  la  Religion  Romaine  dans  leur  pre- 
mier état.  Mais  elles  ne  fe  mirent  pas  en 
peine  d’obéir , par  ce  qu’elles  pouyoient  être 
aifément  fecouruëspar  le  Prince  d’Orange  , 
ou  par  le  Comte  de  Mirum.Les  Commiflaires 
Impériaux  vifiterent  les  villes  du  Duc  de  Neu- 
bourg  , qui  avoient  des  garnifons  Efpagnoles. 

On  y força  les  Magiftrats  Proteftans,  malgré 
les  Traitez  faits  avec  Spinola , de  ceder  leurs 
Eglifes  & leurs  Colleges  aux  Catholiques 
Romains,  & l’on  employa  d’extremes  vio- 
lences à Wezel  pour  les  y obliger.  Le  Duc 
de  Neubourg , qui  avoit  -joint  fes  Troupes  à 
celles  de  l’Empereur,  reconnut,  mais  un 
peu  tard , que  l’on  portoit  la  commiflion  plus 
loin  qu’il  n’avoit  cru , & que  l’on  vouloir  le 
dépouiller  auffi  bien  que  l’Eleéteur  de  Bran- 
debourg. Ilfe  rendit  à Vienne  pour  infor- 
mer l’Empereur  de  ce  quifepaffoit.  Mais 
le  Confeil  étoit  fi  prévenu  de  la  penfée  du  fe- 
queftre, qu’on  ne  lui  donna  aucune  fatisfac- 
tion  fur  fes  remontrances. 
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1628,  „ Ce  Prince  Yoyant  , que  l’Empereur  fe  fai- 
ûffoit  des  Places  de  la  fucceffion  deCleves, 
s’accorda  avec  l’Eleéteur  de  Brandebourg: 
fur  lepied  du  Traité , qui  avoir  déjà  été  fait 
fur  ce  fujct , il  y avoir  quelques  années.  Cec 
Accord  devoit  durer  vingt  cinq  ans , à moins 
que  les  Princes  ne  trouvaient  le  moyen  de 
terminer  leurs  differtns  avant  ce  terme.  Ils 
dévoient  unir  leurs  force? , pour  fe  défendre 
contre  ceux  qui  voudroient  les  troubler 
dansleur  polfemon  , laquelle  ils  laiioient  fur 
le  pied  des  partages  précédens.  Mais  ce 
Traité  ne  pouvant  avoir  fon  effet  que  parle 
confentement  de  l’Archiducheffe , & des 
Etats  Generaux , par  ce  qu’ils  dévoient  reti-. 
fer  leurs  Garnifons  des  Places  qu’ils  occu- 
poient  , ils  envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs 
a la  Haye,  auffi  bien  qu’à  Bruxelles.  Cepen- 
dant ils  ne  purent  rien  obtenir  , & cela  ren- 
dit leur  Traité  inutile.  Peu  de  temps  après- 
les  Gouverneurs  de  Grolle , & de  Brévoord 
avec* ceux  de  Rées,  Saeft,  & Emmerick 
joignirent  leurs  Troupes  pour  s’oppofer  à cel- 
les de  l’Empereur  & d’Efpagne  , qui  étoient 
entrées  dans  le  Comté  de  Marc.  Ils  jette- 
rent  des  vivres,  & des  munitions  dans  Ra- 
venfperg  , après  quoi  ils  marchèrent  le  long 
de  la  riviere  de  Lippe,  pour  tâcher  de  furp ren- 
dre Ham,  par  le  moyen  de  quelques  intelli- 
gences qu’ils  avoient  dans  la  ville.  JVlais 
quelques  uns  des  détachemens  ne  s’étant  pas 
trouvez  d’aflez  bonne  heure  au  rendez  vous , 
on  manqua  l’entreprife.  Ainfi  l’on  fe  reti- 
ra fans  rien  faire.  La  Garnifon  de  Grolle 
furprit  la  ville  de  Rottingen’,  où  elle  fit  beau- 
coup 
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coup  de  prifonniers  & de  butin.  Celle  de  Gra-  j 
ve  battit  un  grand  Convoy,  que  l'Archiduchef- 
fe  envoyoit  à Maeftricht.  On  y tua  un 
grand  nombre  de  Cavaliers  Efpagnols & 
toutes  les  provifions  du  Convoy  furent  con-- 
duites  à Grave  avec  les  prefens  que  cette 
Princefie  envoyoit  au  Duc  de  Modene.  II 
ctoit  venu  d’Italie  pour  la  vifiter.  Les  au-- 
rres  Garnirons  firent  des  courfes  de  leur  cô- 
té j & les  firent  avec  affez  defucccs.  Un  dé- 
tachement de  celle  d’Emerik  fut  enveloppé 
dans  une  embufcade  par  le  Comte  Henri  de 
lierg.  Mais  il  fit  ferme  , & ne  voulut  point 
de  quartier.  Les  Efpagnols  mépriferent  d’a- 
bord cette  affaire  comme  indigne  d’eux.  Ce- 
pendant le  combat  s’échauffa  , & dura  près 
de  quatre  heures  par  le  courage  des  Hollan- 
dois.  Les  Efpagnols  furent  battus , & obli- 
gez de  fe  fauver  en  abandonnant  leur  baga- 
ge j & beaucoup  de  morts  &■  de  prifon- 
niers. Les  Soldats  d’Emerick  ne  perdirent' 
que  trente  chevaux , & fe  rendirent  à leur 
Garnifon  avec  leur  butin*.  Les-  Etats  Gene- 
raux renvoyèrent  au  Duc  de  Modene  tous  les 
prefens,  que  la  Garnifon  de  Grave  avoir  pris 
avec  le  Convoy  qui  avoit  été  enlevé , à con- 
dition neantmoins  que  ce  Prince  payeroic 
vingt  fept  mille  florins  pour  cela. 

Pendant  que  les  chofes  fe  pafloient  de  la 
forte  entre  les  deux  Partis,  l’Amirauté  de- 
Dunquerque  faifoit  des  prifes  confiderables- 
iur  la  mer  , qui  faifoient  beaucoup  de  peine 
aux  Hollandois.  Cela  irrita  d’une  telle  ma- 
niéré les  Capitaines  & les  autres  Officiers 
de  Marine , qu’ils  s’engagèrent  entr’eux  par 
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îtfiS.  ferment  de  mettre  le  feu  aux  poudres  plutôt 
que  de  fe  rendre  à l’ennemi.  Mais  les  Etats 
de  leur  côté  firent  doubler  toutes  les  Gardes , 
qu’ils  avoient  fur  leurs  Ports  , & armèrent 
les  Payfans  voifins  de  la  Mer  , pour,  s’oppofer 
aux  décentes  des  Dunquerquois.  Ils  équipe- 
perent  trente  vaifleaux  qui  fe  rendirent  au  Pas 
de  Calais,  pendant  que  Van Dorp bloquoit 
le  Port  de  Dunquerquç  avec  dix  huit  autres. 
Cela  arrêta  les  Courfes  de  ces  Corfaires. 
Huit  Vaifleaux  Hcilandois  en  ayant  trouvé 
fix  de  Dunqtierque  en  prirent  un  après  un  fan- 
glant  combat , & en  dematercnt  cinq  autres , 
qui  eurent  bien  delà  peine  àfefauver,  tant 
ils  étoient  délabrez.  Cela  ouvrit  le  partage 
à cinq  vaifleaux , qui  venoient  des  Indes 
Orientales  richement  chargez,  qui  fe  ren- 
. dirent  heureufement  dans  les  Forts.  On 
crut , que  l’on  pourrait  boucher  le  Port  de 
Dunquerque  avec  des  Vaifleaux  maçonnez, 
que  l’on  enfonça  à fon  embouchure.  Mais 
l'entreprife  n’eut  point  de  fuccès , & la  Com- 
pagnie des  Indes  équipa  douze  vaifleaux , qui 
renforcèrent  ceux  que  l’on  avoit  mis  en  Mer 
contre  les  Dunquerquois. 

Cette  Compagnie , dont  les  affaires  étoient 
foriflantes,  envoya  aux  Indes  une  grande 
flotte  capable  d’y  foutenir  fon  négoce.  Ce 
fut  cette  flotte  , qui  découvrit  les  Terres 
Auftrales,  que  l’on  peut  compter  comme  la 
cinquième  Partie  du  Monde.  La  partie  de 
ce  vafte  Pais  , laquelle  on  a nommée  du  de- 
puis la  nouvelle  Hollande , fut  d’abord  ap- 
pelle Carpentaria  du  General  Carpenter, 
ou  Charpentier  , qui  la  découvrit  au  corn- 
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mencement  de  cette  année.  La  partie  Oc-  161S, 
cidentale  fut  nommée  AVitlandt,  ou  Pais 
blanc.  Elle  fut  découverte  dans  le  même 
temps.  La  partie  Méridionale , cjui  eft  fur 
le  bord  de  la  Mer  , avoit  été  decouverte 
l’année  précédente  par  Pierre  de  Nuytz  , qui 
lui  donna  fon  nom.  Charpentier  arriva  des 
Indes  cette  année  avec  cinq  Vai (féaux  riche- 
ment chargez.  Ce  qu’il  raconta  de  fes  dé- 
couvertes anima  les  Dire&eurs  de  la  Com-  . 
pagnie  à envoyer  onze  vaiffeaux  fous  la  con- 
duite de  François  Pellart  pour  continuer 
ces  découvertes.  La  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  eut  aulfi  de  grands  fuc- 
cès  daiïs  fes  entreprifes.  Elles  fit  des  cap- 
tures confiderables  fur  les  Efpagnols  , & 
fur  les  Portugais , & détruifit  leurs  flottes 
jufques  dans  les  Ports  de  la  Corogne , de  Lis- 
bonne, & de  Cadix.  Pierre  Adrian  étoit 
parti  du  Texel  à la  fin  de  Janvier  de-  cett  e an-  • 
née  avec  douze  vaiffeaux , pour  aller  aux  An- 
tilles , & au  Mexique.  Il  rencontra  les  Ef- 
pagnols, qui  fortoient  du  Golfe  de  Hondu- 
ras. L’Amiral  Hollandois  les  attaqua  vis 
avis  de  Cuba.  Les  Efpagnols  furent  battus 
dans  ce  combat.  Ne  pouvant  fe  fauver  au 
Mexique  , ils'  tâchèrent  de  fe  rendre  dans  le# 

Port  de  la  Havana.  Mais  il  furent  tellement 
pre(Tez  par  les  Hollandois,  qu’ils  échoâe- 
rent , fansxju’on  pût  les  fecourir.  L’Amiral 
Adrian  brûla  leurs  vaifleaux  , après  en  avoir 
tranfporté  routes  les  richefles  en  argent  & 
en  marchandées  dans  les  fiens  , lefquels  arri- 
vèrent heureufetnent  en  Hollande  avec  ce 
grand  butiq,  . 
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Mais  cous  cela  ne  fut  rien  en  comparaifon 
de  ce  que  fit  Pierre  Hein  pour  enrichir  foi» 
Vais , & pour  porter  la  gloire  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  à fon  plus  haut 
point.  Cet  Amiral  avoit  battu  & brûlé  la 
flotte  d’Efpagne  l’année  precedente  fur  les 
côtes  du  Brefil , & dans  la  Baye  de  tous  les 
Saints.,  Il  en  avoit  rapporté  une  fi  prodi- 
•cieulé  quantité  de  fucre,  qu’on  fut  obligé  de- 
'1é  donner  à trois  ou  quatre  fous  la  livre.. 
Cela  mit  cependant  la;Compagnie  en  état  de .* 
compofer  une  Armée  de  trente  & un  vaif- 
feaux,  pour  tacher  d’enlever  la  flotte  d’argent,, 
qui  devoit  venir  du  Pérou  par  le  Mexique.. 
Pierre  Hein  en  fut  fait  Amiral  r & partit  au 
mois  de  Mai  de  cette  année  KS28.  Il  ravagea 
en  paflant  toutes  les'' côtes  d’Efpagne  & de 
Portugal , apres  quoi  il  fit  voile  vers  le  Mexi- 
que. il  arriva  au  commencement  de  Sep-< 

. tembre  proche  du  Port  de  Havana , où  il  fut 
battu  d’une  tempête,  qui  jetta  fes  vaifieaut, 
vers  le  Port  de  Metança  du  côté  de  la  Flori- 
de. Ce  fut  là  ce  qui  rendit  fon  entreprife 
heureufe.  La  flotte  d’Efpagne  avoit  pris 
cette  route.  Elle  vint  donc  tomber  entre 
les  mains  des  Hoilandois , qui  s’en  rendirent 
jÿien-tôt  les  mai  très.  On  y troùva  pour  fept 
ou  huit  millions  d’argent,  pour  près  de  qua- 
tre milions  de  marchandil’es,  & pour  quatre 
millions  de  Canons , de  Cordages , de  mu- 
nitions , d’équipages  de  mer , & de  vaifieaux. . 

Après  ce  grand  coup  -l’Amiral,  conclut 
qu’iis  devoit  efeorter  cette  riche  prife  avec 
toute  fa  flotte.  Il  enferma  tout  fon  butin? 
dans  quatre  grands  Galions , . 11  coula  à fonds 
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tous  les  autres  vailTeaux  Efpagnols  après  les 
avoir  déchargez.  Il  £e  rendit  au  Port  de 
Falmouth  où  il  fut  jette  par  une  tempête,* 
qui  écarta  un  de  fes  Galions,  & quelques 
vai (féaux.  Etant  là  il  fit  reparer  fa  flotte , & 
travailla  à faire  guérir  fes  matelots  malades 
du  Scorbut,  après  quoi  il  fe  remit  en  Mer,  iâzq* 
& arriva  heureufement  en  Hollande  avec, 
tout  fon  butin  , & tous  fes  vai fléaux  au  mois- 
de  Janvier  1629.  Il  fut  reçu  avec  de  grands  ' 
honneurs  par  tout  où  il  paffa.  Chacun  s’em- 
preiToit  à le  voir.  On  ht  des  feux  de  joye  de 
toutes  parts.  On  fonna  les  Cloches-,  & on 
tira  le  Canon.  Le  Prince  d’Orange  le  regala 
dans  la  Compagnie  du  Roi  de  Bohême,  & 
des  Ambafladeurs.  Les  Etats  le  hrent  Che- 
valier , .&  lui  donnèrent  un"  train  magniji-- 
que.  On  lui  donna  une  Couronne  de  Laurier 
d’Or , & on  le  fit  Amiral  de  Hollande  à la  • 
place  de  Guillaume  de  Naflau  fils  naturel  du: 

Prince  Maurice,  lequel  avoit  été  tué  au  fiége 
de  Grolle. 

Quand  toutes  ces  prodigieufes  richeffes,., 
que  l’on  avoit  mifes  fur  dix-fept  vaiflfeaux,  . 
eurent  été  déchargées  à Amfterdam , tout  1er 
monde  s’y  rendit  en  foule  pour  les  voir.  Mais  - _ 
cette  curiofitc  fut  fatale  à laMaifon  du  Roi 
de  Bohême.  Ce  Prince  s’écoit  embarqué  fur 
la  mer  de  Haerlem  pour  fe  rendre  à Amfter- 
dam  avec  Henri  Frédéric  fon  fils  aîné..  Pcn--‘ 
dant  l’obfcurité  d’une  nuit  orageuCe  fon  bat— 
teau  fut  choqué  fi  rudement  par  un  autre, 
qu’il  s’ouvrit,  & coula  à fonds.-  Le  jeune 
Prince  âgé  '-  dé  quinze  ans  périt  dans  les  eaux 
avertrois  Gentilshommes , & quatre  Valets. 
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5iof  Le  Roi  Ton  Pere,  qui  commençoit  à périr» 

* fut  heureufement  fai^ré  par  une  corde  , qu’on 
lui  jetta  du  vaiffeau  même  , qui  avoit  caufé  ce 
malheur.  Lors  que  l’on  eut  apprécié'  tout  le 
butin , les  Directeurs  de  la  Compagnie  firent 
dillribuer  aux  intereffezla  moitié  de  leur  ca- 
pital. Cela  fit  une  rétribution  de  cinquante 
pourcent  de  profit.  Bien  des  gens  crurent , 
que  cette  répartition  étoit  trop  forte , &:  que 
*la  Campagnieeut  mieux  fait  d’employer  une 
partie  de  cet  argent  à fe  bien  e'tablir  dans 
î’  Amérique , pour  être  en  e'tat  de  s’y  mainte- 
nir , &•  d’y  pouffer  même  les  conquêtes. 
Quoi  qu’il  en  foit  cette  affaire  augmenta  les 
richeffes  du  Pais , & la  Republique  le  vit  en 
état  de  foutenir  vigoureufement  la  Guerre 
contre  l’Archîducheffe. 

Ces  grandes  réjouifiances  firent  troublées  à 
Amfterdam  par  une  émotion  populaire.Quel- 
ques  bourgeois  refuferent  d'obéir  aux  Offi- 
ciers de  la  ville  j parce  qu’ils  croient  Armi- 
niens. Les  Miniftres  du  Parti  oppofé  mur- 
muraient hautement,  de  ce  que  l’on  reçe- 
roit  dans  les  charges  publiques  des  gens , qui 
en  croient  exclus  par  les  ordonnances  del’E- 
tat.  Cela  fut  caufe , que  l’on  envoya  des 
Troupes  à Amfterdam  pour  réduire  les  mu- 
tins, & pour  faire  ceffer  lafédition.  Mais 
dans  Paffcmblée  des  Etats , qui  fe  tint  peu  de 
temps  après  , on  fit  un  reglement  3 aui  or- 
donnait d’obéir  aux  Magiffrats  fans  diftinc- 
tion.  Cependant  on  punit  ceux  quiavoient 
caufé  la  féaition  , par  le  banniffement  ou  par 
de  fi m pies  amendes.  Les  mutjps  prirent  oc- 
cafion  de  cettç  ordonnance  de  fe  retirer  es 
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Zélande  pour  éviter  la  peine.  L’un  des  plus  liïiç? 
criminels  forçant  d’Amftcrdam  pour  obéir  à 
cet  ordre,  qui  le  bannifiToit,  fut fuivi d’une 
grande  foule  de  peuple , qui  le  regardoit  com- 
me un  Martyr.  La  populace  de  Haerlem  > 
où  il  alloit  en  exil  , fut  le  reçevoir,  & le 
conduifit  dans  la  ville  en  le  comblant  de 
louanges.  Cela  fitconnoître,  que  le  peuple 
n’étoit  pas  content  de  cet  Aéte  defeverité. 

Au  mois  de  Février  fuivant  il  arriva  une  au- 
tre fédition  dans  la  même  ville.  Les  Ma- 
telots avoient  demandé  une  augmentation  de 
gages  , & prétendoient  qu’ils  dévoient  avoir 
part  au  butin,  que  la  Flotte  avoit  fait  fous 
la  conduite  de  Pierre  Hein.  La  Compagnie 
des  Indes  n’en  voulut  pas  tomber  d accord 
avec  eux,  de  forte  qu’ils  entreprirent  de  pil- 
ler fes  Magasins.  On  alTembla  toute  la  Gar- 
nifon  de  la  ville  contr’eux , & cela  fervit  à 
les  difliper.  Mais  les  liberalitez  que  la  Com- 
pagnie leur  fit  diftribuer  pour  les  encourager 
abienfervir,  acheva  de  les  appaifer. 

Lors  que  tout  fut  tranquille , on  convertie 
les  barres  d’argent , que  l’on  avoit  prifes  fur 
les  Efpagnols , en  efpeces  au  coin  du  Pais  , 
après  quoi  on  travailla  fans  relâche  à prépa- 
rer une  flotte  de  foixante  Vaifleaux  , pour  tâ- 
cher de  fe  rendre  maître  du  Pérou  & du 
Brefil , ou  du  moins  pour  en  partager  le  Pais 
avec  les  Efpagnols  & les  Portugais.  Cec 
armement  coûta  beaucoup.  Cependant  la 
Compagnie  pour  taire  paroître  l’affe&ion 
qu’elle  avoit  pour  le  bien  de  l’Etat , offrit  de 
l’argent  aux  Etats  & au  Prince  d’Orange» 
pour  leur  donner  le  moyen  de  faire  de  gran-  • 
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l6iç.  des  entreprifês  en  faveur  du  Public.  L’Ef- 

“■  . pagne qui  avoir  affigné  le  payement  de  fes 
Troupes  fur  cette  flotte,  fut  bien  embarraf- 
féedela  voir  entre  les  mains  de  l’ennemi.  Ce 
revers  acheva  de  jetter  les  Troupes  dans  la 
mutinerie  & dans  ladefertion,  & remplie 
les  Pais- Bas  Efpagnols  de  conilernation , fur 
tout  lors  que  l’on  vit  que  les  Etats  faifoient 
de  grands  préparatifs  de  Guerre.  Cela  don- 
na lieu  à plufieurs  perfonnes  confiderables  du 
Pais  de  fe  plaindre  du  mauvais  Gouvernement 
des  Efpagnols.  Ils  difoient  tout  haut , que  leur 
envie  & leur  avarice  étoient  caufe  qu’on 
leur  avoit  ôté  Spinolà , qui  avoit  fait  la  Guer- 
re à l’avantage  du  Parti  ; que  leur  mauvaife 
Politique  gàtoit  tout  ; que  les  affaires  du  Pais 
n’iroient  jamais  bien , tant  qu’elles  feroient 
dans  des  mains  étrangères,  que  lonn’avoit 
perdu  la  ville  de  Grolle , que  par  ce  que  les 
Officiers  Efpagnols  n’avoient  pas  voulu  obéir 
au  Comte  Henri  de  Berg. 

Les  Etats  & le  Prince  d’Orange crurent, 
qu’ils  dévoient  profiter  de  cette  divifîon , fur 
tout,  par  ce  que  l’on  étoit  fort  empêché  à 
Bruxelle  à trouver  des  fonds  pour  mettre  les 
Troupes  en  mouvement.  Le  Prince  ayant 
donc  tiré  les  fiennes  de  leurs  quartiers  d'hy- 
veraflembla  fon  Armée,  & la  fit  marcher 
vers  la  fin  du  Carême  du  côte  du  Brabant.. 
Après  en  avoir  fait  la  revue  près  deNime-  - 
gue,  où  les  François  & les  Anglois  s’é- 
toient  rendus , il  fit  paffer  fon- Artillerie  avec 
toutes  fes  munitions  vers  la  Meufe , & décla- 
ra que  la  refolution  prife  dans  le  Confeil.éroic: 
d.’afliég^r  Boile-Duc.  XL  avoir  trente  mille: 
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Hommes  de  pied , divifez  en-  quarante  deux  i 
Bataillons  , & cinquante  huit  Cornettes  de 
Cavallcrie  avec  foixante  pièces  de  Canon,! 
On  lui  envoya  encore  dans  la  fuite  fix  mille- 
hommes  d’augmentation.  La  ville  fut  donc 
inveftie  la  nuit  du  dernier  d’ Avril.  Jufques- 
là  Grobbendonck  Gouverneur  de  la  ville  n’a» 
voit  pas  voulu  croire,  que  l’on  fût  aflezhar- 
di  pour  affiéger  une  ville  comme  Bolle- 
Duc  , que  l’on  appelloit  la  Pucelle  du  Brabant. 
Elle  eft  environnée  d’eaux , qui  couvrent  les 
prairies  & les  marrais  qui  font  allentour  , 8c 
cela  pendant  les  deux  tiers  de  l’année.  Elle  a 
fept  gros  baftions  revêtus  de  foffez  larges 
& profonds.  On  y trouve  beaucoup  de  di- 
gues, & déclufes,  dont  on  fe  fert  pour  lâ- 
cher ou  pour  retenir  les  eaux  félon  le  befoin. 
Elle  a trois  grands  Forts,  qui  la  couvrent: 
contre  les  approches  de  l’ennemi.  Elle  a le 
Fort  Ifabelle  au  Midi , garni  de  cinq  bons  baf- 
tions 8c  d’un  double  forte.  Le  fécond  eft  à- 
l'Orient,  & s’appelle  Petteler,  8c  le  troi- 
sième eft  le  Fort  St.  Antoine , plus  petit  à la 
vérité  que  les  deux  autres , mais  en  recom- 
penfe  envirouné  de  la  riviere  de  Dommel  ? 8C 
couvert  de  quatre  baftions  placés  entré  la  ville 
& le  Fort  d’Ifabelie.  Il  y en  avoit  encore 
quelques  autres  autour  de  la  ville , mais  qui 
n’étoient  prefque  que  des  redoutes , excepté 
celui  des  Vaches, qui  étoit  capable  de  défenfe* 
Le  Prince  d’Orange  partagea  fes  quartiers - 
îè  1.  de  May.  Il  marqua  le  fien  au  Midi  de 
la  ville  derrière  le  Fort  d’Ifabelle,  près  du 
village  dé  Vuchtv  II  prit  avec  lui  les  Régi- 
mens  François,  8c  une  partie  des  Anglois. 
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. Il  affigna  au  Comte  Erneft  Cafimlr  Gouver- 
neur de  Frife  le  quartier  qui  eft  au  Nord- 
’Eft  de  la  ville,  fur  le  chemin  ae  Grave  à Boile- 
Duc.  Le  Comte  Guillaume  de  NafiTau  Gou- 
verneur de  Heufden  eut  le  lien  au  Septentrion 
dans  le  village  d’Otten.  Le  Baron  de  Bre- 
derode  fut  placé  au  Sud-Eft  près  du  Fort 
de  Peteler,  & le  Comte  de*Solms  à Enge- 
len  entre  la  ville  & Crevecœur,  où  l'on 
avoit  fait  venir  les  vivres  & les r munitions. 
Le  Gouverneur  de  Rées  fut  porté  avec  des 
Troupes  au  couchant  de  la  ville.  Tout  le 
Brabant , & la  ville  de  Bruxelle  même,  fu- 
rent fort  furpris  quand  on  fut  que  cette  Pla- 
ce étoit  affiegée.  L’Archiducheffe  envoya 
Courier  fur  Courier  en  Efpagne  pour  deman- 
der en  toute  diligence  des  Officiers , de  la 
poudre , & de  l’argent  pour  mettre  les  Trou- 
pes en  Adtion.  Grobbendonck  , qui  avoit 
toujours  cru  que  l’on  en  vouloit  à Breda  fe  mit 
en  état  de  faire  une  belle  défenfe.-  Il  relevoit 
de  maladie,  & manquoit  d’Officiers  & de. 
munitions.  Il  avoit  deux  mille  trois  cens 
fantaffins , &r  quatre  Compagnies  de  Cava* 
lerieen  Garnifon.  Il  fit  fortir  d’abord  tout 
ce  qu’il  put  de  femmes  & d’enfans  , ce  que 
le  Prince  permit.  En  fuite  il  plaça  les  Wal- 
lons dans  le  Fort  d’Ifabelle , & les  Allemans 
dans  celui  de  St.  Antoine , & Petteler  fut 
confié  aux  foins  du  Sr.  de  St.  Michel.  Il  mit 
les  Compagnies  du  Pais  à la  Porte  de  Gra- 
ve., oudeHintem,  & la  milice  bourgeoife 
aux  autres  Portes  & fur  les  murailles,  où 
il  croyoit  qu’il  y avoit  le  moins  de  danger. 

Il  employa  en  fuite  les  habitans  & les 
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foldats  à remuer  la  terre  pour  remettre  en  lâità 
defenfe , & pour  donner  le  loifir  au  Comte 
Henri  de  Berg  d’ainafler  des  Troupeipour 
faire  lever  le  fiége.  Grobbendonk  n’oublia 
rien  de  ce  qu’il  avoit  appris , pour  faire  fon 
devoir  en  refiftantà  l’ennemi.  Il  eut  la  fa-  ' 
tisfa&ion  de  fe  voir  fecouru  par  huit  cens 
hommes  , qui  vinrent  dé  Breaa  8z  qui  fe 
jetterent  adroitement  dans  la  ville,  pendant  la 
nuit  du  4.  au  5 . jour  du  fiége.  Ils  partirent  au 
travers  des  marais  & des  prairies  inondées  , 
par  ce  que  les  alliegez  n’avoient  pas.  cru  que 
ces  lieux  là  fuffent  géables.  D’abord  que  le 
Priiïce  d’Orange  fut  qu’ils  avoient  parte  de  la 
forte,  il  pofta  des  Troupes  dans  cet  endroit  » 

& fit  drerter  une  grande  chaurtfée  avec  des 
fafcines  & des  gazons.  Il  la  garnit  d’un 
Parapet  depuis  fon  ouartier  jufques  à celui  de 
Pinfen  Gouverneur  ae  Rées , 8c  de  là  jufques 
à la  riviere  de  Diefe.  Cela  formoit  une  ef- 
pece  de  demi  cercle , & l’ouvrage  s’étendoit 
à longueur  d’une  lieue  & demie.  Il  la  gar- 
nit de  redoutes  de  bois  d’efpace  en  efpace , & 
la  nomma  la  digue  de  Hollande.  Il  employa 
fes  pionniers  avec  tant  de  diligence , que  fon 
Camp  fe  trouva  fermé  en  moins  de  dix  jours 
revêtu  de  bons  fortes  tout  à l’entour.  Il  y fit 
entrer  l’eau  des  trois  rivières , Dommel , Aa, 

& Diele,  & par  ce  moyen  on  conduifit  avec 
beaucoup  de  facilité  les  vivres  8c  les  muni- 
tions , depuis  Crevecœur  dans  tous  les  quar- 
tiers. Il  fit  drerter  divers  Fûrts  avec  de  bons 
baftions  en  divers  endroits  pour  la  feureté  de 
fon  Camp.  En  fuite  il  s’employa  à ôter  les  ri- 
vières aux  afliegez.  Et  en  effet  par  le  moyen 
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tô i g.  d’une  digue  , qu’il  fie  à chaque  riviere  , ilet* 
fit  venir  toutes  les  eaux  dans  les  foflès  dont 
l'on  Camp  étoit  couvert. 

. Les  afliegez  laiflerent  l’ennemi  en  repos 
pendant  quinze  jours,  pour  ménager  leur  pou- 
dre. L'humidité  l’avoit  gâtée,  & dans  les 
premières  forties , qu’ils  firent  avec  allez  peu 
de  fuccès,  ils  fe  fervirent  plus  des  coups  de 
main  que  des  coups  de  feu.  Ils  ne  laiflerent 
pas  cependant  de  faire  paraître  beaucoup  de 
courage.  Les  François  ouvrirent  la  tran- 
chée contre  le  Fort  d’Ifabelle  le  2.7.  de  May , 
& les  Anglois  contre  celui  de  St.  Antoine. 
On  employa  les  jours  fuivans  à drefler  les  bat- 
teries, & d’abord  qu’elles  furent  achevées, 
on  tira  contre  la  ville  8c  contre  les  Forts. 
On  approcha  même  davantage  les  quartiers. 
Le  Maréchal  de  Chatillon  , qui  comman- 
doit  les  Troupes  Françoifes  , chafla  les  aflie- 
gez de  leurs  ouvrages  le  1.  jour  de  Juin,  & 
lés  força  de  rentrer  dans  la  ville,  après  leur 
avoir  oté  leurs  Armes  & leurs  outils..  Hau- 
terive  avec  d’autres  foldats  dç  la  même  Na- 
tion gagna  la  Ligne  du  Fort  d’Ifabelle  , 8c  fe 
logea  fur  ta  contr’efcarpe.  De  là  on  attaqua 
l’ouvrage  à Corne.  Le  jour  de  là  Penrecô- 

, te  , qui  étoit  le  3 . du  mois,  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  fit  tirer  les  trois  premiers  coups  de  Ca- 
non d’une  batterie,  que  Ton  avoir  dreflee  fur 
la  ligne  de  communication  des  Anglois  8c 
des  François  entre  les  deux  Forts.  11  étoit 
âgé  de  dix  huit  ans , 8c  n’étoit  encore  que 
fimple  Capitaine  d’infanterie.  Cependant 
il  avoir  déjà  fait  plufieurs  Campagnes,  & 
avoit  afîifié  à deux  ou  trois  fiéges.  11  donnoit 
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déjd'des  marques  de  ce  qu’il  a été  depuis,  fage, 16x9» 
vaillant, & d’une  capacité  extraordinaire  pour 
la  Guerre..  Le  Duc  de  Candale  , qui  venoit 
d’arriver  dé  Venife,  entra  dans  la  tranchée 
des  François.  Il  attacha  le  Mineur  au  Fort 
d’ifabelle,  d’où  les  afliegez  faifoient  de  fre- 
quentes & de  vigoureufes  forties. 

Les  Anglois  jetterent  quantité  de  Grena- 
des avec  des  Mortiers  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre  Fort',  & en  brûlèrent • les  munitions... 

Mais  ils  furent  chafïez  d’une  demie  luiie  , 
qu’ils  avoient  prife.  Cela  les  obligea  de  chan- 
ger leurs  approches.  Le  Comte  Erneft  Ca- 
iimir,  qui  venoit  de  reçevoir  deux  mille 
Ecoiïois , & le  Comte  Guillaume  de  Naflfau 
avancèrent  b^iucoup  leurs  travaux  du  côté  de  . 
Grave  & de  la  riviere  de  Diéfe.  Mais  les 
Affiégez  fe  défendoient  de  toutes  parts  avec 
beaucoup  de  courage.  Grobbendonk  fe  trou- 
voit  par  rout , & promettoit  toujours  à fes 
gens , qu’ils  feraient  bien-tôt  fecourus  par  le 
le  Comte  de  Berg,  Il  rendit  inutiles  plufieurs 
mines,  que  les  François  & les  Anglois 
avoient  faites.  Il  ruina  encore  une  aflez  bon- 
ne partie  des  travaux  des  Hollandois.  Cela 
rendit  le  fiége  long  , & les  deux  parties  difpu-  0 
terent  le  terrain  avec  beaucoup  de  valeur  Sc 
d’adreflfe.,  La  Garnifon  n’étant  pas  allez  for- 
te pour  fournir  à tout,  le  Gouverneur  fut 
obligé  de  fe  fervir  des  bourgeois  8e  des  ec- 
cleliaftiques  mêmes.  Ce  furent,  eux,  qui 
achevèrent  le  grand  retranchement , que  1 on 
avoir  commencé  ducôtéde<  Jardinages  de  la 
ville.  Mais  les  affiégeans , qui  attaquoient 
du  côté  de  Vucht,  rendirent  cet  ouvrage 
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i6iy.  prefque  inutile.  Il  fallut  donc  penfer  à fe 
fervir  du  Canon  & des  Eclufes  , qui  firent 
beaucoup  de  peine  aux  Troupes  du  Prince. 
On  fut  jufques  vers  le  25.  de  Juin  fans  pou- 
voir prefque  gagner  un  pied  de  terre  , quoi 
qu’il  fe  fit  tous  les  jours  de  grandes  actions  de 
vigueur. 

Le  Comte  Henri  de  Berg  parut  enfin  avec 
une  Armée  de  vingt  cinq  mille  hommes  de 
t pied  & de  cheval , & il  fut  en  vue  vers  le  27. 
* ouïe  28.  de  Juin.  Cela  réjouît  les  Aflïegez 
de  telle  maniéré , qulils  oublièrent  leurs  fati- 
gues paffées  , & fe  tinrent  jour  & nuit  fous 
les  Armes  j pour  être  prêts  encas  debefoin. 
Le  Comte  trouva  l’Armée  fi  bien  retranchée, 
& fi  fort  préparée  à le  reçevoir , que  tout  ce 
qu’il  fit  ou  pour  forcer  les  Ligfles , ou  pour 
engager  un  combat,  fut  abfolumcnt  inutile. 
Il  fit  trois  attaques  differentes , & fut  re- 
pouffé  trois  fois  avec  beaucoup  de  perte.  Il 
fe  vit  donc  obligé  à penfer  à d'autres  moyens 
de  délivrer  Bolle-Duc.  Four  cet  effet  il  alla 
fe  joindre  à une  Armée  Impériale  quiétoit 
dans  le  Pais  de  Cleves  fous  le  commandement 
de  Montecuculi.  Le  Prince  d’Orange  ayant 
intercepté  une  Lettre , qu’il  écrivoit  a Grob- 
bendonk , apprit , qu’il  avoit  deffein  de  fai- 
re une  irruption  dans  les  Provinccs-Unies.  Il 
fongeadonc  à couvrir  les  frontières , jetta  des 
Troupes  & des  munitions  dans  Grave,  & 
écrivit  aux  Etats  de  mettre  de  bonnes  gardes 
fur  tous  les  palfages  pour  n’êtrc  point  furpris. 
Pour  lui,  il  refolut  de  continuer  fon  fiége  , & 
de  le  preffer  autant  qu’il  pourroit.  Le  Fort 
d’Ifabelle  fut  enfin  emporté  le  18.  de  Juillet , 
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& le  lendemain  on  prit  celui  de  St.  Antoine.  , 
Les  Affiegez  s’y  défendirent  admirablement 
bien.  Mais  à la  fin  il  fallut  ceder  à la  force. 
Le  Gouverneur  voyant  qu’il  n’y  avoitplus 
de  moyen  de  foutenir  ces  deux  Forts , en  re- 
tira les  Garnirons,  qui  étoient  encore  de 
plus  de  mille  hommes.  Il  ne  laiflà  que  des 
monceaux  de  pierre  , & des  ruines  aux  aflîé- 
geans.  Cependant  la  prife  de  ces  deux  Forts 
caufa  beaucoup  d’embarras  & d’incom- 
modité à la  ville.  Elle  étoit  déformais  dé- 
couverte, & les aflîégeans  pouvoient  en  faire 
aifément  les  approches.  Ils  drefferent  donc 
trois  nouvelles  batteries , & travaillèrent  à 
deffecher  le  marais , par  le  moyen  de  certains 
moulins  nouvellement  inventez.  Grobben- 
donk , nonobftant  le  peu  de  monde  qu’il 
avoit,  ne  laifia  pas  de  tirer  un  grand  retran- 
chement entre  la  ville  & les  deux  Forts.  Il 
fit  faire  aufli  plufieurs  autres  ouvrages  pour 
‘ couvrir  la  Porte  de  St.  Jean , & celle  d’Or- 
fen  , & cela  fit  tirer  le  fiége  en  longueur.  Ce 
Gouverneur  voyant  que  l’ennemi  n’avançoit 
pas  beaucoup  , efperoit  toujours  qu’il  pour- 
rait reçevoir.le  fecours  de  foldats  qu’il  avoit 
demandé , & que  cela  pourrait  lui  donner  le 
moyen  de  faire  lever  le  fiége. 

, Lorsque  le  Prince  d’Orange  fut,  que  le 
Comte  Henri  de  Berg  marchoit  avec  fon  Ar- 
mée du  côté  dit  Rhin , il  détacha  le  Comte 
de  Stirum  avec  quatre  mille  hommes  de  pied , 
& douze  cens  chevaux  , pour  s’oppofer  à fes 
defieins.  Il  renvoya  le  Gouverneur  d’Emc- 
rick  dans  fa  Place , & prit  toutes  les  précau- 
tions poflibles  pour  fauverle  Pais.  Cepen- 
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%($1Ç.  dant  on  ne  Puc  empêcher  l’ennemi  de  palier 
* l’Iflel , & d’entrer  dans  le  Velau.  Il  y fut 
fuivi  par  les  Troupes  de  Montecuculi  , qui 
forcèrent  tous  les  paffages.  Le  Comte  de 
Stirum  chargea  l’arriere-garde  des  Efpagnols 

m par  trois  fois  avec  beaucoup  de  fuccês.  Il 
reçut  de  nouvelles  Troupes , que  le  Prince 
lui  envoya.  Le  Gouverneur  de  Grave  lui 
amena  douze  Compagnies.  Tout  cela  e'tant 
joint  il  chargea  huit  mille  hommes , qui  vou- 
loient  joindre  le  Comte  de  Berg.  Le  Com-  . 
bat  fut  fort  fanglant  3 & dura  long  temps. 
Mais  enfin  le  Comte  de  Stirum , & plufieurs 
autres  Officiers  Generaux  ayant  été  bleOez  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Les  en- 
nemis eurent  donc  le  moyen  de  faire  de 
grandes  courfes  dans  la  Gueldre , dans  le  Ve- 
lau , & dans  le  Pais  d’Utrecht. 

Quand  le  Prince  eut  été  averti  de  la  défaite 
-du  Comte  de  Stirum  , & de  l’entrée  de  l’enne- 
mi dans  le  Pais,  il  envoya  le  Comte  Erneft 
Cafimir  Gouverneur  de  Erife  avec  un  gros 
détachement  d’infanterie  bc  de  Cavallerie , - 
. qui  fut  joint  par  les  Anglois , les  Danois , 

& les  Alleraans  3 que  les  Etats  avoient  amaf- 
fez  , outre  deux  mille  Soldats , que  l’on  def- 
tinoit  pour  les  Indes.  Ces  Troupes  mon- 
toient  à neuf  ou  dix  mille  hommes.  On  fit 
marcher  encore  toutes  les  Garnifons,  qui 
étoient  dans  les  Places  du  Pais.  Quand  tous" 
ces  Soldats  furent  unis,  ils  compoferent  une 
Armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes , qui 
empêchèrent  le  Comte  de  Berg  de  fe  jetter 
dans  lé  Betau.  Cela  les  obligea  d’affiéger 
Amersfort } qu’ils  prirent , & d’où  ils  firent 
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des  courfes jufques  près  d’Amfterdam.  P en- j <$20^ 
dant  tout  cela  le  Prince  d’Orange  continua  # " 

Ton  fiége  avec  une  vigueur  extraordinaire.  Il 
intercepta  des  Lettres , que  le  Gouverneur  ' 
Grobbendonck  , l’Evêque  , & le  Magiftrat 
de  Bofle-Duc  écrivoient  à l’Infante,  pour  l’a- 
vertir de  l’etat  des  chofes  , & pour  lui  mar- 
quer les  endroits  j par  où  l’on  pouvoit  les  fe- 
courir  , fur  tout  depuis  que  le  Prince  avoit 
affoibli  fon  Armée.  Il  fit  donc  attaquer  la 
- Place  par  fix  endroits , & prefia  les  appro- 
ches avec  tant  de  vigilance,  qu’il  étoit  par 
* tout  jour  & nuit , s’expofant  fi  fort  que  les 
Etats  fe  crurent  obligez  de  lui  écrire  pour 
l’obliger  à fe  ménager.  JYIontecuculi  avec 
fes  Troupes  étoit  occupé  autour  d’ Amers- 
fort  , & l’ongeoit  à faire  le  fiége  de  Ilarder- 
wick.  Le  Comte  de  Berg  fit  afiSéger  Hat- 
temfurle  Zuyderzéc.  Mais  s’étant  prefen- 
té  devant  Deventer  il  y eut  un  rude  combat  , 
dont  il  eut  tout  l’honneur,  car  il  en  fortit  vic- 
torieux. Outre  toutes  ces  Troupes  le  Com- 
te Jean  de  Nafiau  fe  jetta  dans  la  Hollande 
avec  neuf  ou  dix  mille  Impériaux.  Et  toutes 
ces  Armées  dévoient  ce  fembie  accabler  la 
République. 

Dans  le  temps  qu’elles  étoient  répandues 
dans  le  Pais , Othon  de  Ghent  Gouverneur 
d’Emeriks  ayant  été  averti  que  la  ville  de 
Wezel  écoit  mal  gardée,  la  furprit  le  19. 
d’Août  pendant  la  nuit.  Il  avoit  mille  ou 
douze  cens  hommes  de  pied  avec  lui , & quel- 
que Cavallerie.  Il  s’en  rendit  maître  fans  y 
avoir  perdu  plus  de  huit  ou  dix  hommes.  On 
fit  main  balle  fur  les  Efpagnols , 6e  fur  les 
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à Italiens.  Maison  épargna  les  Allemans* 
. Le  Gouverneur  fut  conduit  à Arnheim.  Ce- 
pendant ayant  traité  de  fa  rançon  quelque 
temps  après  , l'Arcbiduchefle  lui  fit  faire  fon 
procès,  & ayant  été  convaincu  de  négligen- 
ce il  fut  décapité.  Tous  les  Magazms  des 
Efpagnols  étoientdans  cette  ville  avec  leur 
gros  Canon.  La  perte  de  cette  ville  décon- 
certa tous  les  deffeinsde  l’Archiduchefle , & 
toutes  les  mefures  des  Generaux,  quinefub- 
lîftoient  que  par  les  Convois  qui  leur  ve- 
noient  de  Wezel.  Ils  furent  donc  forcez  d’a- 
bandonner toutes  leurs  nouvelles  conquêtes 
& de  repafiar  l’Iffel  en  diligence,  ne  fçaehant 
plus  comment fefoutenir.  Ces  contretemps 
joints  au  peu  d’intelligence  qui  étoient  en- 
tre les  Chefs,  rendirent  inutiles  toutes  ces 
nombreufes  Armées  j & les  obligèrent  de  fe 
retirer  en  defordre.  On  peut  dire  néant- 
moins  ,•  que  l’occafion  n’avoit  jamais  été  plus' 
favorable  à l’Efpagne  de  remettre  les  Pro- 
vinces-Unies  fous  le  joug. 

Quand  on  fut  à Bofie-Duc,  que  Wezel  avoit 
été  furpris  par  les  Hollandois,  & que  (toutes 
les  Troupes , qui  s’étoient  répandues  dans  le 
Velau,  s’étoient  retirées,  on  vit  bien  qu’il 
faudrait  fe  rendre  à la  fin,  puis  que  toutes  les 
diverfions  étoient  devenues  inutiles, & qu’ain- 
fi  l’on  ne  pouvoit  plus  efperer  d’être  fecouru. 
Le  Gouverneur  foutenoit  cependant  le  coura- 
ge de  fesgens.  Mais  la  Éourgeoifie  & le 
Clergé  même  furent  tellement  épouvantez 
des  bombes  8c  des  mines , qu’ils  forçerent 
le  Magiftrat  & le  Confeil  de  la  ville  de  pen- 
fer  à fe  fe  rendre  pour  éviter  le  pillage , 8c  la 
• • dé- 
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déflation.  Grobbendonck  qui  n’avoitplus  que  1619 
pour  deux  jours  de  poudres , fe  d’autres  mu- 
nitions du  Guerre  ; qui  voyoit  d’ailleurs  que 
fa  Garnifon  étoit  ruinée , & que  ce  qui  lui 
reftoit  de  Soldats,  n’en  pouvoit  plus,  confen- 
tità  capituler  pour  la  rédition  de  la  place, 
après  l’avoir  défendue  quatre  ou  cinq  mois. 

Le  Prince  aux  premières  ouvertures , qui  lui 
furent  faites  fur  ce  fujet,  accorda  toutes  les 
conditions  honorables  (ju’on  lui  demanda  , 

& les  articles  furent  arrêtez  & lignez  le  14. 
de  Septembre.  Par  un  autre  Traité  on  ac- 
corda aux  habitans  la  confervation  de  leurs 
privilèges,  & la  liberté  de  Confcience.  On 
donna  deux  mois  aux  Ecclefiafliques  & aux 
Moines  pour  fe  retirer.  Les  biens  Ecclefiaf- 
tiques furent  cedez  aux  Etats  Generaux.  Ce- 
pendant les  Ecclefiaftiques  ordinaires  furent 
entretenus , & les  Religieufes  leur  vie  durant 
nourries  de  ces  biens  Ecclefiaftiques.  On 
laifta  la  juftice  & la  Police  entre  les  mains 
des  Magiftrats , & des  trois  Etats  de  la  ville. 

Le  Prince  d’Orange  y mit  pour  Commandant 
de  la  Garnifon  des  Etats  le  Sieur  de  Thienen 
Colonel  du  Régiment  de  Brederode.  Voila 
comment  finit  ce  grand  fiége , qui  coûta  beau- 
coup aux  Etats,  &qui  fut  diftingué  par  plu- 
fieurs  événemens  finguliers.  Mais  cette  dé- 
penfe  fut  bien  payée  par  l’importance  de 
cette  Place,  &.du  territoire  , qui  en  dépend. 

Le  Prince  d’Orange  y acquit  une  gloire  im- 
mortelle par  fa  fage  conduite , & par  fon  in- 
’comparable’Yaleur. 

L’Amirauté  de  Dunquerque  établie  par 
Spinola  avoit  extrêmement  fatigué  lecom- 
Tome  III.  O • merce 
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jÆ^a.roercedcsPrcrvmGe^Unies,  fur  tout  dans  la 
''  Mediterranée.  On  étoit  même  obligé  à dé- 
penfer  beaucoup  pour  efcorter  les  Vailfeaux , 
que  l’on  envoyoit  aux  Indes  , & qui  en  re- 
venoient.  On  avoit  vu  ces  Corfaires  faire 
des  prifes  jufques  dans  les  Ports  du  Pais.  Les 
Etats  refolurent  d’envoyer  une  puilfante  flot- 
te pour  aiïiirer  la  Mer.  On  en  donna  le 
commandement  au  fameux  Pierre  Hein.  Lors 
qu’il  fut  en  mer,  il  trouva  trois  vailfeaux 
fortis  d’Oftende , qu’il  attaqua.  Il  fut  em- 
porté d’un  coup  de  Canon.  Celui  qui  com- 
mandoitle  Vailfeau  fous  lui,  cacha  adroite- 
- ment  fa  mort*  & fit  continuer  le  combat. 
On  fe  rendit  maître  enfin  de  ces  ;troisvaif- 
feaux  avec  tous  les.  prifonniers , & tous  les 
équipages , que  l’on  conduifit  à Rottendam. 
Le  corps  de  Pierre  Hein  fut  enterré  à Delft 
dans  le  grand  Temple  de  la  ville,  & on  lui 
fit  ériger  un  Magnifique  tombeau.  Son  en- 
terrement fut  honore  de  tous  les  Corps  de 
l’Etat.  Ilne  devoir  fa  fortune  qu’à  fonfeut 
mérité,  qui  l’avoit  élevé  par  degrez  à la 
charge  de  Lieutenant  Amiral  General  des 
Provinces-Unies.  Il  avoit  été  efclave  8c 
forçat  fur  les  Galeres  d’Efpagne  pendant  fa 
jeuneffe.  Il  avoit  remporté  de  grandes  vic- 
toires fur  l’ennemi , qui  furent  avantageufes 
à fa  Patrie , & il  mourut  à fon  fervice  en 
triomphant,  comme  il  avoit- triomphé  pen- 
dant fa  vie. 

La  défaite  & la  prife  de  ces  trois  vaif-  f 
• féaux  d’Oftende  renait  les  gens  dèDunquer-  ’ 
que  moins  hardis  à entreprendre.  Les  Ef- 
pagnols  s’étoient  propofé  plufieurs  delfeins 
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fur  un  grand  nombre  de  Places  & de  , 
Forts  appartenans  aux  Hollandois.  Mais  ils 
échouèrent  tous , & ainfi  la  Republique  fe 
vit  heureufement  garenti^de  la  main  de  l’en- 
nemi. Cependant  la  mifere  étoit  extrême 
parmi  la  milice  de  l’Archiduchefle.  La  flot- 
te d’argent  enlevée  par  Pierre  Hein  avoit  mis 
le  Confeil  d’Efpagne  hors  d’état  de  payer  les 
Troupes.  Mais  elle  avoit  apporte  l’abon- 
dance & les  richefl'es  dans  les  Provinces- 
Unies.  Cela  porta  les  Peuples  des  Pais- Bas 
Efpagnols  à de  grands  murmures,  fur  tout 
après  que  Bofle-Duc  eut  été  forcé  de  fe  ren- 
dre. Les  Soldats  defertoient  par  bandes , & 
cherchoient  du  fervice  en  Hollande  pour  fe 
tirer  de  mifere.  L’Armée  du  Comte  Hen- 
ri de  Berg  s’affoiblifloit  vifiblement  tous  les 
jours.  Les,  peuples  étoient  accablez  d’im- 
pôts , & la  Noblefle  étoit  ruinée.  Les  Kc- 
clefiaftiques  mêmes , qui  fouffrent  le  moins 
dans  ces  occafions , n’en  pouvoient  plus.  Tout 
le  monde  difoit,  que  tout  étoit  perdu  fans 
reflource  par  la  mauvaife  conduite  du  Con- 
feil  & des  Efpagnols , fur  qui  l’on  rejettoit 
le  blâme  de  tous  les  mauvais  événemens  qui 
arrivoient  tous  les  jours. 

Qn  pouffa  les  chofes  fi  loin,  que  les  no- 
bles & le  Clergé  s’aflemblerent  , dans  le 
deûèin  , ou  de  fecoiler  le  joug , ou  de  cher- 
cher quelque  remede  à leurs  maux.  Mais  en- 
fin après  plufieurs  délibérations  ils  conclu- 
rent > qu’il  falloit  députer  l’Archevêque  de 
Malines  & le  Duc  d’Arfchot , pour  faire 
voir  à l’Archiducheffe  que  tous  ces  mal- 
heurs veuoieut  des  Efpagnols , qui  gouver- 
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1629.  «oient  tout  au  préjudice  de  ceux  du  Pais.  Ils 
ajoutèrent  à cela  que  déformais  ils  vouloient 
fe  palier  de  tous  les  fecours  d’Efpagne,  & 
qu’ils  efperoient  d£  défendre  le  Pais  contre 
l’ennemi,  pourvu  qu’on  les  laillat  faire  fous 
l’authorité  du  Roi  & de  fon  Altefie.  La 
Princefle  prit  ces  remontrances  en  bonne 
part,  & députa  le  Comte  de  Solre  pour  les 
aller  porter  au  Roi.  Mais  leConfeil  d’Ef- 
pagne trouva  le  moyen  de  rendre  cette  dépu- 
tation inutile.  Cependant  l’Archiduchefife 
pour  procurer  quelque  foulagement  à fes  fu- 
jets  fit  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Etats 
Generaux , qui  y consentirent  volontiers  par 
le  profit  que  les  habitans  des  Provinces- 
Unies  y pouvoient  faire.  On  crût  dans  le 
monde,  que  ce  Traité  étôit  un  préallableà 
une  Paix  , que  l’on  fouhaitoit  de  part  & 
d’autre.  Mais  les  Etats  ne  voulurent  point  * 
porter  les  chofes  plus  loin  que  le  trafic. 

Après  que  le  fiége  de  Bofle-Duc  fut  fini , le 
Prince  d’Orange  penfa  à chafïei»  les  Trou- 
pes Impériales , qui  avoient  fait  une  nouvel- 
le irruption  dans  le  Velau..  Il  donna  donc 
un  bon  corps  de  Cavallerie  & d’infanterie 
au  Comte  Erneft  Cafimir , qui  fit  pafler  Eif- 
fel à Ton  Armée , avant  que  l’ennemi  fut  en 
état  de  l’en  empêcher.  Il  alîura  Doesbourg , 

& Keppe.l,  après  quoi  il  fe  pofta  fort  près 
des  Efpagnols  pour  leur  couper  les  vivres, 

& la  communication  de  leur  Camp  avec  ce- 
lui des  Impériaux.  Cela  les  obligea  de  fe 
retirer  dans  l’Evêché  de  Munfter  pour  y pou- 
voir fubfilïer  fous  le  lauf  conduit , que  le 
Comte  Eroeft  donna  pour  cela  au  Comte 
...  Jeaa 
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Jean  de  Naffau.  On  rafa  tous  les  forts  , qu’ils 
avoient  dans  le  Pais  au  deçà  del’Iflel.  Mais 
çn  mit  de  bonnes  Garnirons  dans  tous  ceux 
qui  étoient  au  de  là.  Lors  que  l'on  eut  réta- 
bli les  brèches  de  Bofleduc  » Hauterive  ayant 
les  Troupes  Françoifes  avec  lui , & quelques 
détachemens  que  le.  Prince  lui  donna  , prit 
fa  route  vers  le  Pais  de  Cleves.  Enfuite  il 
affiégea  Ringelbourg,  chateau  fortifié  de  cinq 
battions  au  milieu  d’un  Marais  à deux  lieiies 
plus  haut  que  Wezel.  II  le  prit  après  cinq 
heures  de  fiege , & y mit  Garnifon  pour  les 
Etats.  Après  cela  il  força  Iflelbourg  defe 
rendre  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours.  Il 
pouffa  fa  pointe  , & reduifit  la  pluspart  des 
lieux,  qui  pouvoient  caufer  de  l’embarras  à 
Wezel. 

A peine  le  Prince  fut  arrivé  à la  Haye, 
qu’une  partie  de  la  Garnifon  de  Wezel  entre- 
prit de  tenter  quelque  expédition.  Un  de 
les  détachemens  ayant  voulu  furprendre 
Rhinberg  fut  renvoyé  avec  beaucoup  de  per- 
te. Mais  un  autre  s’empara  de  la  ville  _de 
Duysbourg , qui  croyoit  être  hors  d’infulte 
par  fon  éloignement  de  Wezel.  ' Prefquc 
toutes  les  autres  Places  des  Pais  de  Cleves 
& de  Marc,  qui  étoient  entre  les  mains  des 
Efpagnols , furent  prifes  par  ces  Troupes. 
Ces  bons  fuccès  étoient  la  fuite  de  la  prife  de 
Wezel  & de  Bofle-Duc.  Les  Efpagnols 
étoient  tellement  abbatusde  tous  leurs  mal- 
heurs , qu’il  arriva  entr’autres  chofes , que 
la  Garnifon  de  Roevoort , qui  étoit  plus  for- 
te , que  ceux  qui  l’affiegeoient , fe  rendit 
neantmoins  à difcretion.  Le  Prince  ayant  été 
w O q 1 aver- 
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1 6iÿ.  averti  de  la  rédition  de  cette  Place  en  fit  met-  . 
tre  les  fortifications  en  bon  état.  Le  Com- 
te Guillaume  de  Nafiau , qui  conduifoit  tou- 
tes ces  entreprifes , ayant  été  averti  que  plu- 
fieurs  Troupes  de  Cologne,  dePaderborn, 

& de  Munfter  s’aflembloient  pour  affifter  les 
Efpagnols  , fit  fçavoir  que  fi  l’on  paffoit 
outre,  il  nemanqueroit  pas  de  ravager  tous 
ces  Pais.  Cela  fit  refier  les  Troupes  chez  • 
elles.  Il  entra  enfuite  dans  le  Duché  de  Berg  , 
où  il  aflîégea  Solingen , qu’il  prit , après  y 
avoir  perdu  quelque  monde  dans  l’afTaut.  Le 
yefte  de  la  Garmfon,  qui  échappa  en  aflfez 
petit  nombre , fut  fait  prifonnier  de  Guerre. 

Il  fe  rendit  maître  enfuite  d’ Angevoort,  & 
la  fit  fortifier,  comme  un  lieu*propre  à entrer 
dans  plufieurs  Païsvoifins.  Les  Garnifons , 
qu’il  laiffa  dans  toutes  les  Places  qu’il  avoir 
prifes,  affoiblirent  fon  Armée;  Cependant 
jI  s’empara  encore  de  la  ville  d’Angermon- 
de.  Les  Soldats  voulurent  piller  la  ville.' 
Cela  obligea  les  habitans  de  reprendre  les 
armes  avec  la  Garmfon , & étant  joints  ils 
chaflerent  les  victorieux  hors  de  leur”  ville. 


Le  Comte  Guillaume , qui  étoit  à Duisbourg 
pendant  tout  cela , fe  rendit  aufiége  avec  un 
renfort  de  Troupes.  Il  recommença  donc  à 
attaquer  la  Place,  & s’en  rendit  maître, 
avec  perte  : Toutes  ces  chofes  rendirent  le 
nom  des  Hollandois  fi  redoutable. , que  l’on 
abandonnoit  la  Campagne  de  toutes  parts 
pour  fe  retirer  dans  les  Villes.  Bien  des 
gens  quittèrent  les  Païs  de  Cleves  & de 
Juliers , pour  aller  s’établir  ailleurs  dans  le 
fonds  de  l’  Allemagne.  Dans  toutes  ces  en- 
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treprifes  les  Generaux  Hollatidois  protef-  ifixn 
toient , qu’ils  n’en  vouioient  qu’aux  Efpa- 
nols , qui  fous  pretexte  des  Droits  du  Duc  de 
Ncubourg  ne  laiffoient  pas  cependant  de  tâ- 
cher de  s’étabhr  en  Allemagne.  Ce  fut 
pour  cela,  que  fçachant  que  Vetzlar  étoit  la, 
derniere  Place  qu’ils  occupoient , ils  s’y 
rendirent  pour  en  chaffer  la  Garnifon , après 
quoi  ils  s’en  retournèrent  au  Pais  de  Cleves 
fans  commettre  aucune  hoftilité.  Au  refte 
afin  d’affurer  tout  à fait  Wezel , ils  refolu- 
rent  de  reprendre  Burick  , qui  eft  de  l’autre 
côté  du  Rhin.  On  fit  fommer  la  Garnifon 
de  fe  rendre.  Ce  qu’ayant  refufé  on  l’aflié- 
gea.  D’abord  qu’elle  entendit  tonner  le  Ca-  ■ * 
non , elle  capitula , & rendit  la  ville  & la 
Citadelle,  moyennant  quoi  le  bas  Rhin  fut 
abfolument  libre  pour  la  navigation. 

Pendant  que  les  affairés  fe  paffoient  de  cet- 
te maniéré  dans  les  Provjnces-Unies , & 
dans  les  Pais  voifins,  les  deux  Compagnies 
des  Indes  eurent  de  grands  fiiccès  aux  Indes 
Orientales,  & dans  le  Brefil.  L’ancienne 
Compagnie  avoit  reçu  de  grandes  richeffes  de 
fon  commerce  ordinaire.  Elle  voulut  faire 
part  de  fes  profits  à l’Etat , & fournit  en  ef- 
fet pour  deux  cens  mille  écus  de  falpêtre  ve- 
nu fur  fes  vaiffeaux.  Ce  fut  parla  que  l’on 
fut  en  état  de  faire  commodément  le  fiége  dé 
Bofle-Duc  , & de  pouffer  les  ennemis  hors 
des  Provinces , où  ils  s’étoient  venus  porter  j 
pendant  que  l’Armée  des  Etats  étoit  occupée 
ace  fameux  fiége.  On  ne  manqua  point  dé 
poudres  pour  toutes  ces  expéditions , & ce 
prefent  foulagea  la  dépenfe  ordinaire , & 
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1619..  donna  le  moyen  de  mieux,  foutenir  la  guerre* 
On  apprit  par  ces  vaitfeaux  de  retour , que  la 
nouvelle  ville  de  Batavia  avoit  foutenu  deux 
fiéges.  L’Empereur  de  Java,  jaloux  du  grand 
établiflement , que  la  Compagnie  avoitfait 
dans  fon  Ile  , chercha  les  moyens  d’en  chaf- 
fer  les  Hollandois , par  ce  qu’ils  ruinoient 
tout  fon  commerce  avec  les  peuples  de  la 
Chine,  du  Japon,  deSiam,  & de  plusieurs 
autres  lieux.  11  vint  donc  avec  une  Armée 
de  cent  cinquante  mille  hommes  afliéger  Ba- 
tavia pour  la  fécondé  fois,  ayant  été  obligé 
d’en  lever  le  fiége  l’année  précédente.  Il  fit 
donner  plufieurs  aflauts  coup  fur  coup.  Le 
. grand  feu  des  Afliegez  lui  tua  & lui  blelfa 
tant  de  monde , que  la  contagion  fe  mit  par- 
mi ces  barbares  mal  difeiplinez,  & en  fit 
mourir  une  prodigieufe  quantité.  Mais  el-* 
le  pafla  du  Camp  dans  la  ville , & y fit  mou- 
rir bien  . des  gens.  Les  Afliégeans  avaient 
fermé  larïvierepar  une  efpece  d’éclufe , qui 
retenoit  tous  les  corps  morts , que  l’on  y jet- 
tqit  pour  en  purger  le  Camp.  Cela  corrom- 

f>it  les  eaux  de  la  ville  de  telle  maniéré , jque 
’on  ne  pouvoit  en  boire  fans  contra&er  du 
moins  de  très  fâcheufes  maladies.  On  fut 
donc  obligé  de  creufer  des  puits  fort  profonds 
pour  avoir  de  l’eau.  Mais  enfin  la  vigoureu- 
se refiftance  des  Affiégez , forçant  les  Barba- 
res à lever  le  fiége  , par  ce  que  d’ailleurs 
ils  ne  pouvoient  plus  fubfifter  dans  cette  hor- 
rible puanteur  , dont  leur  Camp  étoit  infec- 
té ; ils  brûlèrent  toutes  leurs  Huttes , & fe 
retirèrent  pendant  une  nuit. 

Cette  retraite  précipitée  fit  craindre  aux 

Allié- 


*Des  Tr  ovine  es-  Unies.  3 1 i * 

Affiégez  , que  ce  ne  fût  un  ftratagême  de  16.10. 

S.  l'ennemi.  Mais  ils  envoyèrent  le  jour  fui- 
vantà  la  découverte,  & furent  afiiirezdela 
levée  du  fiége.  Ceux  qui  avoient  été  recon- 
noître , rapportèrent , qu’ils  avoient  trouvé 
huit  cens  corps  morts  rangez  par  ordre , 
dont  les  uns  avoient  été  décapitez , & les  au-, 
très  percez  de  coups  d’épée.  Voici  lefujet 
de  cette  Tragédie.  L’année  précédente. 
l’Empereur  avoit  donné  une  Armée  de  deux 
cens  mille  hommes  à l'un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  pour  afiiéger  Batavia. 

Ce  fiége  n’ayant;  point  eu  de  fuccès , par  ce 
que  cette  Armée  fut  très  mal  conduite , le 
Prince  de  Madura  petite  lie  voilinedejuva 
dit , que  fi  on  lui  donnoit  des  Troupes  moins 
nombreufes  , il  entreprendrait  de  réduire  Ba- 
tavia au  péril  de  fa  vie.  L’Empereur  lui 
donna  donc  cette  nouvelle  Armée  , & lui  joi-~ 
gnit , comme  Chef  du  Confeil,  celui  qui  avoit 
fait  le  premier  fiége, parce  que  les  Soldats  l ai- 
moient  beaucoup.  Le  Prince  de  Madura 
n’ayant  pas  été  plus  heureux , que  l’autre  ne' 
l’avoit  été,  on  le  fdhima  de  tenir  fa  parole. 

Toute  l’Armée  fe  rangea  du  côté  de  l’Em- 
pereur & de  l’ancien  General.  On  mafia- 
cra  donc  ce  pauvre  Prince  avec  huit  cens 
hommes , qui  avoient  pris  fon  parti.  Ces 
deux  fiéges  firent  connoitre  aux  Indiens  les 
forces  redoutables  de  la  Compagnie , & éle- 
va la  ville  de  Batavia  au  point  de  grandeur 
où  on  la  voit  aujourd  hui.  L’Amiral  Coen 
General  des  Pais  appartenant  à la  Compa- 
gnie ne  furvecut  pas  long-temps  à ce  dernier 
liège.  En  faifant  nettoyer  larivierede  tous 
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1 62g.  ces  corPs  mores , que  les  Indiens  y avoienc 
■ jetiez , il  contracta  une  maladie  j dont  iL 
mourut ,'  au  grand  regret  de  tous  les  lieux 
qu’il  avoit  gouvernez , & la  Compagnie  en 
ayant  été  avertie  lui  fit  rendre  de  grands 
honneurs  , pour  marquer  combien  elle  étoit 
fatisfaite  des  fervices  imponants  qu’il  lui. 
avoit  rendus- 

l6îO.  La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  re- 
folutde  bien  établir  fon  commerce  dans!’ A- 
merique.  Dans  cette  vue  elle  crut,  qu’il 
falloit  s’emparer  de  quelque  Place  impor- 
tante pour  en  faire  le  centre  de  fon  commer- 
ce. Elle  envoya  donc  une  bonne  flotte  de  » 
vingt  huit  ou  trente  vaifleaux  bien  équipez  , 
fous  l’Amiral  Lonke  Compagnon  du  célé- 
bré Pierre  Hein.  Ilpartit  avec  fa  flotte  , & 
ayant  joint  en  chemin  l’Efcadre  commandée 
- par  Wardenburg,  ils  prirent  enfemble  la  rou- 
te du  Brefil  fur  la  fin  de  Décembre  de  l’an 
16z 9.  & ayant  été  joints  en  chemin  par  d’au- 
tres vaifleaux  , que  l’on  avoit  détachez  après 
eux,  ils  fe  trouvèrent  forts  de  cinquante  fix 
voiles,  & arrivèrent  afrmois  de.Février  de 
cette  année  près  de  Femambuco , qui  eftle 
plus  grand  Gouvernement  du  BrefiL  War- 
, denbury  , qui  commandoit  les  Troupes  de 
débarquement  en  prit  environ  deux  mille 
cinq  cens  hommes  fur  vingt  fix  varfleaux  , fur 
lefquels  il  y avoit  quatre  cens  matelots ,.  & 
vint  camper  au  Nord  de  la  ville  d’Olinde 
qui  eft  la  Capitale  de  ce  Canton.  Lonke  avec 
le  refte  de  la  flotte  fe  faifit  du  Récif,  qui  eft 
au  midi  de  la  ville.  C’eft  une  Langue  de 
terre  * fur  laquelle  étoit  bâti  le  Fort  de  St. 
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George.  Les  Portugais,  qui  croient  en 
Garmfon  dans  trois  Forts,  qui  couvroient 
la,  ville  obligèrent  les  Commandans  d’unir  * 
leurs  Troupes.  Ondivifadonc  les  Hollan- 
dois  en  trois  corps,  dont  l’avantgarde  fut 
donnée  à Eltz l’arriere-garde  à Lonke  , & 
la  bataille  à Steincalfels  fous  le  commande- 
ment General  de  Wardenburch.  Les  Portu- 
gais s’étoient  avancez  pour  difputer  l’entrée 
du  Pais.  Mais  ils  furent  repouffez  par  trois 
fois,  fi  bien  que  les  Hollandois  fe  virent  en 
état  d’attaquer  la  ville  du  côté  desjefuitcs. 
Leur  Maifon  étoit  couverte  d’un  bon  rem- 
part. Cependant  les  Hollandois  s’en  empare- 
rent  au  bout  de  trois  jours.  Cela  leur  donna 
le  moyen  de  prendre  la  ville,  qui  fe  rendit 
vers  la  fin  de  Février.  Les  forts  furent  obli- 
gez de  capituler.  Les  Generaux  voyant 
que  la  prife  d’Olinde  avoit  jetté  la  frayeur 
par  tout,  prirent  encore  l’Ilc  d’ Antonio  Vaz, 

& pouffèrent  jufques  au  Cap  de  St.  Augu- 
ftin.  • 

La  prife  de  Fernambuco  porta  la  réputa- 
tion des  Hollandois  fi  loin,  que  l’on  con- 
cluoit , que  fi  les  chofes  continuoient  fur  ce 
pied  la,  ilsferoient  bien-tôt  maîtres  de  tou- 
te l’ Amérique.  Du  moins  on  s’en  flatta  en 
Hollande  par  les  grandes  idées,  que  War- 
• demburch  donna  des  affaires  par  fes  Lettres. 

Il  y marquoit  quelle  étoit  la  fertilité  du 
Pais  , la  bonté  des  eaux  , & la  douceur  de 
l’air.  Il  reprefentoit  la  ville  d’Olinde  &: 
le  Récif  comme  des  lieux  imprenables , dés 
que  l’on  y auroit  achevé  quelques  fortifica- 
tions. Il  ajoutoit  que  de  là  l’on  pouvoir  te- 
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1 63  a;  n*r  tout  k Brefilen  bride , & ruiner  le  corn- 
* merce  des'  Portugais  abfohiment.  On  mir 
de  bonnes  Garnirons  dans  la  ville , & dans  lts 
trois  Forts , après  quoi  la  flotte  repafl'a  1$ 
ligne , & Ton  fit  uiie  décente  dans  la  Pro- 
vince de  St.  Marthe  au  mois  d* Avril  fuivant. 

On  s’empara  de  la  ville  avec  beaucoup  de  fa-  - 
cilité.  On  la  brûla  après  l’avorr  pillée  , & 
on  ravagea  tout  le  Pais.  On  fe  retira  errfui- 
te , & on  fit  une  grande  faute  en  cela  , puis 
qu’il  abandonna  un  Pais  qui  auroit  pu  être 
fort  utile.  Mais  l’on  crut  que  cela  difpef- 
feroit  un  peu  trop  les  forces.  Les  Hollan- 
dois  avoiènt  deflein  de  s’en  aller  vers  le  Gol- 
fe de  Honduras,  dans  le  deflein  de  s’emparer 
delà  Flotte  d’argent.  Mais  ayant  eu  avis 
que  l’Amiral  d’ülquendo  venoit  avec  cinq 
mille  Soldats  & trois  mille  matelots  pour 
efcorter  cette  flotte  , ils  crurent  qu’ils  dé- 
voient fe  retirer  , pour  éviter  fa  rencontre. 

Frédéric  deTolede  Amiral  d’Efpagn'e,  au 
d’efefpoir  de  n’avoir  pu  fauver  Olinde , niSr.. 
Marthe  chercha  la  flotte  Hollandoife , qu’il 
rencontra  vers  les  Antilles  , & l’obligea  d’en 
venir  à un  combat.  Mais  il  lui  fut  fortde- 
favantageux.  il  y fut  battu,  & courut  rif- 
que  de  la  vie.  On  crut  même  long-temps 
en  Efpagne , qu’il  étoit  perdu.  Mais  il  ar- 
riva en  Efpagne  avec  une  flotte  de  quatre 
vingt  & dix  vaifleaux.  Vers  le  même  temps 
Adrien  Pater  revint  à A mfterdam  après  plu- 
fieurs  entreprifes  du  long  des  cotes  de  l’A- 
merique  Septentrionale.  Peu  de  jours  après 
fon  arrivée  il  entra  dans  le  Port  quatre  vaif- 
feaux  x qui  venoieut  de  Fernambuco-,  qui 
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rapportèrent  j que  les  fortifications  d’Olin-  jÿj'o 
de  étoient  achevées.  Ces  nouvelles  encou-  . 5 
ragerent  la  Compagnie  d’envoyer  une  autre 
flotte  pour  conferver  fes  conquêtes  , & pour 
tâcher  d’en  faire  de  nouvelles*  On  en  don- 
na la  conduite  à Adrian  Pater  en  qualité  d’ A- 
miral  & de  Commandant  des  Troupes. L’Ef- 
pagne  de  l'on  coté  fit  de  grands-  préparatifs 
pour  fe  mettre  en  état  de  reprendre  ce  qu’el- 
le avoit  perdu.  On  refolut  donc  d’envoyer 
Frédéric  de  Tolede  au  Çrefil. 

Les  Hollandois  , qui  avoienr  eu  de  fi  grands 
fuccés  l’année  précédente , furent  encore  heu- 
reux celle-ci  dans  les  Pais  de  lafucceflion  de 
Cleves.  Le  Comte  Guillaume  de  Naflau 
avoit  battu  les  ennemis  en  plufieurs  occafions 
particulières.  Il  s’étoit  emparé  de  divers 
convois  , &:  avoit  achevé  de  fortifier  Duis- 
bourg.  Ayant  été  averti  que  les  Impé- 
riaux fortifioient  Mulheim  près  de  Cologne  > 
il  crut  qu’il  devoit  tâcher  de  furprendre 
Duiïeldorp.  Ilfefervit  pour  cela  de  quelques 
Soldats*  déguifez  en  femmes.  Il  leur  donna 
ordre  de  tâcher  de  s’emparer  d’une  Porte. 

Mais  ces  gens  n’ayant  pas  été  fui  vis  d’aflez 
près  par  ceux  que  l’on  avoir  mis  fur  des 
chariots  pour  les  foutenir , l’entreprife  man- 
qua. Celle  qu’il  fit  enfuite  fur  Mulheim 
lui  fut  inutile.  Les  Troupes,  qu’il  avoit 
fait  marcher  pendant  la  nuit , furent  vigou- 
reufement  repouffées.  Mais  il  réüffit  à Sich- 
telen , petite  ville,  qu’il  prit  avec  quelques 
autres  du  Pais  de  Julicrs..  Toutes  ces  en- 
treprifes  donnèrent  cependant  beaucoup  d’in- 
quiétude à toute  l’Allemagne.  Les  Princes 
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Z 6 20.  Catholiques  Ropiains  follicicerenc  l’Empe- 
3 reur  d’y  apporter  quelque  ordre.  Ils  fai- 
foient  courir  le  bruit  „ que  les  Hollandois 
avoientdeflein  de  pouffer  leur  pointe  jufques 
à Francfort,  pour  le  jetter  dans  le  Palatinat 
en  faveur  du  Roi  de  Bohême.  L’Empe- 
reur  entra  dans  tous  leurs  deffeins , & s’é- 
tant imaginé  que  le  Comte  de  Hanau  ne 
refufoit  Garnifon  Impériale  dans  fa  ville  > 
que  par  ce  qu’il  vouloir  favorifer  les  Hol- 
landois, il  envoya  des  Troupes  pourenfai- 
fir  les  avenues , oc  pour  l’aflieger.  Le 
Comte  fe  plaignit  à l’Empereur  du  tort 
qu’on  lui  faifoit.  Il  fut  obligé  cependant  de 
reçevoir  quatre  Compagnies  Impériales; 
qui  y demeurèrent  jufques  a l’arrivée  des  Sué- 
dois , qui  les  en  chaflerent  environ  un  an 
& demi  après.  v . 

Dans  la  vérité , les  Hollandois  ne  peufoient 

3u’à  fe  bien  établir  dans  les  Pais  dependans 
e la  fucceflion  de  Cleve^&  de  Juliers  , pour 
couvrir  leurs  frontières.  Ayant  fu,  que  les 
Efpagnols  dreffbient  un  nouveau  Port  de- 
vant le  Canal qui  conduit  du  Rhin  à la 
IVleufe,  lequel  - eft  près  de  Rhinberg,  le 
Gouverneur  de  Wezel  envoya  quelques  trou- 
pes détachées  pour  embarraffer  cet  ouvrage. 
Mais  fept  cens  hommes , qui  venoient  d’ar- 
river d’Allemagne,  furent  logez  dans  les  re- 
rranchemens  de  ce  Fort , & empêchèrent  les" 
Hollandois  d’entrer.  Enfuitè  ayant  cté  joints 
par  l’Infanterie  Efpagnole  il  n’y  eut  pas 
moyen  d’entamer  le  Fort.  Iffelfteyn,  qui 
commandoit  ces  Troupes  détachées,  fut 
obligé  défaire  fa  retraite  pour  fe  fauver  de 
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quinze  cens  fantaffins  & de  huit  Cornettes  j 

2ui  le  pourfuivoienr.  Se  trouvant  prefle 
ans  un  endroit  , il  crut  qu’il  devoit  faire  vol- 
te  face  pour  s’empêcher  d’être  batu  à plate 
couture.  11  fit  fîx  efcadrons , ou  pelotons  de 
fes  gens  , & chargea  les  ennemis  avec  tant 
de  vigueur  , qu!il  les  mit  en  defordre.  Le 
Comte  Jean  de  Naflau , qui  les  commandoït, 
foutint  le  choc  avec  beaucoup  de  bravoure» 
Mais  la  pluspart  de  fes  Soldats  ayant  lâché  le 
pied  , quoi  qu’ils  fuflent  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  Hollandois , le  Comte  fut  pris  » 
bleflé  de  trois  coups.  Un*Lieutenant  Fran- 
çois nommé  la  Brode  , qui  l’avoit  arrêté,  le 
mena  à W ezel.  On  l’y  tint  quelque  temps 
avant  que  de  lui  faire  fçavoir  , en  quelle  qua- 
lité on  le  retenoit.  On  ctoit  bien  aife  de  lui 
donner  quelque  inquiétude , par  ce  que  l’an- 
née précédente  iln’avoitpas  voulu  dire,  s’il 
entroit  dans  l’Overiffel  comme  tenant  le  par- 
ti de  l’Empereur , ou  celui  d’Efpagne.  En-* 
fin  au  bout  de  deux  mois,  1* Archiducheffe  fit 
payer  dix  huit  mille  écus  pour  fa  rançon,  de 
forte  qu’on  le  relâcha. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit , le  Duc 
de  Neubourg,  accompagné  de  trois  Ambaf- 
fadeurs  de  Brandebourg,  follicitoit  lui  même 
à la  Haye  l’accompliffement  du  Traité  pro- 
vifionnel  fait  entre  l’Eleéleur  & lui  , pour  la 
fuccelïïon  de  Cléves  & de  Juliers.  Les 
Efpagnols  ne  vouloient  pas  retirer  les  Gar- 
nirons qu’ils  avoient  dans  ces  Pais  là.  Les 
Etats  réfuferent  aufli  de  retirer  les  leurs. 
Cela  porta  les  deux  Princes  poffedans  à faire 
un  fécond  Traité,  par  lequelilfucdit,  que 
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fl<£îO.  Partage  n’étoiç  fait  abfolument  entr’eux 

‘ 5 * dans  vingt  cinq  ans,  l’Ele&eur  jouïroit  par  in- 

térim du  Duclrc  deCleves , & de  la  Comté 
de  Marc  , & que  le  Duc  de  Neubourg  pof- 
federoit  les  Duchez  de  Juliers  &■  de  Berg, 
& des  Comtez  de  Ravefteyn  , & de  Brelke- 
fant  , à condition  que  la  Comté  de  Ravens- 
berg  demeureroit  entr’eux  par  indivis.  L’In- 
fante ÂrchiduchefTe  promit  par  écrit  dere-, 
tirer  les  anciennes  Garnirons  qu’elle  avoir 
en  ces  lieux  là  , & de  faire  démolir  les  forti- 
fications faites  depuis  la  mort  du  dernier 
Duc , à la  referve  des  Places  que  ces  Prin- 
ces s’éroient  refervées.  Cela  obligea  les  Hol- 
landois  de  modérer  les  contributions  qu'ils 
tiroient  de  ces  Pais , dé  les  relâcher  même  en 
plusieurs  endroits , & de  rendre  toutes  les 
villes  qu’ils  tenoient  , à la  referve  de  Rées-, 
Emeric  , & Wezel , ce  qui  donna  lieu  à ces 
Princes  d’accomplir  leur  Traité  provifionnel 
de  partage. 

L’Archiduchefïe  touchée  de  la  défolatioti 
de  fes  peuples  , & voyant  que  la  lenteur 
d’Efpagne  ne  fervoit  qu’à  l’augmentation  de 
leurs  maux,  fit  propofer  une  nouvelle  Trê- 
ve aux  Etats.  Elle  crut,  que  le  Traité  de 
commerce  que  l’on  avoit  fait,  marquoit 
que  la  République  ne  s’éloigneroit  pas  beau- 
coup d’une  Trêve.  Le  Comte  de  Solre , qui 
avoit  été  en  Efpagnc,  fit  connoître  à l’In- 
fante , que  le  Roi  fon  Neveu  lbuhaitoit  la 
Trêve.  On  fuppola  dans  les  Provinces- 
Unies,  que  tout  cela  ne  fe  propofoit  què 
par  ce  que  l’Efpagnc  , ni  les  Pais-Bas  n’é- 
toientpas  eu  état  de  continuer  la-  guerre  plus. 
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long  temps.  Cependant  on  crut  qu’il  nej^jo 
falloir  pas  rejetter  des  proportions  , qui  pou- 
voient  amener  la  Paix,  après  foixante  ans  de 
trouble  & d’agitation.  On  s’étoit  affem- 
blè  à Rofendaal  pour  y traiter  de  l’échange 
des  prifonniers.  Les  Députez  de  l’Archidu- 
chefie  y propoferent  la  Trêve.  Ceux  des 
Etats  répondirent , qu’ils  n’avoient  point 
charge  de  les  écouter,  ni  d’entrer  ennégo- 
tiation.  Cela  obligea  les  premiers  de  fe 
rendre  à la  Haye  pour  faire  leurs  propofitions 
aux  Etats  eux  mêmes , qui  prirent  alors  le  ti- 
tre de  Hautes  Puiffanccs.  L’affaire  fut  dé- 
battue dans  le  Confcil , & on  l’examina  avec 
beaucoup  de  foin.  .Quelques  uns^foient* 
que  l’on  avoit  lieu  de  craindre,  que  les  Fran- 
çois ne  fe  rendiflènt  trop  puiflans , fi  l’on 
s’accommodoit  avec  les  Efpagnols , qui  n’en 
pouvoient  plus  : que  l’on  étoit  en  état  par  la 
condition  noriffante  de  la  Republique  , de 
donner  la  loi  àl’Efpagne  pour  fe  vangerdes 
outrages , que  l’on  en  avoit  reçus  dans  le 
temps  de  fa  grandeur.  Mais  d’autres  repre- 
fentoient  qu’on  ne  devoir  pas  être  fi  fier  de  la 
profperité  prefente  , &r  qu’on  ne  devoir  pas 
meprifer  un  ennemi  vaincu.  On  rappelloit 
dans  cette  occafion  les  raifons  que  l’on  avoit 
eues  de  conclure  la  Trêve  de  l’an  1609.  ainfi 
l’on  étoit  aflez  difpofé  à ne  pas  rejetter  les 
propofitions  des  Efpagnols. 

L’Ambaffadeur  de  France,  qui  avoit  des 
ordres  particuliers  du  Gardinal  de  Riche- 
lieu , lequel  étoit  le  maître  abfolu  des  affai- 
res en  France , rompit  adroitement  cette  né- 
gotiation , & engagea  les  Etats  à un  nouveau 
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| 6%o.  Traité  avec  le  Roi  Ton  maître, à peu  près  fem- 
blable  à celui  qui  avoit  été  fait  l’an  1527. 
11  devoir  durer  neuf  ans.  Les  Etats  s’enga- 
geoientà  ne  faire  ni  Paix  ni  Trêve  fans  le 
confenteuient  de  la  France,  & à lui  fournir 
des  Troupes  & des  fecours  , fi  elle  faifoit 
la  Guerre  a 1 ’Efpagne.  Le  Roi  de  fon  côté 
promettoit  de  leur  continuer  les  fecours, 
qu’il  leur  avoit  fournis  jufques  là  , & de  pa- 
yer les  Troupes  Françoifes,  qui  éroient  à 
leurfervice.  Cet  accord  rompit  toutes  les 
mefures  de  l’Efpagne , & l’on  ne  voul  ut  plus 
écouter  fes  Envoyez  à la  Haye.  Tout  cela 
rie  fut  pas  capable  cependant  de  les  rebuter. 
Ils  fe  ie#irent  delà  Médiation  du  Roi  d’An- 
gleterre, qui  envoya  un  Ambaffadeur  à la 
Haye , pour  tâcher  d’engager-le  T raité.  Les 
Efpagnols  avoient  promis  le  reftitution  du 
Palatinat  au  Roi  de  Bohême , fi  l’Angleterre 
. pouvoir  negotier  ou  une  Paix  Ou  une  Trêve 
avec  les  Etats.  Mais  cet  Ambafladeur  fut 
quatre  mois  avant  que  d’obtenir  une  répon- 
fe  à fes  Mémoires.  Enfin  on  lui  répondit  au 
mois  de  Décembre , que  lors  que  l’on  déli- 
bérerait de  cette  affaire,  on  ne  manquerait 
pas  de  faire  le  cas  que  l’on  devoit  de  la 
Médiation  du  Roi  fon  maître  , que  l’on  re- 
gardoit  comme  un  ancien  AlÉp.  Les  En- 
voyez des  Electeurs  & de  plufîeurs  Princes , 
qui  offraient  auffi  leur  Médiation  aux  Etats 
ne  furent  pas  plus  heureux  que  l’AmbafiTadeur 
d’Angleterre.  On  fe  contenta  de  faire  de 
grands  préparatifs  de  Guerre , qui  firent  coft- 
noître  plus  que  toute  autre  chofe  la  difpofi- 
tion  ou  les  Etats  fe  trouvoient  alors  de  ne 
point  vouloir  de  Trêve.  Ce 
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Ce  fut  en  cette  année,  que  le  Cardinal  de  163©* 
Richelieu  tâcha  de  s’emparer  de  la  Princi- 
I pauté  d’Orange , quoi  qu’il  fut  dans  de  gran- 
des liaifons  avec  les  Etats,  & qu’il  dût 
craindre  de  les  effaroucher,  en  chagrinant  le 
Prince  dans  une  affaire  auffi  délicate  que 
celle  de  fa  Souveraineté'.  Il  tâcha  donc  d’at- 
tirer Valkembourg,  qui  e'toit  alors  Gou- 
verneur d’Orange,  & de  le  difpofer  à lui 
rendre  cette  ville,  fous  promette  de  lui  don- 
ner une  terre  de  vingt  mille  livres  de  rente  * 
en  Provence,  & quatre  cens  mille  livres  en 
argent.  Il  ne  voulut  pas  rendre  la  Place, 
qu’on  ne  lui  eut  conté  la  fomme,  qu’il  de-  . 
mandoit , & qu’on  ne  l’eut  mis  en  pdttef- 
fion  de  la  terre  dequeftion.  Cela  fit  traîner 
l’affaire  en  longueur , de  forte  que  le  Prince 
d’Orange  en  fut  avertis  II  travailla  donc  à 
tirer  cet  homme  de  fa  Principauté.  Il  l'a- 
voit  continué  dans  fon  Gouvernement,  qui, 
ne  dcyoit  être  que  triennal.  Mais  enfin  vo- 
yant qu’il  caballoit  centre  fon  fervice , il 
refolut  de  le  dépoffeder.  Il  envoya  donc 
deux  Commiffaires  fous  d’autres  prétextes, 
pour  s’informer  deschofes  fur  les  lieux.  Le 
Gouverneur , qui  ne  devina  point  le  fecret  de 
'leur  commiffion  leur  fit  plufieurs  chagrins. 

L’on  d’eux  mourut  pendant  l’année  de  leur 
commiffion , & l’autre  fut  obligé  de  fortir 
d’Orange  par  l’ordre  de  Valkembourg. 

* Quand  le  Prince  eût  été  inftruit  de  la  condui- 
te de  ce  Gouverneur,  il  envoya  un  nommé 
Knuyt  homme  de  tête  & de  main  pour  fe  dé- 
faire de  Valkembourg,  & pour  remettre  la 
Principauté  entre  fes  mains.  Cet  homme 

fuit 
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I 6$o.  Aiivic  fort  exa&ement  fes  inftru&ions,  & 
s’étant  fervi  de  prétextes  fpecieux  pOur  ca- 
cher mieux  le  fujet  de  fa  venqë  il  fit  courir  le 
bruit , qu’il  étoit  Marchand  flamand  , qui 
avoit  des  effets  à Marfeille , qu’il  vouloir  re-. 
tirer  parce  que  la  contagion  étoit  dans  cette 
ville  là. 

Etant  à Orange  il  obtint  adroitement  des 
Paffeports  du  Gouverneur  , & ayant  été  in- 
ftruit  enfecret  de  l’état  des  affaires  par  Van- 

• derdoes,  qui. -étoit  un  des  Commiffaires , 
dont  on  a parlé  , il  travailla  à s’affurerdes 
plus  confiderables  habitans  de  la  ville  , & de 

. plufieurs  Gentilshommes  de  la  Principauté. 
Ensuite  il  arnaffa  des  Troupes  fort  fourde- 
ment.  On  efcalada  lavjlle  avec  des  échel- 
les de  corde.  On  affiégea  V alkembourg , qui 
étoit  venu  du  Château  avec  peu  d’efcorte  j 
& on  le  tint  enfermé  dans  la  Maifon  de  la 
Pife  Greffier  du  Parlement.  On  lefqmma 

* de  fe  rendre  de  la  part  du  Prince,  que  l’on 
Viifoitêtre  à la  Por^  de  la  ville.  Valkem- 
bourg  voulut  fe  mettre  endefenfe.  Mais  il’ 
fut  blcflé  à mort  dans  cette  occafion.  En 
même  temps  on  ouvrit  les  Portes  aux  Trou- 
pes j & l’on  affiégea  le  Château.  D’abord  le 
Lieutenant  fit  feu  fur  ceux  qui  l’affiégeoient, 
& rouloit  faire  une  fortie.  Mais  ayant  ap- 
pris que  le  Gouverneur  avoit  été  tué , on  lui 
montra  l’ordre  du  Prince  , & un  billet  de 
la  main  de  Madame  de  Valckembourg , qui 
,expliquoit  les  dernieres  volonté/ de  fon  Ma- 
ri. Il  capitula  pour  fa  Garnifon , & pour 
la  famille  du  Gouverneur , apres  quoi  il  re- 
mit la  Place  entre  les  mains  des  Commiffai- 

res 
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res  du  Prince.  -Le  Comte  de  Dhonâ  le  ièn-  kJiq» 
dit  peu  de  temps  après  à Orange  pour  eri  * 
être  Gouverneur.  Le  Prince , qui  lut  tout 
ce  qui  s’étoit  negotié  entre  le  Cardinal  de 
Richelieu  & le  défunt  Gouverneur , ne 
trouva  pas  à propos  de  faire  paroître  fon 
chagrin  contre  lui.  11  en  attendit  une  favo- 
rable occafon.-  ■ - - ' fl  ■ 

Si  l’affaire  d’Orange  lui  donna  du  chagrin , j t ^ 
il  reçut  beaucoup  de  joye  -d'ailleurs  -par  les 
témoignages  d’affe&jon  que  les  Etats  lui 
donnèrent.  Il  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à la  Republique,  depuis  que  l’âge  lui 
avoit  permis  d’aller  à la  Guerre.  Les  Cam- 
pagnes qu’il  avoit  faites  depuis  la  mort  du 
Prince  fon  frere,  avoient  été  fort  heureü-- 
lès,  & la  derniere1  avoit  réduit  la  ville  de 
Bofle-Duc  fous  la  puiffancedes  Etats  par  le 
plus  beau  fîége , qui  eût  jamais  été  fait.  Les 
Etats  donc,  pleins  de  reconnoiffance  pour 
tous  les  bonsfuccés  de  leurs  affaires,  dont 
il  avoit  été  l’inftrument , & d’ailleurs  aimant 
tendrement  ce  Prince , qui  étoit  d’une  bon- 
té extraordinaire  à l’égard  de  tout  le  monde , 

& dont  les  meurs  étoient  douces  & popu- 
laires , lui  firent  expedier  leurs  Lettres  pa- 
tentes au  mois  d*  Avril,  pour  la  furvivance  de 
toutes  les  charges  dans  la  République,  en  fa- 
veur de  fon  fils,  qui  n’avoit  encore  que  cinq 
ans.  Il  y avoit  déjà  un  an  qu’ils  avoient 
fait  ce  jeune  Prince  General  de  la  Cavalle- 
rie  de  l'Etat.  Tout  cela  fe  fit  avec  beau- 
coup de  ceremonies.  Adrien  Paux  Sieur  de 
Heemftede,  Grand  Penfîonnaire  de  Hollande, 
fut  mis  en  même  temps  en  poffefTion  de  cette 
•:f,,  ■ ‘ ....  bel.. 
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I , belle  charge , en  laquelle  il  fucceda  au  Sieur 
■ 5 Duyck.  Il  commença  les  fondions  de  cet 

emploi  par  une  harangue  à la  louange  de  ces 
deux  Princes.  Les  Etats  de  Hollande  envo*- 
yerent  leurs  Lettres  pour  la  furvivance  dans 
un  Coffre  d’or.  Les  autres  Provinces  don- 
nèrent aulïi  leur  coufentement  par  des  Dépu- 
tez , qui  vinrent  de  leur  part  à la  Haye  pour 
cela. , . 

Dés  que  cela  fut  achevé  le  Prince  d’Oran- 
ge  envoya  ordre  à l’Armée  de  s'aflembler  à 
Emerick , & au  fort  de  Scheink  le  io.  de 
May.  Il  fit  marcher  Ion  train  d’Artillerie , 
& l’on  vit  une  flotte  de  munitions  de  bouche  , 
qui  vint  joindre  l’Armée,  dés  que  le  Con- 
voy  de  Dantzich  fut  arrivé.  Ces  grands  pré- 
paratifs épouvainterent  les  Pais- Bas  Efpa- 
pagnols , & l’Efpagne  même,  lorfque  l’on 
en  fut  averti.  L’Archiducheffe  voyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à faire  pour  la  Trêve, 
fit  hâter  les  levées  & les  recrues  autant 
qu’il  fut  poflible , & fit  tant  envers  tous  fes 
iujets,  qu’elle  obtint  des  fubfides  par  taxes , 
qu’elle  demanda  au  Clergé,  aria  Nobleffe, 
& au  Tiers  Etat.  On  vit  par  cette  impofi- 
tion,  que  les  affaires  étoient  réduites  a la 
derniqre  extrémité.  Tout  le  monde  fut  cô- 
tifé.  On  porta  même  les  chofes  un  peu  loin. 
Perfonne  n’en  fut  exempt  par  fa  dignité , par 
fon  âge , ni  par  fes  emplois.  La  Maifon 
même  de  la  Princeffe  fut  taxée.  Si  l’on  eût 
voulu  contenter  ceux  qui  fàifoient  cet  effort 
pour  foutenir  la  Guerre  , on  etit  rais  les  em- 
plois entre  les  gens  du  Pais.  Mais  le  Roi 
d’Efpagn^  nomma  le  Marquis  de  St.  Croix 

pour 
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pour  Getîeraliflime  à la  place  du  célébré  Spi-  J 1.^ 
nola,  que  l’on  avoit  rappellé  en  Efpagne, 
il  y avoir  deux  ans , & qui  venoit  de  mourir 
fur  les  confins  de  Genes,  en  revenant  malade 
dufiégcde  Cazal.  St.  Croix  fe  rendit  à Bru- 
xelle  au  mois  d’ Avril  , & on  difpofa  les  Fla- 
mans  à le  reçevoir  , en  difant  qu’il  devoir 
fervir  fous  le  Cardinal  Infant  frere  du  Roi* 

& Neveude  l’ArcbiducheiTe.  On  fit  le  Com- 
te Henri  de  Berg  Maréchal  de  Camp  Gene- 
ral, Carlo  Coloma  de  Mettre  de  Camp  Ge- 
neral. Zapata  eut  le  commandement  de  fix 
mille  hommes , que  l’on  laiffa  pour  couvrir 
le  Pais  qui  eft  entre  Anvers  & Malines. 

' * On-donna  la  commifîion  à Cayro  avec  quel- 
• eues  troupes  de  Cavallerie  & d’infanterie 
de  conduire  des  munitions  de  Guerre  & de 
bouche  à Breda,  & dans  quelques  autres 
villes.  Le  Comte  JeandeNaflau  avoit  une 
petite  Armée  pour  couvrir  le  Pais  de  Waes. 

On  envoya  le  Comte  Henri  avec  lereftedes 
Troupes  du  coté  de  Rhinberg  pour  couvrir 
la  Gueldre,  dont  il  étoit  Gouverneur  pour 
l’A^chiduchefie. 

Le  Prince  avoit  un  Corps  d’Armée  fur  le 
Rhin , un  autre  à Bofleduc , & un  troifiéme 
à l’Eclufe  en  Flandre.  Il  laifia  le  Comte 
de  Stirum  avec  dix  mille  hommes  à Emerick, 

& pour  lui  il  fe  rendit  avec  le  Duc  de  Ven-  * , 
dôme  fur  les  côtes  de  Flandre.  Il  fit  une  -, 
décente  du  côtédeBruge,  & pafia  les  Ca- 
naux & les  rivières  avec  des  ponts  de  cor- 
de d’une  nouvelle  invention,  que  J’ondref- 
foitfur  les  lieux.  Il  prit  trois  Forts  fans  re- 
« finance.  Mais  il  vit  enfin  paroître  trois  ef- 
*.  ' ...  v.  cadrons a 
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j I .cadrons , qui  l’attendoient  à la  fortie  d’un 

bois  près  du  Fort  de  Sc.  George.  Ilfereti-  j 
ra  donc  pour  éviter  les  embufeades,  que  les 
Efpagnols  pouvoient  lui  avoir  dreflees.  L’Ar- 
mée ennemie  groffifloit  tous  les  jours  par  les 
Soldats  , qui  lui venoient  d’Allemagne.  Ainfi 
l’on  fit  avancer  vingt  quatre  mille  hommes 
de  pied  , & quarante  Cornettes  avec  qua- 
rante pièces  ae  Canon  fur  le  Canal  de  Gand 
à Bruges.  Cela  rompit  le  defiein,  que  le 
Prince  avoir  formé  d’affiéger  cette  dernierc 
Place , dont  le  Comte  de  Fontaine  étoit  Gou- 
. verneur  avec  une  Garnifon  de  dix  à douze 
mille  hommes  &:  toutes  fortes  de  provifîons. 

Il  fe  retira  donc  au  commencement  du  mois 
de  Juin,  & après  avoir  tenté  d’engager  un 
combat,  que  les  Efpagnols  refuferent,il  rem- 
barqua fes  Troupes  pour  s’en  aller  d’un  autre 
côté.  Il  remonta  la  Meufe,  & eut  les  vents 
contraires  à toutes  fes  entreprifes.  Les  Ef- 
pagnols délivrez  de  toutes  leurs  frayeurs  gar- 
nirent leurs  Places , qui  en.  avoient  befoin  , 

& y envoyèrent  des  Troupes  & des  muni- 
tions. Pendant  que  les  chofes  fe  pafloienc 
en  Flandre,  la  Garnifon  de  Wezel  enleva 
un  grand  Convoy  d’argent , de  vivres , & 
même  dé  foye , qui  venoit  de  Cologne  j les 
Troupes  qui  l’efeortoient  le  défendirent 
* avec. une  opinatreté  furprenante  , & les  char- 

tiers  même  combattirent  en  defefperez.  Mais 
enfin  la  Garnifon  en  fit  un  -grand  carnage , 
&fefaifit  de  tout  le  butin  , qu’elle  amena  à 
Wezel. 

Il  y avoit  long  temps , que  l’on  délibérait 
à Bruxelle  fur  les  moyens  d’ôter  la  commu-  • 

nica-  j 
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nication  de  la  Zélande  avec  la  Hollande.  On  |6  5 j ; 
femit  ene'tat  de  l’executer  cette  année,  & 5 ' 

on  en  donna  la  commiflion  au  Comte  Jean  de 
Nafîau.  On  fît  donc  conffruire  un  grand 
nombre  de  Frégates , de  batteaux  plats , & 
de  Chaloupes  propres  à tranfporter  des  Sol- 
dats. Ce  defleinfut  conçu  fur  l’avis  d’un  Ca- 
pucin , qui  fuggera  la  penfée  , & les  moyens 
ue  l’exécuter.  Ce  moine  y étoit  entré  à la 
fuggeftion  de  Stautembourg,  fils  du  feu  Pen- 
fîonnaire  Barnevelt , lequel  s’étoit  retiré  à 
Bruxelle  depuis  fa  confpiration  contre  le 
Prince  Maurice.  Sur  les  Mémoires  du  Ca- 
pucin, que  l’on  avoit  bien  examinez  dans  le 
Confeil,  le  Comte  Jean  de  Naffau  partit 
d’Anvers  avec  quatre  vingt  dix  vaiffeaux  de 
diverfes  fortes , fur  lefquels  on  avoit  mis 
près  de  quatre  mille  cinq  cens  Soldats , & 
environ  treize  cens  matelots.  On  conduifît  ’ 
cette  flotte  du  coté  du  Fort  de  la  perle  pour 
éviter  le  Canon  de  Lillo.  On  paffa  donc  le 
Hont  à l’embouchure  de  Saftingue , aidé  à 
cela  par  deux  batteries  de  Canon,  qui  em- 
pêchoientles  vaiffeaux  de  garde  desHollan- 
dois  d’approcher  de  cet  endroit* 

Le  Capucin  , qui  étoit  fur  la  flotte  avoit  m 
toujours  fuppofé , que  l’on  pafferoit  fans 
peine  dans  les  Pais  inondez  au  deffous  de 
Walkeniffe,  & c’étoit  là  defïus  querouloit 
cedeffein.  Mais  il  s’éroit  trompé  en  cela. 

Il  n’y  eut  pas  moyen  de  pafler  dans  ces  lieux- 
là.  Il  fallut  donc  rentrer  dans  l’Efcaut , & - 
cbtoyer  Plie  de  Tcr-Tolen,  où  le  Prince 
d’Orange,  qui  voyoit  paffer  cette  flotte  du 
Havre  de  Berg-op-Zoom  , avoit  envoyé  qua- 
Tome  III.  P trc 
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}'<6  ïf  . tre  mi^e  Soldats.  L’arriergarde  du  Comte 
* Jean,  laquelle  portoit  toutes  les  munitions , 

6 les  inft  rumens,  ayant  donné  fur  un  Banc 
dp  fable,  ii  fallut  attendre  une  Marée  pour 
la  remettre  à flot.  Ce  retardement  donna 
le  moyen  de  la  pourfuivre  avec  quelques 
batteaux , que  le  Comte  avoit  écartez  la  veil- 
le à coups  de 'Canon,  Hollart  Viç- Ami- 
ral de  Zeîande  s’approcha  en  même  temps 
avec  vingt  vailfeauxde  Guerre , chargez  de 
quinze  cens  Soldats  commandez  par  Hau- 
-terive.  H attaqua  toute  la  flotte  dans  le 
Slak , où  elle  attendoit  la  Marée.  Le  com- 
bat dura  depuis  dix  heures  jufques  à quatre 
la  nuit  du  12.  au  13.  de  Septembre.  Le  Coin- 
ce foutint  courageûfement  la  charge  par  deux 
fois.  Le  Capucin  y fit  des  merveilles.  Mais 
la  troifiéme  charge  mit  la  flotte  en  defordre  , 
& elle  fut  entièrement  défaite.  Il  ne  fauva 
qu’onze  perfonnes  avec  le  Comte,  le  Gou- 
verneur de  Breda , & le  Capucin.  On  prit 
* foixante  & feize  vaifleaux  avec  tous  leurs 

tquipages  , & toutes  les  provifions  qui 
étoient  delfus.  On  brûla  , ou  coula  à fonds 
tout  ie  relie.  On  fit  plus  de  quatre  mille 
0 .'Soldats  prifonniers  avec  quelques  matelots , 
que  l’on  mit  à Berg-op-Zoom  , & à S^en- 
berg.  Le  relie  périt  dans  le  combat , où 
«dans  les  eaux.  Cette  viéloire  fut  regardée  en 
Hollande  comme  une  benedi&ion  particuliè- 
re du  ciel.  On  apprit  par  les  prifonniers, 
que  le  defleis  étpit  de  fe  faifir  des  petites 
Iles  , que  l’op  trouve  jufques  à la  Briele  , & 
Pordrecht,  Pendant  cela  le  Marquis  de  Ste, 
^Trpix,  qui  s’étoit  avancé  avec  V Armée  juf- 
’ .ques 
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ques  auprès  de  Breda,  & qui  avoit  poutîé  j 6 
devant  lui  trois  mille  hommes  de  pied,  & 
douze  cens  chevaux , dans  ce  que  l’on  appel- 
le le  Prince-Land  , devoir  s’alfeurer  des  pe- 
tites Places  , qui  y font  jufques  à Gertuden- 
berg.  Mais  la  fortune  refufa  fon  fecours  à 
ces  grands  deffeins.  Ce  fut  en  ce  temps  là  , 
que  lè  Ror  de  Suède  Guftave  Adolphe  gagna 
la  fameufe  Bataille  de  Leipfig  , où  l’Armée 
de  Ptimpereur  fous  le  Comte  de  Tilfi  fut  bat- 
tue à platte  couture. 

La  défaite  du  Comte  Jean  de  Nafiau,  Bc 
de  fon  Armée  navale  jetta  la  confternation 
dans  tous  les  Pais- Ba^EfpagnoIs.  On  avoir 
compté  fur  le  fuccés  de  cette  entreprife.  Ainfi 
l’on  fut  bien  trompé,  quand  on.  fut  la  gran- 
de perte  que  l’on  avoir  faite  dans  cette  oc- 
cafîoD.  L’Archiducheife  eut  foindegaren- 
tir  le  Marquis  de  Ste.  Croix  des  murmures 
du  Peuple,  qui  fe  plaignoit  hautement  des 
Efpagnols,  Mais  elle  laifla  conduire  à 
la  Citadelle  de  Breda  le  Vice- Amiral , 
qui  avoit  commandé  cette  flotte  , lequel 
1 on  accufoit  d’être  caufe  de;  ce  malheur. 
Cela  ne  fervit  qu’à  aigrir  les  efprits  contre 
les  étrangers,. qui  occupoient  les  principa- 
les charges  du  Pats.  Il  arriva  quelque  temps 
après  ce  delaftre , que  les  Pirates  ordinai- 
res de  Dunquerque  fe  faifirent  de  vingt  neuf 
. Vaifleaux  Kollandois  , qui  amenoient  du 
bled.  Qn  fit  fonner  le  plus  haut  que  l’on 
put,  l’heureux  fuccès  que  l’on  eut  dans  cet- 
te rencontre.  Mais  cela  qtoit  peu  çn  çompa- 
raifon  de.  la  flotte  ruinée , & de  plus  de  fix 
•cens  pièces  de  Canon , que,  les  vaifléaux  Hol- 
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^2  r . landois  avoient  pris  pendant  un  an.  D’ail- 
leurs Scàkembroeck  Lieutenant  General  de 
Cavallerie  tua  fept  cens  hommes  des  Trou- 
pes, que  l’on  avoit  renvoyées  d’Italie.  Il 
eut  merde  achevé  de  ruiner  ces  Soldats,  fi 
les  fantaffins , que  l’on  avoit  détachez  de  Bofr 
le-Duc  & de  Heufdcn , eulfent  pû  arriver 
allez  tôt. 

Quand  on  fut  en  Efpagne  le  malheur  arri- 
vé à la  flotte  du  Comte  Jean  de  NafiTau,  on  tâ- 
cha de  le  déguifer  au  Peuple  en  le  diminuant, 
& l’on  fit  courir  des  bruits  avantageux  de  plu- 
fieurs  bons  fuccés  dans  d’autres  lieux.  On 
publia , que  l’on  avoit  pris  Ormus  fur  les 
Perfes  , & que  l’on  avoit  battu  les  Hollan- 
dois  dans  les  Indes.  Cependant  on  fut  bien- 
tôt lafauflfeté  de  ces  nouvelles.  Cela  n’em- 
pêcha pas,  que  l’on  ne  continuât  les  prépa- 
ratifs, que  l’on  faifoit  pour  reprendre  Fer- 
nambuco.  Mais  une  maladie  contagieufe 
difiipatous  les  Soldats,  qu’on  levoit  pour 
cela.  Il  périt  en  moins  de  rien  par  une  mort 
fubite  près  de  deux  mille  Soldats , ou  ma- 
telots , ce  qui  obligea  les  autres  à s’enfuir. 
On  les  ramena  enfin  fur  les  lieux , par  les 
grandes  menaces  qu’on  leur  fit,'&  on  les 
obligea  de  s’embarquer  au  mois  de  May  pour 
aller  au  Brefil  , fous  la  conduite  du  General 
Ocquendo,  tout  cela  pour  contenter  les 
Peuples,  & fur  tout  les  Portugais,  qui 
avoient  contribué  de  grofles  fommes  pour 
tacher  de  recouvrer  le  Brefil.  Ocquendo 
partir  donc  avec  trente  vaiffeaux  de  Guerre, 
dont  à peine  la  moitié  étoit  en  état  de  fer- 
vir,  Il  fit  tranfporter  toutes  fes  munitions 
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à la  Baye  de  tous  les  Saints,  & n’oTa  cher-  i6$  !» 
cher  les  Holiandois,  Tentant  Tes  équipages 
trop  Toibles  pour  engager  un  combat  avec 
eux. 

L’Amiral  Pater  , que  l’on  avoit  envoyé 
auBrefil,  étant  arrive  à Fernambuco  avec 
toute  Ta  flotte , envoya  quatre  cens  hommes 
pour  reconnoître  le  Camp  d’Albuquerque , 
qui  avoit  commencé  le  fiége  d’Olinde  en  at- 
tendant Ocquendo.  Les  Holiandois  ani- 
mez par  ce  Tecours  firent  une  vigourcuTe  Tor- 
ïie  , dans  laquelle  ils  tuerent  un  grand  nom- 
bre de  Portugais  , ce  qui  obligea  Albuquer- 
que  à Te  retirer.  Pater,  s’étant  affuré  des  ri- 
vières de  St.  Antoine  & de  St.  Michel  du  ‘ 
côté  deSeregippc,  envoya  deux  mille  hom- 
mes vers  Tamaraca.  Pour  lui  , il  demeura 
Tur  les  côtes  de  Parayba  avec  le  relie  de  Tes 
Troupes,  dans  le  defleind’affiégerla  Baye  de 
tous  les  Saints.  Mais  ayant  Tu  qu’Ocquen- 
do  avoit  paüe  la  Ligne  avec  toute  Ta  flotte 
qui  étoit  de  trente  quatre  yaifTeaux  de  com- 
bat, parle  moyen  de  ceux  qui  l’avoient  joint 
aux  Canaries,  & au  Cap  Verd,  il  reTolut 
d’aller  l’attaquer  avec  Teize  Vai  fléaux , & le 
joignit  à la  hauteur  de  fix  degrez.  Quand 
on  eut  reTolu  le  combat , il  fut  abandonné 
par  dix  de  Tes  vaifleaux  , qui  s’effràyerent  du 
nombre  des  ennemis.  L’Amiral  Holiandois 
ne  laiflà  pas  d’aller  droit  à eux  , & d’abord 
coula  à fonds  plufieurs  de  leurs  vaifleaux, 

& en  brûla  quelques  uns , avant  qu’on  püt 
l’envelopper.  Mais  après  avoir  long  temps 
combattu  avec  avantage,le  vaifleau  nommé  le 
Prince  Guillaume  périt  avec  plus  de  deux 
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1(^  5 I , cens  hommes  d’équipage.  Peu  de  temps 
après  le  feu  fe  mit  au  fien,  par  un  boulet  qui 
donna  dans  fes  poudres.  Ainfi  périt  ce  bra- 
ve Soldat  , qui  avoir  acquis  une  grande  ré- 
putation dans  les  Guerres  du  Brefil.  Les 
quatre  vaififeaux  qui  reftoient  eurent  l’ad- 
circfle  de  fe  retirer  d’entre  les  ennemis  , & fe 
battirent  fi  vigoureufement  en  retraite,  qu’ils 
emmenerent  avec  eux  julques  à Olinde  un 
navire  ennemi,  qu’ils  avoient  pris.  Oc- 
quendo  perdit  treize  vaificaux  dans  ce  com- 
bat , &:  mit  douze  cens  Soldats  fur  la  côte  de 
Parayba  pour  s’oppofer  aux  courfes  des  Hol- 
landois.  Il  en  mit  d’autres  du  côté  de  la  ri- 
vière de  St.  François  pour  préparer  les  chofes 
àfairelefiége  d’Olinde,  & ayant  augmenté 
les  Troupes  d’Albuquerque  il  partit  au  mois 
d’Oétpbrepour  retourner  à Lisbonne.  Mais 
fa  flotte  fut  toute  défaite  à fon  retour  par- 

Î[uatre  vaififeaux  HoIIandois.  Il  y perdit 
ept  cens  hommes , fon  Vice-Amiral,  trois 
vaififeaux  , & deux  pataches.  Ce  malheur 
n’empêcha  pas  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  fit 
travailler  à un"  grand  armement  pour  recou- 
vrer Fernambuco.  Le  commandement  en: 
fut  donné  à Frédéric  de  Tolede,  &Tentre- 
l5<ltprife  renvoyée  à l’année  fuivante. 

Pendant  tous  ces  grands  mouvemens  de 
l’Efpagne,  tout  le  monde  avoit1  les  yeux  fur 
Guftave  Adolphe  Roi  de  Suède , dont  la  vic- 
toire gagnée  à Leipfig  avoit  confterné  toute 
l’Allemagne.  Il  avoit  conquis  plufieurs  Pro- 
vinces en  un  an  de  temps.  Il'avoitpaffé  le 
Rhin  & le  Danube,  après  avoir  battu  lesv 
Troupes  de  l’Empereur  en  plufieurs  rcncon- 
V très , 
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très  , 8c  fur  tout  dans  cette fameufe  Bataille.  t fa  %.t. 
11  avoir  toujours  déclaré , qu’il  n’en  vouloit 
qu’à  la  Mai  Ion  d’Autriche.  On  levitenef- 
ret  rechercher  l’alliance  de  tous  ceux  qui 
étoient  en  Guerre  avec  elle,  il  envoya  donc 
* Oxenftiern  fon  Chancelier  à la  Haye  pour 
traiter  avec  les  Etats  Generaux.-  11  fut  re- 
çu avec  tous  les  honneurs  , dont  on  put  « 
s’avifer,  8c  on  convint  avec  lui  d’attaquer 
l’Efpagne  du  côté  du  Rhin  avec  urie  bonne 
Armée , pour  faire  diverfion  des  forces  de 
.la  Maifon  d’Autriche.  Les  Etats  envoyè- 
rent le  Penfionnaire  Pauv  en  qualité  d’ A m- 
bafladeur  à ce  Prince , qui  lui  donna  aufll 

• toutes  fortes  de  fatisfa&ion.  Il  en  ufa  de 
même  à l’égard  de  l’Envoyé  du  Roi  de 
Bohême  s qui  était  venu  de  fa  part  pour  lui 
recommander  les  intérêts  de  ce  Prince.Gufta- 
ve  Adolphe  le  preffa  de  fe  rendre  en  Alle- 
magne , promettant  de  l?aider  au  recouvre- 
ment de  fes  Etats.  Le  Roi  de  Bohême  ac- 
cepta le  parti , & s’étant  rendu  dans  l’aflem- 
blée  des  Etats , il  les  remercia  des  témoigna- 
ges d’amitié  & des  fecours , qu’ils  lui 
avoient  donnez  jufques  là  , leur  recommanda 
la  Reine  fon  Epoufe  & fes  enfans , & leur 
expliqua  le deffein  qu’il  avoir  formé  furies 
invitations  du  Roi  de  Suède.  Quelque» 
jours  après  il  partit  avec  une  bonne  efcorte , 

& fe  rendit  dans  le  Pats  de  Helfe,  d’où  il 

• ~paffa  à Francfort.  Il  fut  reçu  du  Roi  de 

Suède  avec  de  grands  honneurs , qui  le  trai- 
ta de  Majefté , & lui  donna  le  pas.  Cela 
fut  caufe , que  les  Princes  d’Allemagne  ne 
•firent  plus  de  difficulté  de  lai  donner  ce  titre  , 
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6 Z i.  portez  à cela  par  l’exemple  de  ce  grand 
Koi.  • ' ' 

Le  Prince  d’Orange , s’étant  mis  en  Cam- 
pagne avec  deux  cens  cinquante  trois  Coin-  - 
pagnies  d’infanterie  & cinquante  huit  Cor- 
nettes, envoya  le  Comte  Guillaume  de  Naf- 
fau  avec  des  Troupes  le  long  du  Vahal,  & 

* le  Colonel  Pinfen  dans  le  Maefland  pour  re- 
eonnoïtre  l’ennemi.  Pour  lui  il  entra  dans 
la  Gueldre  Ëfpagnole  vers  la  fin  de  May, 
ayant  avec  lui  le  Comte  Erneft  Cafimirfon 
Cou  fin  Gouverneur  de  Frife  , & tira  droit  à 
Venloo.  Il  prit  en  paflant  la  petite  ville 
d’Arfen , dont  il  rétablit  les  fortifications , 

&:  y laiifa  Garnifon.  Le  lendemain  I.  de 
Juin  il  ' fit  fommer  la  Garnifon  & les  bour- 
geois de  Venlo.  Les  Bourguemaîtres  ob- 
tinrent permiflion  d’envoyer  vers  le  Comte 
de  Berg  leur  Gouverneur  qui  étoit  à Guel- 
. dre.  Cependant  le  Prince  fit  faire  les  ap^ 
proches  par  deux  endroits , & drefla.  un  pont 
fur  la  Meufe  pendant  la  nuit.  Lesafîiegez 
'firent  grand  feu,  & fortirent  même  pour  re- 
pouffer l'ennemi.  On  avança  neantmoins  la 
tranchée  ’de  trois  cens  pas  avant  le  jour , & 
on  drefla  une  batterie  de  trois  pièces , qui 
brûla  un  des  cotez  de  la  ville  le  lendeniain. 
La  tranchée  ayant  été  conduite  jufques  fur  le 
fofle  le  3.  Juin,  les habitans demandèrent  à 
capituler.  On  leur  conferva  tous  leurs  pri- 
vilèges , & on  leur  demanda  une  Eglife  pour* 
les  Reformez.  La  Garnifon  fe  défendit  en- 
core un  jour.  Mais  elle  fut  obligée  de  faire 
fon  traité.  On  la  conduifit  à Juliers.  Ce 
ilége  fut  fi  bien  ménagé  par  le  Prince , qu’il 
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fi'y  eut  que  deux  Officiers  blelfez,  dont  l’un  1631. 
eut  un  bras  emporté  d’un  coup  de  Canon , 

& l’autre  une  jambe  frac affiée. 

On  envoya  le  même  jour  le  Comte  Erneft: 
avec  fîx  mille  hommes  vers  Ruremonde.  La  ' 
ville  de  Stralen  fe  rendit  fans  refiftance  vo- 
yant le  Canon  prêt  à jouer.  Ruremonde  fut 
affiegé  le  lendemain , & le  f . de  Juin  le  Prin- 
ce arriva  au  Camp.  Sa  venuè-  intimida  fi 
fort  les  habitans  qu’ils  fc  rendirent  le  jour  d’a- 
près. Il  leur  accorda  les  mêmes  conditions  # 
qu'à  Venlo.  Il  fit  conduire  la  Garnifonde 
Kuremonde  à Rinberg.  Mais,  ce  dernier 
fiége  fit  périr  ce  brave  Comte  d’un  coup  de 
. moufquet.  Il  s’étoit  élevé  pour  mieux  re- 
connoitre  un  endroit  de  la  ville.  11  fut  frap- 
pé à la  tête , & mourut  quatre  heures  apres. 

Il  fut  regretté  dans  toutes  les  Provinces- 
Unies  pour  fon  grand  mérité,  & pour  les 
fervices  importans  qu’il  avoit  rendus  pendant 
la  Guerre.  Son  fils  Henri  Erneft  lui  fuccéda 
dans  fes  Gouvernemcns.  Les  Etats  de  Frife  , 
pour  lui  témoigner  combien  ils  croient  fa- 
tisfaits  des  fervices  du  Pere, rendirent  fa  char- 
ge héréditaire  dans  fa  famille. 

Pendant  cela  le  Comte  Guillaume  de  Naf- 
fau , que  le  Prince  avoit  laifté  fur  le  V ahal 
avec  des  Troupes  pour  s’oppofer  aux  Efpa- 
gnols  , paflfa  à la  rade  de  Ramekens , ayant 
mis  fes  Tpoupes  fur  les  vaiffeaux  , que  l’on 
avoit  pris  l’année  précédente  fur  le  Comte 
Jean  de  Naflau.  Il  remonta  l’Efcaut  jufques 
au  Fort  de  Lillo  avec  fa  flotté , & fe  rendit 
maître  de  la  digue  de  Louveftein , du  Fort 
. delà  Croix,  &de  celui  de  St.  Jaques,  qui 
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i.  étoient  deux  extremitez  de  cettediguk. 

* * Il  prit  en  fuite  tous  ceux  qui  couvroient 
Santvliet.  Coloma  & le  Comte  de  Eeria 
fortirent  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes 
tirez  d’Anvers , & des  Milices  du  Pais  pour 
s’oppofer  aux  progrès  du  Comte.  Cela  en- 
gagea infenfiblement  les  deux  Partis  dans  un 
combat , que  les  Efpagnols  & les  Wallons 
foutinrerrt  avec  beaucoup  de  vigueur.*  Mais 
les  Ecoflois  & les  Irlandois  de  Coloma 
ayant  plié,  de  meme  .que  les  Milices , ce 
General  fut  obligé  de  fe  retirer , après  avoir 
perdu  bien  du  monde  , & fur  tout  Spinelli , 
l’un  des  plus  braves  Officiers  qu’il  eut  avec 
lui  3 lequel  fut  tué  avec  beauconp  d’Efpa-. 
gnols,  qui  périrent  dans  cette  occalion,  & 
qui  y furent  bleflèz. 

Ce  fut  dans  cette  Campagne  , que  le  Com- 
te Henri  de  Berg,  Maréchal  de  Camp  General  > 
des  Armées  d’Efpagne  dans  les  Païs-Bas,  fe 
retira  du  fervice  , mécontent  des  Efpagnols.  . 
11  étoit  fils  de  la  feur  de  Guillaume  premier 
Prince  d’Ürange.  Il  avoit  cependant  em- 
brafiè  le  fervice  de  l’Efpagne , & l’avoit 
fervie  fort  fidèlement,  quoi  quc.de  grands 
Princes  & plufieurs  de  fes  amis  particu- 
liers l’en  eufient  voulu  retirer.  Tant  que- 
Spinola  avoit  relié  dans  les  Païs-Bas , il  y 
avoit  vécu  avec  agrément.  Maisdepuis  fon  < 
départ  on  , J -avoit  chagriné  en  tary:  de  manié- 
rés , qu’il  ne  put  pas  fouffrir  plus  long  temps  . 
d’être  maltraité , après  avoir  fait  paroitre  au- 
tant d’attachement  qu’il  avoit  fait , pour  les 
intérêts  d’un  Prince  , duquel  il  n’étoit  point 
iujer,  & auquel  il. ne  s’étoiç  donne  que  par  • 
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affe&ion.  Pendant  que  les  Bollandois  s’em-  , ^ 
paroient  de  la  Gueldre  a dont  U étoit  Gou-  5 ^ 
yerpeur  il  fe  rendit  lecretement  à Liège , fp 
plaignant  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit  point  don- 
né de  Troupes  pour  défendre  ion  Gouverne- 
ment contre  l’ennemi.  On  crut  d’abotd  • 
daqs  le  Monde  3 que  fa  retraite  avoit  été  con- 
certée avec  le  Prince  d’Orange  lpnCoufin, 

& l’on  publia  même,  qu’il  s’étoit  rendu  à 
la  Haye  j où  il  s’étoit  abouché  avec  ce  Prin- 
ce & avec  l’Ambaffadeur  de  France , avec 
lefquels  il  s’étoit  promené  , un  mafque  fur 
le  vifage  3 dans  le  Jardin  de  la  Cour.  Lors 

3u’jl  fut  à Liège  il  entra  dans  la  confrairie 
es-Cloutiers , pour  obtenir  par  ce  moyen  le 
* de  bourgeoise  & de  proteûion.  On 
craignit  d’abord  à Bruxelles  qqe  fa  retraite 
ne  tut  d’une  dangereufe  confequcnce  pour 
plufieurs  autres  perfonnes  diftinguées , qui  fe 
plaignoient  extrémement.des  Efpagnols , de 
qui  tous  enfemble  pouvoient  fe  liguer , de 
capfer  beaucoup  d’embarras.  Cela  obligea  *■ 
l’Infante  de  lui  écrire  de  fa  main  pour  le  rap-  * 
peller  au  fervice , lui  promettant  de  lui  don- 
ner .toute  la  fatisfatlion  qu’il  pourroit  fou- 
haiter. 

Le  Comte  répondit  avec  beaucoup  de  ref-  - 
peél  à l’Infante  Archiduchelfe.  Mais  il  lui 
reprefenta  , qu’il  y avoit  quarante  ans , qu’il 
s’etoit  donné  au  Roi,  &.*  qu’il  l’avoit  fervi  * 
avec  uneaffeâioniincere  y que  fixdefes  frè- 
res étoient  morts  à fon  fervice , mais  que  la 
mauvaife  conduite  des  Efpagnols  ruinoit  le  ‘ 

Païs  3 &.  la  Religion  même , de  qu’au  refte 
Hs-traitoient  la  Nobleffe  du  Païs  avec  un  me-- 
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(>2l.pns3  qui  ne  fe  pouvoit  pas  fupporter  pïu$ 
long  temps  j qu'il  avoit  toute  forte  de  con- 
fiance en  la  bonté  & dans  la  parole  defon 
Altefle,  que  cependant  il  ne  pouvoir  pas 
avoir  les  mêmes  fentimens  pour  les  Espag- 
nols 3 qui  lui  avoient  fait  une  infinité  de  mau- 
vais traitemens.  Il  publia  en  même  temps 
une  efpece  de  Manifefte  j qu’il  addrelîa  aux 
Ecclefiafiiques , àlaNoblefie,  &' aux  villes 
du  Pais , dans  lequel  il  juftifioit  fafortie  par 
les  reproches  qu’il  faifoit  aux  Efpagnols, 
d’être  caufe  de  tous  les  maux  que  le  Pais 
fouffroit  de  cette  longue  & fanglante  guer- 
re j fe  plaignant  entr’autres  chofes , de  ce 
qu’après  fes  longs  & fideles  fervices  on 
avoit  donné  le  commandement  general  des 
T roupes  au  Marquis  de  Ste.  Croix  , qui  étoit 
étranger  & fon  inferieur  en  toutes  chofes  5 
qu’au  refte  on  avoit  violé  en  cela  les  affuran- 
ces  pofitives  qu’on  lui  avoit  données  de  le 
faire  fuccsder  à Spinola  , fi  ce  General  ne  re- 
venoit  point.  Peu  de  temps  après  il  pub4ia 
une  autre  déclaration , par  laquelle  il  fit  fça- 
Voir,  qu’il  retenoit  fa  Charge  de  Maréchal  de 
Camp  General  3 & qu’il  prétendoit  lever  une 
Armée  pour  défendre  le  Pais  contre  la  tyran- 
nie , & contre  les  violences  des-  Efpagnols. 

Le  Prince  d’Orange  lui  écrivit  du  Camp 
devant  Maftricht , & lui  déclara  qu’il  n’a- 
voit  attaqué  la  Gûeldre  Efpagnole , que  par 
ce  qu  il  fçavoit,  qu’il  n’y  avoit  point  de 
Troupes  pour  la  défendre & que  les  Mi- 
niftres  d’Efpagne  lui  avoient  réfuté  les  fe- 
cours , qui  lui  étoient  neceffaires  V que  puis 
que  cela  avoit  caufé  fon  malheur  il  lui  offroit 
“ - . * - ■ l'a£~ 
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l’afliflance  de  la  République  & la  fienne  con- 
tre fes  ennemis,-  que  pour  ce  qui  étoit  de  fa 
Religion,  il  l’avoit  conservée  libre  à Y'en- 
lo , à Kuremonde  & à Stralen , & qu’on 
étoit  refolu  d’en  ufer  de  meme  déformais 
dans  toutes  les  conquêtes  que  l’on  pouroit 
faire  fur  les  Efpagnols.  Les  Etats  de  Liege , 
craignant  que  la  déclaration  du  Comte  de 
Berg , qui  avoit  été  imprimée  & débitée 
chez  eux  ,•  ne  eaufat  quelque  préjudice  à la 
neutralité  , firent  fçavoir  par  un  écrit  public, 
qu’ils  n’entroient  point  dans  les  affaires  du 
Comte  , & de  fa  part  il  donna  un  ACle  au- 
thentique , par  lequel  il  proteftoit  qu’il  n’a- 
voit  aucun  deflein  de  les  engager  dans  fes  af- 
faires directement  ou  indirectement.  Tout 
cela  fit  connoitre  à la  Cour  de  Bruxelle , que 
fa  retraite  avoit  été  méditée , & l’on  y crut 
même , que  les  Hollandois  n’avoient  fait 
une  irruption  dans  la  Gueldre  Efpagnole 
que  de  concert  avec  lui.  L’Archiduchef- 
fe  tâcha  de  prévenir  les  facheufcs  fuites 
que  cette  affaire  pouvoir  avoir.  Elle  écrivit 
des  Lettres  aux  Etats  de  Liège,  pour  les  em- 
pêcher d’y  entrer , & peu  de  temps  après 
elle  fit  citer  le  Comte  de  comparoître  par 
devant  le  Confeit  de  Malines , pour  le  7.  de 
juillet , avec  ordre  de  le  faifir  par  tout  où  on 
ie  pourrait  faire.  Ses  amis  n'oferent  fe  re- 
muer, & pour  lui  il  fe  retira  à Aix.  Le 
Comte  de  Varfufée,  qui  étoit  entré  dans 
fes  intérêts,  fe  mit  aulîi  en  lieu  de  fureté. 

On  foupçonnoit  le  Duc  d’Arfchot  d’être 
de  leur  complot.  Cependant  il  demeura  dans 
fa  Maifon,  & on  le  laiffa  en- repos.  Mais 
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p le  Comte  n’ayant  point  comparu  à Malices 
Au  jourpréfïx  , il  fut  condamné  par  contuma- 
ce à perdre  la  tête.*  Cela  l’obligea  de  quit- 
ter Aixpour  fe  retirer  en  Hollande. 

Si  le  retraite  du  Comte  de  Berg  ne  porta 
aucune  des  Troupes  de  l’Infante  à la  rébel- 
lion , comme  on  l’avoit  appréhendé,  elle 
nclaifla  pas  de  caufer  beaucoup  d’embarras 
aux  Efpagnols , qui  n’avoient  plus  de  Gene- 
ral à oppofer  au  Prince  d’Orange.  Il  vc- 
noit  de  conquérir  prefque  toute  la  Gueldre 
en  huit  jours  de  temps.  Cela  lui  donna  le 
•moyen  d’afliéger  Maeftricht  , qui  eft  pro- 
che de  cette  Province , & de  celle  de  Lim- 
bourg.  L’Evêque  de  Liege  avoit  vendu  au- 
trefois cette  ville  à Charles  Quint , & elle 
avoit  été  reprife  par  le  Duc  de  Parme  .en . 
l’an  1579.  Le  Comte  de  la  Motterie  Genti- 
lhomme de  Bourgogne,  qui  en  étoit  alors 
Gouverneur , en  étoit  abfent , lors  que  le 
Prince  d’Orange  l’inveftit.  Son  Neveu  nom- 
mé le  Baron  de  Leade , jeune  homme  de  # 
grand  courage , y commandoit  en  fon  abfen- 
ce , & avoit  deux  mille  cinq  cens  hommes  de 
Garnifon  avec  une  Compagnie  de  Cavallerie.  . 
Ses  Magazins  étoient  pleins  de  toutes  fortes  de 
munitions.  Le  Prince  étant  arrivé  devant  la 
Place  le  10.de  Juin  occupatout  lecôté  du  Bra- 
bant : Il  affigna  l’autre  quartier  au  Comte  de 
Stirum  avec  douze  Cornettes , les  Arquebu-  - 
fiers  , & quinze  cens  hommes  de  pied.  Il  qc- 
cupoit  la  partie  de  Maeftricht,  que  l’on  appel- 
le VVicht*  & qui  eft  .de  l’autre  coté  de  la  Meu- 
fe  dans- le  Duché  de  Limbourg.  On  plaça 
le  Colonel  PinXen  .avec  le  Régiment  frifon  du  : 
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défont  Comte  Hrneft  Cafimir.près  dupont, .1^2 
que  Ton -drefla  fur  la  Meufe  pour  la  comrau-  5 ' 
nieation  des  quartiers.  Brederode  fut  pla- 
cé à l’oppofite  du  côté  qui  regarde  la  porte 
de  Bofle-Duc  3 où  l’on  avoir  auiïi  jette  un 
pont  gardé  par  un  Fort , que  l’on  y avoir  con- 
firait. On- mit  encore  des  Troupes  d’un  au- 
tre côté3  fous  le  commandement  du  Jeune 
Comte  de  Naifau  Gouverneur  de  Frife,  fils  du 
défunt  Comte  Erneft.  Ainli  les  lignes  du , 
Camp  étoient  prefqueaufli  grandes  que  cel- 
le de  Bofle-Duc  3 par  k grande  enceinte  qu’il  * 
fallut  faire  pour  envelopper  les  deux  villes 
& la  Meufe. 

On  commença  les  travaux  dés  le  lende- 
main. Le  Baron  de  Léede  fit  reconnoitre 
par  la  Cavallerie  .de  la  ville , qui  rentra  avec 
quelques  prifonniers } après  avoir  tué  plus  du  . 
double  des  affjégeans , qu’elle  ne  lailfa  des  . 
fiens.  Ce  fuccés  encouragea  les  habitans 
& la  Garnifon  à fe  bien  defendre.  Chacun 
donc  3 les  femmes  mêmes  & les  enfans  fe 
mirent  à travailler  aux  fortifications.  La 
Garnifon  fit  une  fortie , pour  mettre  le  feu 
aux  lieux  qui  pauvoient  favorifer  les  ap- 
proches. Mais  elle  fur  maltraitée , &pen-  - 
fa  dans  la  fuitte  à fe  ménager.  . Les  batteries 
étant  prêtes  au  quatorzième  jour  de  Juin , on 
employa  le  refte  du  mois  à battre  la. ville  , 

& jà  avanceras  approches-.  Les  affiegez  >. 
s’y  oppoferent  fort  courageufement , & les 
ruinèrent  fouvent  en  repoufiant  les  Troupes 
-du  Prince.  Les  Efpagnols  cherchèrent  tous 
les  moyens  imaginables  de  conferver  cette  - 
Place.-.  LTnfanre  fit.Yenij:  les  Troupes  qui  * 
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. étoient  fous  la  conduite  de  Dom  Gonçales 
de  Cordouè  dans  le  Palatinat.  Elles  arrivè- 
rent .devant  le  quartier  de  Brederode  le  30, 
de  Juin,  où  elles  tâchèrent  de  palier  la 
Meufe  à la  faveur  de  quatre  batteries,  dont 
les  coups  fe  croifoient.  Mais  elles  furent 
repouflees  par  le  Kegiment  François  du  Duc 
de  Candale,  qui  combattit  avec  tant  de  vi- 
gueur , que  la  pluspart  des  Soldats , & r des 
Officiers  fe  jetterent  dans  l’eau , après  avoir 
tué  , noyé , ou  fait  prisonniers  prefque  tous 
ceux  qui  avoient  entrepris  de  pafler.  Cet- 
te vigoureufe  aétion  fut  avantageufe  au  Prin- 
ce. Si  les  Efpagnols  euffent  pu  forcer  le 

Î>a(Tage , ils  enflent  indubitablement  Secouru 
a ville , dont  la  circonvallation  n’étoit  pas 
achevée  de  ce  côté-là.  Ils  y perdirent  le 
Comte  de  Salazar  General  de  leur  Cavalle- 
rie.  Se  voyant  rebutez  de  ce  côté  ils  travail- 
lèrent à fe  faifir  des  avenues  du  Camp,  pour 
empêcher  que  l’on  n’y  amenât  des  vivres. 
Mais  le  Prince  rendit  tous  leurs  efforts  inuti- 
les par  fon  attivité. 

On  employa  les  trois  premières  Semaines 
du  Juillet  à des  attaejues  & à des  Sorties  fi 
vigoureufes,  aue  ce  fiege  attira  une  infinité  de 
Volontaires  de  divers  endroits  de  1 Europe. 
Le  Marquis  de  Ste.  Croix  arriva  avec  routes 
les  Troupes  Espagnoles , que  l’Infante  avoir 
pu  aflembler.  if  fit  tenter  le  paflagede  la 
riviere  encore  une  fois,  quoi  qu’il  n’eut  point 
d’Artillerie.  Il  avoit  détaché  deux  cens 
hommes  qui  avoient  commencé  un  retran- 
chement en  un  lieu  qu’il  avoit  trouvé  com- 
mode pour  cela.  Mais  fix  Compagnies  du 
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quartier  de  Brederode  les  chargèrent  fi  vi-|5j2 
goureufement , que  tout  y fut  tué  , noyé  , 
ou  fait  prifonnier.  Cela  rebuta  tellement  le 
Marquis  de  Ste.  Croix  , qu’il  n’ofa  plus  fortir 
de  fon  Camp  pour  rien  entreprendre.  Il  n’en 
fortit  que  pour  s’en  retourner , après  avoir 
vu  qu'il  étoit  impoflible  de  fecourir  la  vil- 
le* 

Pappenheim,  fameux  General  de  l’Empe- 
reur , vint  à la  tête  d’une  Armée  , que  l’ Ar- 
chiduchefle  avoit  obtenue  de  ce  Prince,  pour 
tacher  de  faire  lever  le  fiége  de  Maeftricht.. 

11  avoit  pris  Dortmund , & quelques  peti- 
tes villes  de  la  Comté  de  Marc  , dont  il* 
avoit  tiré  tout  le  Canon  & toutes  les  muni- 
tions , pour  s’en  fervir  à fon  entreprife. 

Les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  du 
haut  & bas  Rhin  ne  doutoient  point  que 
Pappenheim  ne  forçât  le  Prince  d’Orange  à 
lever  fon  fiége.  Mais  ce  Prince  le  contenta 
de  mettre  fon  Camp  en  bon  état  de  défenfe  * 

& ayant  détaché  des  Troupes  fous  le  Comte 
Guillaume, pour  couvrir  le  quartier  de  Wyck, 
il  attendit  tranquillement  ce  General. Pappen- 
heim, après  avoir  pris  en  paffant  la  petite  vilT 
le  de  Sittart , fe  rendit  enfin  à deux  lieiies  au 
defious  de  Maeftricht  le  ?.  ou  io.  d’Aout. 
D’abord  il  jettaun  pont  fur  la  Meufe  , qu’il 
garnit  de  deux  Forts  pour  avoir  communi- 
cation avec  les  Efpagnols.  Le  Marquis  de 
Ste.  Croix  & les  autres  Generaux  le  reçu- 
rent allez  froidement  par  un  effet  de  leur 
fierté  ordinaire , s’imaginans  que  leur  Na- 
* tion  feule  avoit  droit  d’entreprendre  cette 
affaire.  Cela  donna  lieu  à Pappenheim  de 

ten- 
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t&L  ? . tenter  quelque  negotiation  avec  le  Prince 
d’Orange  fur  ce  fiége.  Le  Duc  de  Neubourg 
entreprit  d’en  parler,  &propofa  d’abord  la 
Neutralité  de  Wyck,  & en  fuite  celle  de 
Maeftricht , à condition  de  les  incorporer  à 
l’Empire.  Le  Prince  d’Orange  rejetta  ces 
deux  propofitions.  Pappenheimjui  fit  donc 
fignifier  par  un  Trompette,  qu’il  étoit  ve- 
nu aufecours  de  Wyck  pour  la  rejoindre  au 
corps  de  l’Empire. 

Cela  étant  fait  fes  Troupes  s’avançerent 
pour  forcer  les  retranchemens  du  Prince. 
Mais  il  y fut  reçu  d’une  maniéré  b rufque  , & 
r epouflfé  avec  perte.  Il  paflfa  en  fuite  du  cô- 
té de  Wick  , & fe  retrancha  près  du  quar- 
tier du  Comte  de  Stirum , dans  le  deffein  de 
l’attaquer.  Ces  attaques  animèrent  de  telle 
forte  les  Affiegez , qu’ils  firent  une  grande 
fortie  fur  les  Anglois , où  ils  tuerent  des 
Officiers  Generaux,  & un  grand  nombre  de 
Soldats.  Enfin-ayant  bien  reconnu  le  Camp  , 
te  tous  les  travaux,  qui  le  défendoient, 
Pappenheimy  donna  un  aflaut  general  le  dix 
huitième  d’Août.  Il  avoir  mis  à la  tête  de 
ceux  qui  dévoient  faire  l’attaque  deux  cens 
hommes  détachez,  qui  outre  leurs  Armes  * 
portoient  des  fafeines  & des  échelles  pour 
entrer  dans  le  Camp.  Toute  fon  Infanterie 
foutenoic  ce  monde,  & fa  Cavallerie  étoit 
furies  ailés,  &àla  queue  de  l’attaque  pour 
preffer  Pafifaut.  On  combattit  avec  beau- 
coup de  fureur  , 8e  quoi  qu’il  roulât  un  grand 
nombre  de  corps  morts , qui  tomboient  fur 
ceux  qui  les  fuivoient  , on  ne  laifla  pas  de  fai-  * 
re  quitter  aux  afliégeans  les  dehors  de  leurs 
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retranchemens.  Ce  combat  dura  trois  heu-  j 
res  , & les  chofes  paroifioient  allez  doutcu- 
foj  lors  que  le  Prince  d’Orangc  accourut 
au  fecours  defes  gens  avec  de  bonnes  Trou- 
pes , & un  grand  nombre  de  Volontaires 
diftinguez.  On  prit  les  Soldats  de  Pappen- 
heim  en  Flanc  , & par  ce  moien  on  les  mit 
en  defordre.  Il  fut  donc  obligé  de  fe  retirer , 
laiffant  un  grand  nombre  de  morts  fur  la  pla- 
ce. Indigné  de  ce  que  les  Efpagnols  étoient 
demeurez  fans  rien  faire  dans  le  combat,  il 
leur  en -fit  faire  des  reproches.  Mais  ils  s’en 
moquèrent , & lui  firent  dire  , que  le  Roi  leur 
Maître  lui  avoit  donné  quatre  cens  mille  cens  pour 
venir  combler  lesfojfcz  des  Hollandois  de  Lanfqtte- 
nets  & de  Reytrcs.  Pappenheim  irrité  de 
ces  railleries  retourna  à la  charge  l’après-mi- 
di, & ayant  fait  mettre  pied  à terre  à fies 
Cavalliers,  ifeombattit  encore  pendant  fîx. 
fiéures  avec  une  valeur  furprenante.  Mais  le 
"Prince  d’Orange  avec  toits  fies  OfEciersGe- 
neraux  fit  agir  fies  Troupes  avec  tant  de  cou- 
rage, qu’il  repoufifa  enfin  Pappenheim.  Ce 
General  fit  le  devoir  de  Capitaine  & de 
Soldat  dans  cette  occafion  , & continua  fon  . 
attaque  fi  vigoureufement , qu’il  fit  planter 
des  Gibets  a Ta  queue  de  fes  Troupes  pour  y* 
pendre  les  fiiyars.  '.  Mais  enfin  il  fut  obligé  de 
lâcher  prife  & de  fie  retirer  , biffant  des  blef- 
fiez  & des  prifonniers  aux  Hollandois  en*, 
fort  grand  nombre.  • 

Pendant  ce  rude  choc,  les  Affiégez  firent 
une  vigoureufe  fortie  fur  les  Anglois  pour 
favorifér  Pappenheim.  Mais  après  avoir  tué 
fçixante  ou  quatre  vingts  hommes , ils  furent 
' obi;- . 
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obligez  de  rentrer  dans  la  ville.  Pappenheim 
perdit  deux  mille  hommes  dans  cette  occa- 
fion  3 fon  Lieutenant  General , & plufieurs 
Colonels  & Officiers  de  diftin&ion.  Il 
laifla  un  grand  nombre  de  blefiez  dans  la  ville 
d’Aix  la  Chapelle , & dans  d’autreslieux  voi- 
fins.  Il  s’en  retourna  avec  le  refte  de  fes 
Troupes  en  Allemagne , fe  plaignant  des 
railleries  3c  de  la  lâcheté  des  Efpagnols, 
ui  lui  reprochoient  , qu'il  n' était  pas  homme 
]e  parole  j puis  qu'ayant  promis  de  faire  lever  le 
fiége  de  Maflricht , ou  de  mourir  à la  peine , il 
n'avitfait  ni  l'un  ni  Vautre , Cependant  l’Ar- 
mée du  Marquis  de  Ste.  Croix  deineuroit  pai- 
fible  dans  fon  Camp , comme  fi  elle  ne  fut 
venue  en  prefence  que  pour  voir  prendre 
Maftricht.  Le  Prince  continua  donc  fon  fié- 
ge  avec  vigueur.  Le  20.  ,d’ Août,  on  fit 
jouer  une  mine  au  quartier  des  Anglois  & 
des  Ecoffois , qui  fit  une  grande  Brèche.  On 
l’attaqua  en  merriç  temps.  Mais  les  Aflae- 
gez  la  défendirent  avec  tant  de  bravoure , que 
l’on  fut  obligé  de  quitter  l’afîaut.  Le  Baron 
de  Leede  s’y  trouva  , & tua'  de  fa  main  un 
Capitaine  Ecoflois.  Il  y,pexic  plus  de  trois 
cens  Anglois.  Mais.  le  Duc  de  Candale  ayant 
fait  attaquer  tous  les  dehors  * qui  étaient  du 
côté  des  François,  ils  furent  emportez  la  nuit 
fuivante. 

Les  Bourgeois  épouvantez  prefferent  alors 
le  Baron  de  Leede  de  Capituler  , &Tyobli- 

ferent  enfin  , par  ce  qu’ils  craignoient  l’effet 
’une  Mine } qui  étoit  prête  à jouer.  Il  en- 
voya donc  un  Officier  au  Prince  d’Grangê  , 
qui  accorda  des  conditions  favorables  aux 
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Bourgeois,  & àlaGarnifon.  Il laifla tou- 
tes les  Eglilës  aux  Catholiques  Romains,  à la 
referve  de  deux  qu’on  lui  céda  pour  les  Ré- 
formez. On  donna  aux  Etats  les  droits  que 
le  Roi  d’Efpagne  avoit  dans  Maeftricht  en 
qualité  de  Duc  de  Brabant.  On  referva  à 
l’Evêque  de  Liège  fajtfrifdiétion  tout  entière. 
Les  Articles  furent  lignez  le  22.  d’ Août,  & 
la  Garnifon  forte  de  douze  cens  hommes  & 
de  fix  vingts  blelfez  fut  conduite  le  24.  au 
Camp  du  Marquis  de  Sainte  Croix.  Voila 
comment  cette  Place  fut  prife  par  le  Prince 
d’Orange , après  un  liège  de  neuf  ou  dix  fe- 
maines,à  la  vue  de  trois  Armées , qui  étoient 
venues  à fon  fecours , l’une  du  Brabant  fous 
la  conduite  du  Marquis  de  Ste.  Croix , l’autre 
commandée  par  Dom  Gonçales  de  Cordouë , 
, ' qui  s’y  rendit  du  Palatinat , & la  3 . fous  Pap- 
penheim,  que  l’on  avoit  tiré  d’Allemagne 
pour  délivrer  Maftricht. 

Le  Prince  donna  le  Gouvernement  de  Mae- 
ftricht au  Duc  de  Bouillon , & mit  cette  Pla- 
ce en  état  de  ne  rien  craindre  de  la  part  des 
ennemis.  Il  envoya  un  grand  nolnbre  de 
Vaifleaux  vers  l’Efcauc  pour  intriguer  l’en- 
nemi du  côté  de  la  Flandre,  & en  même 
temps  le  Comte  Guillaume  s’avança  avec  huit 
mille  hommes  fur  des  barques  entre  Lillo 
& Saftinguen.  Après  cela  il  détacha  le  Com- 
te de  Stirumavec  des  Troupes’,  pour  fe  ren- 
dre maître  de  plusieurs  petites  villes  de  Guel- 
dre.  L’Infante  craignant , que  l’on  ne  fe 
jettâtfur  les  Places  du  Pais  de  Clevcs,  qui 
étoient  entre  les  mains  des  Efpagnols,  follici- 
t a en  fecret  Pappenheim  de  1&  couvrir  du 
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, nom  de  l’Empire.  Il  écrivit  en  effet  au  Prin- 
ce d’Orange  pour  le  prier  de  diftinguer  les 
villes  impériales  de  ce  Pais  d’avec  les  Es- 
pagnoles , & lui  fit  fçavoir  , que  Rhin- 
berg  & Orfoi  lui  avoient  été  remis  com- 
me places  de  l’Empire,  Paffurant  qu’elles 
demeureraient  neutres.  Le  Prince  lui  ré- 
pondit honnêtement , qu’il  aurait  égard  à 
Les  remontrances  , & qu^il  jugerpit  de$ 
chofes  par  le  foin  des  Espagnols  à retirer, 
leurs  Garnifons  de  ces  Places.  Enfuite  il 
fit  partir  Stakembroeck  & Pinfen  avec 
vingt  cinq  Cornettes  & vingt  cinq  Dra* 
peaux  pour  aller  affieger  Limbourg.  Ils  s’en 
rendirent  maîtres  le  8.  de  Septembre  , après 
quinze  ou  Seize  volées  de  Canon.  Ils  Se  joi- 
gnirent enfuite  au  Duc  de  Bouillon  , & au 
Comte  de  Stirum,  qui  marcheront  à la  tête 
de  Soixante  trois  Cornettes,  & de  quinze 
Compagnies  d’Arquebufiers  dans  le  Brabant , 
où  ils  firent  de  grandes  courfes,'&  établi- 
rent des  contributions  jufques  à Mons  & 
Namur.  LeComte  de  Stirum  dc.Stakem- 
broeck  entrèrent  dans  le  Pais  de  Juliers  pour 
Se  vanger  du  Duc  de  Neubourg , qui  avoit 
fait  venir  Pappenheim,  malgré  la  Neutralité. 
■On  en  ufa  de  même  à l’égard  de  l’Ele&eur  de 
Cologne,  qui  avoit  envoyé  à la  Haye  mire 
des  exeufes  de  Sa  part  Sur  la  venue  de  Pap- 
penheim. Mais  on  les  punit  l’un.  6e  l’au- 
tre, du  paffage  & des  contributions  qu’ils 
avoient  accordez  à ce  General. 

Un  Parti  Hollandois  Surprit  la  villetTOr- 
Soi  au  mois  d’ Octobre.  Mais  l’avidité  du 
pillage  l’en  fk  Sortir.  Sur  les  nouvelles  de 
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cette  furprife  on  avoit  détaché  du  monde  de  ifa 
Rhinberg  pour  aller  au  fecours.  Les  Sok 
dats  Holland'ois  étant  occupez  au  pillage  fu- 
rent battus , & laifferent  deux  cens  hommes 
fur  la  place..  Le  fils  du  Baron  d’Oye  , qui 
étoit  un  des  entrepreneurs , y fut  fait  prifon- 
nier.  Le  Prince  dJOrange , averti  de  ce  qui 
étoit  arrivé  , refolut  de  réduire  cette  ville. 

Il  y envoya  donc  le  Comte  Guillaume  avec 
des  Troupes  fraîches1.  Elle  fe  rendit  leiç. 

.de  Novembre  & finit  ainfi  la  glorieufe  Cam- 
pagne de  ce  Prince.  La  fameuffe  Bataille  de 
Lutzen  fut  donnée  le  lendemain.  Le  grand 
Guftave  Adolphe  Roi  de  Suède  y fut  tué  dès 
le  commencement.  Son  Armée  neantmoins 
la  gagna  par  la  bonne  conduite  du  Duc  de 
Weymar.  Pappenheim  y fut  auffitué  d’un 
coup  de  fauconneau.  La  mort  de  ce  grand 
Roi  fit  mourir  de  regret  le  Roi  de  Bohême  , 
qui  avoit  repris  Frankendal  fur  les  Efpagnols, 

& qui  fe  voyoit  à la  veille  de  rentrer  dans  fes 
Etats.  Il  n’étoit  âgé  que  de  trente  fix  ans. 

La  Reine  fa  veuve  fut  follicitée  par  le  Roi 
d’Angleterre  fonfrerede  pafler  dans  fes  Ro- 
yaumes. Mais  elle  préfera  la  douceur  de  la 
vie  qu’elle  menoit  à la  Haye,  par  l’amitié 
que  les  Etats  & le  Prince  d’Orange  lui  te- 
moignoient , & elle  y éleva  fes  enfans  d’une 
maniéré  digne  de  leur  nailfance.  Au  reftela 
mort  de  ce  grand  Gulfave  eft  encore  aujour- 
d’hui un  Enigme  dans  l’Hiftoire,  8c  l’on  n’a 
jamais  pû  fçavoir  exa&ement , de  quelle  ma- 
niéré cet  invincible  Prince  fut  tué.  On  larf- 
fera  lachofe  dans  fon  obfcurité  , par  ce  que 
l’on  n’écrit  pas  ici  fon  Hiftoire,  & l’on  fe 
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t contentera  de  dire  que  bien  des  gens  croyent , 
que  ce  fut  un  coup  de  politique  du  Cardinal 
de  Richelieu,  par  ce  que  les  grandes  Vic- 
toires de  ce  Prince  devenoient  incommodes 
à la  France,  & qu’ainfi  cet  adroit  Minière 
trouva  moyen  de  le  faire  périr  pour  fe  déli- 
vrer des  inquiétudes  qu’il  lui  donnoit. 

La  rapidité  des  conquêtes  du  Prince  d’O- 
range  pendant  cette  Campagne , jetta  les  Ef- 
pagnols  dans  une  fi  grande  confternation , 
qu’ils  cherchèrent  encore  les  moyens  d’enga- 
ger les  Etats  à faire  la  Paix  , ou  du  moins  à 
confentir  à uns  Trêve.  Ils  ne  penfoient  pas 
fincerementà  traiter  avec  eux.  Mais  ilsef- 
peroient  de  noiier  une  negotiation  , qu’ils 
pourraient  aifément  faire  traîner  en  longueur 
fous  divers  prétextes,  moyennant  quoi  ils 
pourroient  gagner  du  temps  pour  rétablir 
leurs  affaires  délabrées.  Ils  envoyèrent  donc 
des  Députez  au  Prince  d’Orange  fur  ce  fujet , 
pendant  qu’il  étoità  Maftricht.  Le  Prince 
les  renvoya  aux  Etats , qui  déclarèrent , 
qu’ils  ne  changeraient  point  la  refolution 
qu’ils  avoient  prife  , de  ne  point  traiter  avec 
la  Couronne  d’Efpagne , mais  feulement  avec 
les  Députez  des  Etats  des  Pais-Bas  Efpa- 
gnols.  L’Archiducheffe  fur  cela  envoya  le 
Duc  d’Arfchot  à la  Haye  avec  fept  autres 
Députez  de  la  part  des  Provinces  de  Flandre , 
Brabant,  Hainaut,  Artois  &c.  On  les  re- 
çut à la  Haye  corgme  de  véritables  Ambaf- 
fadeurs  , & dans  la  conférence  , P Arche- 
vêque de  Malines  portant  la  parole , déclara 
qu’ils  étoient  envoyez  par  les  Etats  de  ces 
Provinces  afiemblez  à Bruxelle , pour  traiter 

de 
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de  la  Paix.  Mais  cependant  on  eut  de  la  pei-  r 
ne  à mettre  la  negotiation  en  train,  par  ce* 
que  les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies 
rirent  des  proporitions  , qui  étoient  au  de  là 
des  pouvoirs , que  l’on  avoit  donné  à ceux 
que  l’on  avoit  envoyez  de  Bruxelle.  Ils  fu- 
rent donc  obligez  d’en  demander  de  plus  am- 
ples , ce  que  l’on  n’ofa  faire  à Bruxelle  fans 
avoir  les  ordres  du  Roi  d’Efpagne  pour  ce- 
la. • * 

Comme  on  connoifloit  les  lenteurs  ordi- 
naires des  Efpagnols , on  ne  s’endormit  pas  en 
Hollande  fur  ces  propofitions.  On  fit  les 
préparatifs  pour  la  Campagne  félon  la  coutu- 
me , & le  Prince  d’Orange  partit  de  la  Ha- 
ye à la  fin  du  mois  d’ Avril , avec  les  fils  du 
feu  Roi  de  Bohême  , fçavoir  Charles  Louis  , 

» & Robert.  Dés  qu’il  eut  joint  fon  Armée  il 
fit  inveftir  Rhinberg.  Il  y avoit  long-temps , 
c|ueles  Etats  fongeoient  à cette  Place  j qui 
ctoit  la  feule  qui  reftoit  aux  Efpagnols  fur 
le  Rhin  , & d’où  ils  faifoient  des  courfes  dans 
l'Overiiïel  & dans  la  Frife.  Elle  avoit  été 
prife  & reprife  plufîeurs  fois.  Mais  de- 
puis que  Spinola  l’avoit  conquife  on.l’avoit 
très-bien  fortifiée , & muniê  de  tout  ce  qui 
lui  étoit  neceffaire  avec  une  Garnifon  nom- 
breufe.  Elle  fut  donc  affiegée  le  4.  May.  Le 
. Prince  prit  fon  quartier  au  Midi  de  la  Place. 
Brederode  commandoit  celui  qui  étoit  entre 
le  Rhin  & le  Canal,  qui  conduifoit  à Ven- 
-lo.  Le  Quartier  du  Septentrion  fut  donné 
au  Comte  J ean  Maurice  de  Naffau , qui  s’é- 
toit  déjà  fait  connoïtre  à Groll , à Bolleduc  , 

& à Maftricht.  Le  Comte  de  Solms  fut  pof- 
TrneUI.  Q , té 
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2 ^tcà  la  gauehc  dü  Prince,  & Pinfen  fut  mis. 

J au  de  là  du  Rhin  avec  dix  Compagnies  d’In- 
fanterie  & fix  Cornettes.  11  eut  ordre  de 
battre  le  Fort  de  l’Ile  avec  fix  pièces , qu’on 
lui  avoit  données  pour  cela.  Le  Gouverneur 
, jdefendit  la  Place  jufques  à la  fin  du  mois  avec 
beaucoup  de  vigueur , & ne  perdit  pendant 
tout  cela  que  neuf  hommes  tuez,  &fixblef- 
fez,  quoique  le  Canon  fit  de  grands  ravages 
■dans  la  Place.  Le  Prince  d’Orange  ayant 
fu  , que  le  Comte  Jean  de  Naflau  amaffoit 
des  Troupes  pour  fe  joindre  au  Marquis  d’A- 
■yetone , qui  avoit  pafle  la  Meufe  avec  vingt 
mille  hommes , détacha  Pinfen  avec  quelque 
Infanterie  pour  fe  joindre  au  Duc  de  Bouil-  * 

. Ion,  & pour  aller  droit  à l’ennemi  afin  de 
retarder  fa  marche.  Le  Gouverneur  voyant 
qu’on  lui  retranchoit  ainfi  tout  efpoirde  fe-  ’ 
.cours,  rendit  la  ville  par  capitulation.  €e 
liège  ne  coûta  que  foixante  hommes  au  Prin- 
ce. 

Les  Provinces  de  Frife  & d’Overiflel 
furent  déchargées  par  là  des  groflèsGarnifons, 
..qu’elles  avoient  pour  fe  garentir  des  invafions, 
éc  l’on  vit  diminuer,  ou  plutôt  tomber  à 
ji  en  , les  grands  impôts  que  cette  Place  avoit 
mis  fur  les  marchandifes , qui  y pafloient  al- 
lant ou  venant  de  Hollande.  En  reconv 
penfeon  chargea  celles  qui  paffoient pourle  • 
compte  des  Pais-Bas  Efpagnols.  Le  Gouver- 
neur de  Khimberg  fut  arrêté  prifonnier  dans 
la  Citadelle  d’Anvers , où  il  avoit  été  con- 
vié à dîner.  On  lui  fit  voir  la  Lettre  du  Mar- 
quis d’Ayetone  , qui  le  chargeoit  d’avoir  ren- 
du la  ville  avec  trop  de  précipitation.  Le 
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Prince  d’Orange  la  fit  reparer  avant  que  de  la 
quitter.  Le  Marquis  d’ Ayetone  ne  fe  croyant 
pas  allez  fort  pour  l’aller  attaquer  à Khin- 
berg  , fe  contenta  de  faire  fortifier  Stevens- 
Avert , qui  elt  dans  un  lie  de  la  Meufe  , pour 
avoir  un  pafiage  libre  fur  cette  Rivière.  Le 
Prince  nomma  Winberg  Colonel  des  Arque- 
bufiers  pour  Gouverneur  de  Kinberg  , après 
quoi  il  fie  rendit  à Boxtel  avec  fion  Armée  , 
-où  le  General  Melander  le  vint  trouver  avec 
douze  mille  hommes , que  les  Suédois  lui  en- 
voyoient  pour  un  delfejn  fiecret  concerté  en- 
tr’eux. 

Ces  mouvemens  firent  connoître  aux  Ef- 

I>agnols  , qu’ils  n’avoient  rien  à attendre  pour 
es  negotiations  de  la  Trêve.  Cela  les  obli- 
gea de  fe  préparer  fortement  à la  Guerre. 
Ayant  donc  auemblé  des  Troupes  de  toutes 
parts,  ils  en  firent  trois  corps , dont  le  plus 
-grand  fut  donné  au  Marquis  d’Ayetone  , le 
fécond  au  Comte  de  la  Motterie  ci-devant 
Gouverneur  de  Maftricht , & le  troifiéme  à 
Dom  Carlos  Coloma.  Le  Comte  de  la  Mot- 
terie ayant  fait  une  courfe  dans  le  Pais  de 
Liege  pour  fevanger  de  la  Neutralité , qu’il 
avoit  exaélement  gardée  pendant  le  fiége  de 
Maftricht,  il  fut  battu  & repouffé  par  deux 
fois  par  le  Duc  de  Bouillon.  Mais  ce  Duc 
eut  ordre  de  joindre  le  Prince  fon  Oncle  à 
Boxtel , où  l’on  vit  alors  une  Armée  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pied , & de  dix  mil- 
le chevaux  , accompagnée  de  quatre  mille 
chariots  & de  foixante  & dix  pièces  de 
Canon.  Cette  Armée  fit  trembler  tous  les 
Pais- Bas  Efpagnols.  Après  que  le  Prince  fe 

Q,  2 fut 
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i'633.  fut  abouché  avec  les  Etats  à Bofleduc,  il  fe 
mit  en  marche , & prit  fa  route  par  Eyndho- 
ven  au  commencement  de  Septembre.  Cer 
pendant  tout  cela  ne  produifit  rien  de  confî- 
derablc , & la  Campagne  finit  ainfi  fans  rien 
faire  davantage  que  des  marches  & des  con- 
' trfcmarches. 

Les  Troupes,  que  le  Comte  Guillaume 
avoir  en  Zélande  , furent  plus  heureufes.  Il 
ies  embarqua  fur  trois  cens  vaifleaux  Plats  , • 

qui  étoient  accompagnez  de  foixante  vaif- 
feauxdc  Guerre.  LeComte  , après  avoir 
long  temps  amufé  les  Efpagnols , décendit 
dans  l’Ile  de  Cadfant , & fe  faifît  d’abord 
du  Fort  de  l’Etoile , qui  eft  près  de  l’Eclu^ 

' fe  , où  il  mit  Garnifon,  . Le  Comte  de  Fon- 
taine Gouverneur  de  Bruge  étant  venu  s’op-* 
pofer  à fes  defleins,ii  rembarqua  les  Troupes , 

& alla  fe  jetter  fur  le  Fort  de  Philippine , 
dont  il  fe  rendit  maître , près  du  Sas  de  Gand, 

Il  y trouva  du  Canon  , & beaucoup  démuni- 
rions. 11  y fit  faire  de  nouvelles  fortifica- 
tions par  ordre  des  Etats , & mit  cette  Pla- 
ce en  fi  bonne  défenfe  que  les  Efpagnols  ne 
purent  la  reprendre.  Mais  pendant  qu’il  étoit 
occupé  à cela,  ce  qu’il  avoir  laide  de  Garni- 
fon au  Fort  de  l’Etoile  rendit  lâchement  la 
Place  aux  Efpagnols.  On  punit diverfement 
ies  Officiers  & les  Soldats  qui  s’étoient  fi 
mal  défendus.  Le  Gouverneur  fut  décapité , 

& d’autres  furent  pendus , bannis , ou  dé- 
gradez de?  Armes.  Ce  Fort  avoit  coûté  la 
vie  au  Gouverneur  Efpagnol , qui  l’avoit  ren- 
du aux  Hollandois,  Cela  donna  lieu  à Pap* 
pejller  le  Fortroupe-ute. 

Cç 
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Ce  Fort  de  Philippine  étant  d’une  extrême  j fi 
confequence  aux  Pais- Bas  Efpagnols , à caufe 
des  grandes  contributions  que  la  Garnifori 
exigeoit  de  tous  les  lieux  voifins , le  Gouver- 
neur d’Anvers  ramàfla  plufieurs  Troupes, 

& le  vient  aflieger.  Dom  Carlos  Coloma , 

& Dom  Gonçales  de  Cardouë  le  joignirent 
avec  de  la  Cavallerie  & de  l’Infanterie.  Le 
Comte  Guillaume  manquant  de  plufîeurs  cho- 
fes  necclfaires  demanda  du  fecours  en  dili- 
gence aux  Etats.  En  attendant  qu’il  put  le 
reçevoir  , il  s’avifa  d’envoyer  quelques  vaif- 
feaux  , qui  revenans  fur  le  loir  avec  des  Tarn-  * 
bours  firent  battre  diverfes  marches,pour  mar- 
quer qu’il  arrivoit  plufieurs  Troupes  difle- 
rentes.  Il  fit  aufli  attacher  la  banderolle  d u- 
ne  Trompette  au  bout  d’un  grand  bâton,  & 
fit  marcher  quelques  valets  à cheval  à 1 en- 
tour.  Le  ftratageme  réiilfic  , & les  ennemis 
fuppofans  que  le  Comte  a voit  de  la  Caval- 
lerie , ce  qu’ils  n’avoient  point  cru  * & que 
d’ailleurs  il  lui  étoit  arrivé  des  Troupes  de 
renfort , ils  décantèrent  avec  tant  de  préci- 
pitation, qu’ils  lailferent  dans  leur  Camp 
fous  leurs  outifs  deftinez  aufiege,  & les  vi- 
vres qu’ils  avoient  amaffez  pour  leur  fubli- 
ftcnce. 

Pendant  tous  ces  divers  mouvemens  on  ne 
îaifibit  pas  de  continuer  la  negotiation  delà 
Trêve,  entre  quelques  uns  des  Députez  des 
Païs-Bas  Efpagnols  & les  Etats  Généraux. 
Les  autres  étoient  retournez  à Bruxelle  pour 
conférer  avec  les  Miniftres  Efpagnols  fur  les 
propofitions  qui  leur  avoient  été  faites  à la 
Haye.  Mais  l’affaire  changea  de  face  tout 
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1633.  d’un  coup.  On  a remarqué,  que  dés  le  com- 
mencement les  Etats  Generaux  avoient  ex- 
clus l’Efpagne  de  ce  Traité.  Cela  donna 
lieu  à une  propofition  , qui  fut  faite  à ces  Dé- 
putez , de  fecotier  le  joug  des  Efpagnols  pour 
unir  les  dix  fept  Provihces  fous  une  même 
forme  de  Gouvernement.  On  leur  difoit  > 
que  l’on  laifferoit  la  Religion  Romaine  dans 
fon  entier  aux  lieux  où  elle  étoit  établie , & 
que  l’ArchiducheiTe  feroit  confervée  dans  fon 
rang  fans  lui  rien  ôter  de  fes  droits.  Le  Duc 
d’Arfchot  par  une  foiblelfe  d’efprit  furpre- 
’ , liante  ne  put  garder  le fecret  de  cette  affaire.. 
Il  en  donna  connoiffance  aux  Efpagnols , peut- 
être  pour  fe  juftifier  dans  leur  efprit  du  foup- 
çon  qu’ils  avoient,  que  ce  Seigneur  avoit 
trempé  dans  la  confoiration  du  Comte  Henri 
de  Berg , & de  pluneurs  autres  Seigneurs  Fia-, 
mans.  Quand  les  Etats  Generaux  furent 
que  le  même  Duc  d’Arfchot  étoit  allé  à Ma- 
drid fur  cette  affaire  avec  le  Confeiller  Pen- 
fîonnaire  de  Bruxelle , ils  virent  bien , que 
tout  dépendoit  du  Confeil  d’Efpagne.  Ils, 
furent  donc  plus  refervez  dans  la  fuite  fur  les 
proportions  qu’ils  avoient  faites  touchant 
l'union  des  Provinces.  Cependant  ils  ne  rom-, 
pirent  pas  les  Conférences , par  ce  qu’ils  vou- . 
loient  fçavoir , ce  que  les  Députez , qui 
étoient  à la  Haye , avoient  à propofer  de  leur 
part.  Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  crai- 
gnant, que  cela  ne  caufàt  enfin  quelque  pré- 
judice aux  deffeins  fecrets  de  la  France,  en- 
voya le  Baron  de  Chamade  à la  Haye  en 
qualité  d’Ambaffadeur  extraordinaire.  Cet 
homme  également  habile  à la  Guerre,  & 
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dans  le  Confeil  réùflit  dans  fa  négociation , j 
& rompit  abfolument  le  Traité  de  Trêve.  On 
congédia  donc  les  Députez  des  Païs-BasEf- 
pagnols , qui  s’en  retournèrent  enfin  à Bru-  ^ 
xelle.  .. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  r que  les  Etats  err* 
vinrent  à cette  rupture.  Il  y avoir  tous  les 
fujets  du  monde  de  croire , que  l’on  obtien- 
drait des  conditions  fort  avantageufes  de  l’Ef- 
pagne , qui  ne  damandoit  pas  mieux  que  de 
faire  la  Paix.  Mars  le  Prince  d’Orange  con- 
jointement avec  la  Zelande  fit  voir,  que  la 
Republique  s’étoit  nourrie  & fortifiée  dans 
la  Guerre , & que  la  Paix  ne  lui  fournirait  de 
long  temps  d’aufii  grands  avantages , que  ceux 
dont  elle  jouïflbit  : aue  d’ailleurs  fi  la  Répu- 
blique mettoit  bas  les  Armes  pour  fe  jetter' 
dans  le  commerce,  il  étoit  à craindre,  que 
fion  courage  ne  s’amollit , & ne  reveillât  des 
dilfenfions,  qui  n’étoient  pas  encore  amor- 
ties : qu’ainu  la  Guerre  tiendrait  les  efprirs  en; 
haleine , & préviendrait  mille  fâcheufes  af- 
faires , que  la  Paix  pourrait  faire  naître.  A- 
cela  on  oppofoit  de  la  part  de  la  Hollande 
qui  fouhaitoit  la  Paix , que  l’on  alloit  s’en» 
gager  dans  des  dépenfes , que  la  Republique 
ne  pouvoit  foutenir  fans  fe  ruiner,  &:  que  l’El- 
pagne  faifoit  de  fi  grands-  projets  de  Guerre , 

& de  fi  terribles  préparatifs  pour  la  Campa- 
gne, qu’il  y avoit  du  danger  que  les  Provin- 
ces-Unies  n’y  fuccombaflent.  Mais  le  Ba- 
ron de  Charnaffé  diflipa  ces  deux  difticultez , 
premièrement  par  de  bonnes  remifes  d’ar- 
gent , qui  donnèrent  le  moyen  de  fe*  mettre 
en  pofturedefedefendre  , & d’attaquer.  Se- 
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1622.  condement  par  la  parole  pofitive  qu’il  dort- 
na  de  la  parc  du  Roi  fon  Maître  d’entrer  en 
Guerre  contre  l’Efpagne , & de  faire  diver- 
*fion  de  fes  forces  en  l’attaquant  elle-même 
dans  les  Païs-bas.  Ces  promeffes  de  Charnaf- 
fé  portèrent  les  Etats  à rompre  les  négocia- 
tions commencées  avec  les  Députez  de  Bru- 
xelle,  & à faire  un  Traité  de  Ligue  offenfi- 
ve  & defenlîve  avec  la  France  , laquelle  de 
fon  côté  porta  la  Guerre  en  Lorraine  contre 
le  Duc  de  ce  Pais  qui  étoit  allié  des  Efpa- 
gnols , & commença  par  là  fqs  hoftilitez  con- 
tre l’Efpagne. 

Pendant  toutes  ces  affaires  Plnfante  Ar- 
chiduchefie  Ifabelle  Claire  Eugénie  mourut  à 
Bruxelle  âgée  defoixante  fep»  ans  & trois 
mois,  après  avoir  régi  les  Païs-bas  trente  qua- 
tre ans  ou  environ.  Elle  étoit  fille  de  Philip- 
pe II.  & d’Elizabeth  de  Valois  fille  de  Hen- 
ri II.  Roi  de  France  , & étoit  née  le  2. 
d’ Août  rç  66.  Cette  Princefie  avoit  toutes  les 

• grandes  qualitez  que  l’on  pouvoir  fouhaiteF- 
Elle  étoit  bien  faite  de  corps  & d’efprit, 
bonne  , fage , jufte  , & d’uhe  pieté  exemplai- 
re dans  fa  Religion.  Elle  fut  l’amour  & les 
delices  de  fes  fujets  5 tant  qu’elle  vécut.  Les 
étrangers  même  l’eftimoient  infiniment  à cau- 
fe  de  fes  grandes  vertus.  Cette  Princefie  fit 
voir  en  fa  perfonne  , combien  la  politique 
d’Efpagne  s’étoit  trompée  dans  les  mefures 
prifes  pour  foutenir  tous  fes  Etats..  Philip- 
pe H.  fon  Pere  l’avoit  mariée  à l’Archiduc 
Albert  d’Autriche  fonCoufin  , & lui  avoit 
donné  lès  Païs-bas  en  Souveraineté  , efperant 
rappeller  par  ce  moyen  les  Provinces-Uniesà 
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leur  devoir.  C’étoit  dans  cette  vûë  , qu’il  lui  i <!>3  3 - 
avoit  cédé  ces  Pais  pour  paffer  par  droit  de 
. fucceffion  à Tes  plus  proches  heritiers.  On 
foupçonne  d’ailleurs  * qu’il  avoir  pourvu  fc- 
cretement  à conferver  ce  Pais  à l’Efpagne  * 
parce  qu’il  avoit  rendu  fa  fille  flerile  par  des 
medicamens.  Tout  cela  fut  inutile,  & les 
Provinces-Unies  continuèrent  la  Guerre  avec 
tant  de  courage  & de  fuccès , qu’elles  mi- 
rent l’Efpagne  fur  le  bord  de  fa  ruine,  & en 
effet  elle  s’eft  tellement  épuifée  dans  cette 
longue  & fanglante  Guerre  , qu’elle  n’a  pu 
s’en  relever  , & qu’elle  eft  encore  aujourdhui  ' 
dans  un  anéantiffemeilt  , dont  elle  ne  peut  re- 
venir. 

La  donation  que  Philippe  II.  avoit  faite 
des  Pais-bas  a l'Infante  fa  fille  , finit  en  fa 
perfonne,  parce  qu’elle  n’eut  point  d’enfans. 

Ainfï  l’Efpagne  rentra  de  plein  droit  dans  la 
poffeflion  de  ces  Provinces  , qui  revinrent  en 
effet  à Philippe  IV.  Neveu  de  cette  Princef-  • 
fe.  En  vifitantjes  Papiers  de  fon  cabinet 
après  fa  mort,  on  trouva  un  Ordre  du  Roi  de 
l’an  1630.  qui  portoit , qu’au  cas  que  cette 
. Princeffe  vint  à mourir  , le  Gouvernement' 
refteroit  entre  les  mains  de  l’Archevêque 
de  Malines  , du  Duc  d’Arfchot , du  Com- 
te de  Tilli  , de  Dom  Carlos  Coloma  , & 
du  Marquis  d’Ayetone  jufques  à l’arrivée; 
du  Cardinal  Infant  Ferdinand  frere  du  Roi , 
lequel  devoit  être  fait  Gouverneur  de  çes  Pro- 
vinces après  la  mort  de  fa  T ante.  La  mort  du 
Comte  de  Tilli , l’abfence  de  Coloma  , & les-  < 
foupçons  que  l’on  avoit  contre  la  fidelité  du 
D11C  d’Arfchot  > changèrent  cet  ordre  , & 
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1 C 14.  l °n  laiffa  toutes  les  affaires  entre  les  mains  du 
• Marquis  d'Ayetone  en  attendant  l’arrivée  du 
Cardinal  Infant  j qui  étoit  occupé  aux  Guer- 
res d’Allemagne.  On  envoya  donc  de  Madrid, 
une  nouvelle  commiflion  à ce  Marquis , pour 
lui  donner  droit  décommander  dans  tous  les 
Pais-bas  en  qualité  de  Gouverneur  & de 
Capitaine  General  jufques  à l’arrivée  du  Car- 
dinal Infant.  Quand  il  eut  reçu  ce  pouvoir , il 
mit  la  main  à l’œuvre , & changea  la  métho- 
de , que  l’on  avoit  fuivie  jufques-là , fe  propo- 
sant d’agir  offenfivement  en  attaquant  le  Parti 
ennemi.  Pour  fe  diftinguer  même  de  ceux 
qui  l’avoient  précédé , il  obtint  une  commif- . 
h on  particulière  pour  la  recherche  de  l’affaire 
du  Comte  Henri  de  Berg.  D’abord  il  fit  met- 
tre le  Prince  Barbançon  dans  la  Citadelle 
d’Anvers.,  Il  vçulut  arrêter  auffi  le  Prince 
d’F.pinoi,  & le  Comte  de  Hennin.  Mais  ils 
fe  fauverent  en  France  avec  plufîeurs  autres 
• qui  furent  que  l’on  avoic  deffein  de  les  ar- 
rêter. 

Il  y avoir  eu  plufîeurs  Seigneurs  des  Païs- 
bas  , qui  s’étoient  retirez  dans  les  Provinces- 
Unies  après  les  Comtes  de  Berg  & de  War- 
fufée.  Mais  la  fentence  de  mort  rendue  à Ma- 
ïines  contre  le  Comte  de  Berg  ayant  jette  la 
terreur  dans  l’efprit  de  la  NoblefTe  des  Païs- 
bas  , le  Marquis  d’Ayetone  eut  peur  que  cela 
ne  la  portât  à fe  foulever.  Il  travailla  donc  à 
raifurer.les  efprits , & publia  une  A mniftie. 
Cela  calm&un  peu  les  affaires,  & lelaiffaen 
état  de  travailler  à Pexecution  de  fes  grands- 
prqjets  contre  les  Provinces  - Unies.  Il  vi-  . 
£ta  les  cotes  de  Flaqdre  , mit  de  boiînes 
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garnifons  partout,  bâtit  de  nouveaux  Forts  \ 6j±, 
pour  couvrir  le  Pais , & conclut  enfuite  un 
Traité  avec  le  Duc  d’Orléans  frere  du  Roi  de 
France , qui  étoit  forti  mécontent  de  la  Fran- 
ce & du  Confeil.  Dans  le  même  tems  on- 
conclut  d’ailleurs  le  Traité  entre  la  France 
& les  Etats  Generaux  par  les  foins  du  Baron- 
de  Chamade.  Le  Roi  s’engageoit  à augmen- 
ter & à entretenir  les  Troupes,  qu’il  four- 
nifloit  à la  Republique  , & de  lui  faire  comp- 
ter deux  millions  par  an.  De  plus  il  promet- 
toit  de  déclarer  la  Guerre  à l’Efpagne , fi  el-  *■ 
le  attaquoit  les  Provinces-Unies. 

Après  que  le  Traité  fait  avec  le  Duc  d’Or- 
leans  eût  été  conclu,  le  Marquis  fit  marcher 
fes  Troupes  'Vers  laMeufe  , laiflant  cinq  ou 
fix  îrfille  hommes  aux  Comtes  de  Fontaines 
& deFeria  du  côté  de  Bruges  & d’Anvers 
pour  s’oppofer  aux  deffeins  du  Comte  Guil- 
laume de  NafTau.  Pour  lui  il  détacha  le  Duc 
de  Lerme  avec  le  Baron  de  Leede  de  fon  Ar- 
mée avec  des  Troupes  pour  affieger  Argen- 
teau  , place  fituée  fur  un  rocher  entre  Ma- 
ftricht  & Liege.  Ils  s’en  rendirent  maîtres 
dans  deux  ou  trois  jours  ; trente  ou  qua- 
rante hommes  en  fortirent  fans  attendre  le  fe- 
cours , que  le  Prince  d’Orange  leur  envoyoit. 

Mais  on  mit  en  arrêt,  le  Commandant  de  cet- 
te Place ,-  lors  qu’il  fut  arrivé  à Maftrichr. 

Le  Marquis  d’ Ayetone  fe  prefenta  enfuite  der 
vant  Limbourg  , croyant  qu’on  lui  rendroic 
la  ville  pour  trente  mille  pirfoles  , qu’il  avoir 
fait  offrir  à celui  qui  y.;commandoit..  Mais 
fes  mefures  furent  rendues  inutiles  par  la  fide- 
lité d’un  des  principaux  Officiers  de  la  Garni- 
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l-gij.,  foa  , ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  avec  fes 
3 Troupes.  Il  vint  donc  camper  devant  Ma- 
ftricht  au  mois  de  Juillet , & refolutde  Faflîe- 
gerpour  avoir  un  palfage  libre  des  Païs-bas 
en  Allemagne. 

Les  Etats  étoient  alors  occupez  à divers' 
Traitez  avec  la  Suede , les  Proteftans  d’ Alle- 
magne, le  Duc  de  Neubourg  & divers  mé- 
contens  de  Flandre.  Cela  étoit  caufe  , . que  le 
Prince  d’Orange  ne  s’étoit  pas  prefiè  de  fe 
mettre  en  campagne.  Lors  qu’il  fut  averti , 
que  l’ennemi  s’étoit  faifî  d’Argenteau  , il  fit 
marcher  fon  Armée  dans  un  lieu  propre  à fe-- 
courir  la  Gueldre , ou  le  Brabant  lélon  l’occa- 
lîon.  Le  Duc  de  Bouillon  Gouverneur  de  Ma- 
ftricht  s’étoit  jetté  dans  la  Place*  avecquatre1 
•ou  cinq  mille  hommes  de  pied  , & quinze 
Cornettes  dés  le  commencement  de  juillet  , 
furie  foupçon  qu’il  eut  des  delfeins  du  Mar*- 
quis.  Lors  que  la  ville  eut  été  invefiie  , & que 
toute  P Armée  fut  arrivée  au  fiege  , on  com- 
mença les  travaux  dés  le  io.  du  Mois.  Aye- 
tone  fe  faifit  enfuite  de  divers  Polies  au  def- 
• fus  & .au  défions  de  la  Place  pour  alfurer 
fon  fiege , après  quoi  il  commença  à battre 
bs  defenfes  par  quatre  endroits.  Le  Prince^ 
qui  fe  repofoit  fur  la  vigilance  du  Duc  de’ 
Bouillon  j & fur  la  bonne  Garnifon  qui  étoit 
dans  la  ville  , ne  fe  hâta  point  de  marcher  air 
fccours..  Il  renforça  les  Garnifons  de  Rure- 
, monde  &r  de-Vertlo  , & ne  partit  pour  l’  Ar-  • 
mée  qu’au  commencement  au  mois  d’ Août , . 
dans  le  delïein  d’affieger  Breda  pour  tirer  le-; 

, Marquis  de  devant  Maftricht. 

La.  chofe  reüfiit  félon  fon- p roi etv  Gepen^ 

danse 


« 


• i 


. Des  ‘Provinces-  Unies',  j 7 y 

dant  le  Marquis  d’Ayetone,  comme  pour  bra-  j 
ver  l’ennemi  fit  faire  plufieurs  entreprifes  fur 
Alpen  , fur  Rhimberg  , fur  d’autres  Places  y 
& furl’lle  de  Cadfant , qui  échouèrent  tou- 
tes. Mais  ayant  fu  que  l’on  attendoit  le  Prin- 
ce d’Orange  en  Zelande  lequel  avoit  formé 
quelque  delfein  confiderable  ftir  la  Flandre  > 
il  laiffa  fon  fiege  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Lermq,  & vint  avec  un  gros  détachement  de 
Troupes , tant  pour  s’oppofer  aux  entreprifes 
du  Prince,  que  pour  preffer  les  Peuples  du 
Pais  à payer  fans  refiftance  de  nouvelles  im- 
pofitions  établies  pour  fournir  aux  frais  de  fes 
expéditions.  Ce  fut  dans  ce  voyage , qu’il  re- 
çut le  Prince  Thomas  deSavoye,  qui  avoit 
été  débauché  par  l’Efpagne  du  fervice  da 
France,  lll’engagea  en  effet  à fervir  contre 
cette  Couronne  avec  le  Duc  d’Orléans , & fie 
travailler  à de  nouvelles  levées  de  Troupes  , 
après  quoi  il  s’en  retourna  au  fiege  de  Ma>? 
llricht , voyant  que  rien  ne  fe  faifoit  en  Flan- 
dre. Mais  le  Prince  d’Orange  le  voyant  oc- 
cupé à ces  diverfes  affaires , ordonna  tout  d’url 
coup  en  revenant  du  bas  Rhin  d’inveffir  la 
Ville  deBreda  , ce  qui  fut  exécuté  par  Sta- 
kembroeck , & deux  jours  après  il  fe  rendit 
devant  la  Place  avec  douze  mille  hommes  do 
pied  , trois  mille  chevaux , & un  grand  train 
d 'Artillerie. 

On  ne  fut  pas  plutôt*- à Bruxelles  que  Bre- 
da  étoit  afliegé , que  la  frayeur  fe  répandit 
par  tout.-  L’allarme  en' fut  portée  au  Camp  y 
& le  Marquis  d’Ayetone  préférant  la  confer-» 
vation  de  cette  ville  à la  prife  de  Maftricht  t 
lova- promptement  fon  fiege  pour  courir  au 
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1624»  fecours  de  Breda.  Dés  que  le  Prince  fut  que 
^ Maftricht  étoic  libre  , & que  le  Marquis  ve— 
noit  droit  à lui  , il  detampa  de  devant  Breda 
dés  le  8.  de  Septembre  , fatisfait  du  fuccès  de 
fon  Stratagème.  Le  Marquis* entra  dans  une 
efpece  de  triomphe  à Breda,  & fit  mettre 
une  infeription  fur  une  pierre , que  l’on  pofa 
dansl’Eglife,  pour  conierver  la  mémoire  de* 
fon  heureufe  expédition.  Le  Prince , qui  fe 
moquoit  de  ces  bravades  Efpagnoles*,  laifia 
fon  Canon  à Gertrudenberg  a deux  lieües  de 
Breda  , pendant  qu’il  demeura  campé  dans  ce 
qu’on  appelle  le  Langftraat,comme  pour  faire 
croire  au  Marquis  , qu’il  penfoit  encore  au- 
fiege  de  Breda.  Pour  le  tenir  en  fufpens  à cet 
égard  il  laifia  fes  Troupes  dans  toutes  les  Pla- 
ces voifines  de  cette  ville , fi  bien  que  dans 
deux  jours  il '.pouvoir  raflembler  fon  Armée  , 
après  quoi  il  fe  retira  à la  Haye  pour  fe  re— 
pofer  des  travaux  de  la  Campagne.  . 

Cependant  les  divers  mouvemens  qu’il  fit: 
faire  à fon  Armée  cauferent  beaucoup  d’em- 
barras au  Marquis  d’Ayetone , qui  d’ailteurs 
fut  inquiété  dans  le  Luxembourg  par  les 
François  commandez  par  le  Marquis  de  la 
Force.  Il  fembloit , qu’ils  voulufient  com- 
mencer là  Guerre  dans  cette  Province.  Cela  , 
obligea  le  Marquis  de  faire  marcher  des 
Troupes  & de  l’Artillerie  du  côté  deNa— 
mur,  ou  il  fe  rendit  aulîï.  . Mais  les  François 
s’étant  retirez  il  fe  rendit  à Bruxelle , d’où 
le  Duc  d’Orléans  étoit  parti  pour  s’en  retour- 
ner en  France.  La  Reine  fa  Mere  y refta.Mais 
pour  lui  il  avoit  fait  fom  accommodement 
avec  le  Roifonfrere^  Ainfî  il  quitta  le  parti.; 
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d’-Efpagne  avec  autant  de  promptitude  & i(Jji 
de  legereté  , qu’il  l’a  voit  emb  rafle  félon  fa 
coutume.  Le.  Marquis  voyant  la  Campagne 
finie  s’employa  à préparer  les.  chofes  pour  la 
réception  du  Cardinal  Infant  frere  de  Philip-  • 
pelV.  Ce  Prince  avoit  été  nommé  Gouver- 
neur General  des  Pais-bas  Efpagnols  après  la 
mortdel’Archiduchefie.  Mais  ils’étoit  ar- 
rêté en  Allemagne  pour  le  fervice  de  l’Empe- 
pereur,  & fes  Troupes  avoient  coBtribué  à 
gagner  la  Bataille  de  Nordlingue  fur  les  Sué- 
dois. Enfin  il  fe  mit  en  chemin  au  mois  de 
Novembre  , & arriva  à Bruxellc , où  on  le 
reçut  avec  toute  la  magnificence  dont  on  put 
s’avifer.  Les  Peuples  ne  fe  promettoient  pas 
moins  de  fa  venue  que  la  conquête  des  Pro- 
vinces-Unies. 

Ce  Prince  aimoit  la  Guerre  * & cela  don- 
na lieu  aux  Etats  Generaux  de  fe  mettre  en 
bonne  pofiure.  Les  Princes  voifîns  envoyè- 
rent falüer  le  Cardinal  Infant.  Mais  le 
Duc  de  Neubourg  fe  rendit  en  perfonne  à 
Bruxelle  pour  le  vifiter.  Cela  donna  de 
l’ombrage  aux  Provinces-Unies  qui  trou-  . 
rerent  mauvais  , qu’il  fe  fût  déclaré  pour 
l’Efpagne  , & qu’il  en  eût  même  reçu  de* 
l’argent.  Mais  les  mauvais  traitetnens  qui 
lui  furent  faits  par  les  Suédois  , & par  les  . 
Troupes  Impériales  , excitèrent  la  pitié  de 
tout  le  monde.  Le  Comte  de  Mansfeld , qui  • 
croit  Commifiaire  de  l'Empereur,  fe  faifit  des 
Pais  de  Juliers  & de  Berg  -,  & <ka  à ce 
Prince  les  contributions  qu’il  en  tiroirordi- 
nairemenr.  Les  Etats  le  firent  folliciter  fe- 
eçetemeat  de  garder  la  neutralité,  promettant 
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%6-î  1.  de  fe  défendre  contre  fes  ennemis.  Et  en  cfleî 
ils  envoyèrent  des  Troupes  en  Weftphalie 
fous  le  commandement  de  Pinfen  pour  foute- 
# flir  les  Suédois  , & le  Landtgrave  de  Hefîc 
contre  les  Impériaux , qui  étoient  tout  fiers 
de  la  Bataille  de  Nordlingue. 

Les  Etats  envoyèrent  auflî  un  Ambalfade 
à la  Cour  de  France  , pour  prelfer  le  Roi  de 
déclarer  la  Guerre  à l’Efpagne.  Les  Sieurs 
Paw  , & Knuyt  furent  chargez  de  cette  coin- 
ftiiflion.  Ils  travaillèrent  pendant  le  relie  de 
cette  année  à drefler  le  Traité  de  Ligue  ofe 
fenfîve  entre  ia  France  & les  Provinces- 
Uni  es.  Il  fut  conclif  &:  ligné  le  8.  de  Fé-^ 
vrier  163 5.  On  nefe  propofoit  pas  moins  que 
là  conquête  des  Pais-bas  Efpagnols.  La 
France  meme  eut  foin  de  prendre  des  précau<- 
fions  fur  le  fait  de  la  Religion  , & des  privi- 
lèges particuliers  de  ces  Pans-là . Il  en  fut  fait 
mention  dans  le  Traité.  Elle  devoit  avoir  pour 
fa  part  lb  Luxembourg  , le  Comté  de  Narnur, 
leHainaus,  l’Artois,  &:  la  Comté  de  Flam 
dre  avec  le  Cambrefisjufques  à Blankenberg , 
Damme  & Ruppelmonde.  Elle  cedoic 
. tout  le  relie  aux  Hollandois.  On  coucha  en- 
core un  Article  dans  le  Traité  en  faveur  des 
Villes , qui  préviendroient  l’attaque  , & qui 
fe  rendroient  d’elles-mêmes.  Il  fut  dit , qu’on 
les  laifferoit  dans  leur  liberté,  indépendantes 
des  deux  partis  , & que  d’ailleurs  elles  fe- 
roient  cntr’elles  une  efpece  de  Republique 
fous  la  prote&ion  delà  France  & des  Pro- 
Vince’s-Ünies.  Mais  l’avidité  de  la  France  > 
qui  fecroyoit  déjà  maîtreffede  cesPais-là,- 
nefutpas  fatisfaite  à cet  égard.  Les  Efpa- 
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gnols  ne  furent  pas  fi  aifez  à dépoüill'er  , qu’el-  j fi  j 4., 
lel’avoitcru,  & d’ailleurs  il  arriva  des  con- 
trecoups dans  tout  le  cours  de  la  Guerre , qui 
renverierent  une  partie  des  grandes  efperan- 
ces  de  cette  Couronne. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  necherchoitplusen.163  $ 
F rance  qu’un  pretexte  pour  déclarer  la  Guer- 
re à l’Efpagne.  Il  arriva  juftemerlt  dans  ce  * 
tems-là  , que  les  Efpagnols  s’étant  rendus 
Maîtres  de  la  Ville  de  Treve  fe  faifirent 
de  l’Elefteur  de  ce  nom  , & le  conduifirent  à 
Bruxelle , où  ils  le  tenoient  prifondier.  On 
follicita  fa  délivrance.  Mais  on  l’avoit  trans- 
porté de  Bruxelle  à Vienqe*  Ainfi  la  France 
crut  avoir  droit  de  déclarer  la  Guerre  à l’Ef- 
pagne  , ce  qu’elle  Ht  folemnellement  au  mois 
de  Mai  de  cette  année  par  un  Héraut , qui  fe 
rendit  pour  cela  su  Bruxelle.  Cependant  le 
Prince  a’Orange  ayant  promis  d’entrer  dans 
le.  Brabant  à la  tête  de  fes  Troupes  , on  fit 
marcher  T’Armée  de  France  forte  de  yingt 
mille  hommes  de  pied  & de  fept  mille  che- 
vaux, fous  la  conduite  des  Maréchaux  de  Châ- 
tillon  & de  Brezé.  Elle  devoit  fe  joindre  à 
celle  du.Prince  d’Orange , qui  devoit  enfuite 
lés-com mander  toutes  deux  en  qualité  de  Ge- 
neraliffime,  duquel  par  confequent  les  deux 
Maréchaux  devoicnrrecevoir  les  ordres.  Sur 
les  avis,  qui  furent  donnez  au  Cardinal  In- 
fant de  tous  ces  mouvemens , il  fit  marcher 
l’Armée  Efpagnole  5 qui  étoit  commandée 
par  le  Prince  Thomas  de  Savoye.  Elle  fe  pre- 
l'enta  devant  les  François  , qui  fongeoientdc 
leur  part  à faire  le  fiege  deNamur.  La  pro- 
ximité des  deux  Armees  engagea  les  affaires  à 
. . ’ une 
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l fi 9 5.  une  Bataille , qui  fe  donna  le  20.  de  Mai  près 
4u  Village  d’ Avein  dans  le  Luxembourg.  La 
Bataille  fut  difputéc  durant  cinq  heures.  Mais 
enfin  lesEfpagnols  y furent  défaits  à platte 
couture.  Ils  y perdirent  quatre  mille  hom- 
mes , huit  cens  prifonniers , & entr’autres  le 
m Duc  deFeria  l'un  des  Lieutenatts  Generaux 
de  l’Armée,  toute  l’Artillerie  avecleBaga- 

fe , & beaucoup  d’argent  , un  grand  nom- 
re  de  Drapeaux  & d’Etendarts.  Le  Prin- 
ce Thomas , &r  le  Comte  de  Buquoi  l’un  & 
Tautre  Lieutenant'  General  eurent  beaucoup 
de  peine  à fe  fauver  de  ce  rude  combat. 

Les  vi&orieux  s’avancèrent  du  coté  de  Ma- 
ftricht  pouf  joindre  les  Hollandois , qui  mar- 
choient  pefamment , à caufe  de  leur  Artille- 
* rie  & de  leurs  Bagages.  Enfin  les  deux  Ar- 
mées s’unirent  le  29.  du.  même  mois , & on 
fefit  beaucoup  de  careflfes  & de  civilités  de 
part  & d’autre.  Le  Comte  Guillaume  de 
NalTau,  qui  avoitfait  lever  lefiege  du  Fort 
de  Philippine  en  Flandre , que  le  Cardinal  In- 
fant avçit  faitaffieger  par  le  Comte  de  Fon- 
taine Gouverneur  de  Bruge amena  au  Camp 
le  refte  des  T roupes  du  Prince  d’Orange.  Ce, 
Comte  de  Fontaine  s’étoit  d’abord  rendu 
maître  d’une  redoute , d’où  il  incommodoit 
le  Fort.  Celui  qui  y commandoit  , en  don- 
na avis  enZelande,  d’où  on  lui  envoya  des^ 
Troupes  pour  renforcer  la  Garnifon.  Le 
Comte  de  Fontaine  ne  perdit  pas  courage 
pour  cela.  Il  fit  donner  trois  afiautsconfecu- 
tifs.  Mais  il  y perdir  quatorze  ou  quinze 
cens  hommes , & fut  obligé  de  fe  retirer  en- 
fuite  avec  diligence  a parce  que  le  Comte 
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Guillaume  vint  au  fecours  de  la  Place  avec  dix  j 
mille  hommes.  Il  perdit  près  de  deux  mille  * 
hommes  dans  ce  fîege , qui  dura  fix  jours. 

La  jonction  des  deux  Armées  3 qui  mon- 
toient  à cinquante  mille  hommes  , fit  trem- 
bler tout  le  Pais , qui  étoit  confterné  de  la  Ba- 
taille d’Avcin.  Elles  avaient  un  attirail  de 
cent  cinquante  pièces  de  Canon.  Le  Cardinal 
Infant  après  la  défaite  du  Prince  Thomas 
avoit  ramatte  toutes  fes  Troupes  3 & s’étoit 
mis  en  état  de  fermer  tous  les  pattagesaux 
ennemis  en  fe  retranchant  fur  le  Demer.  Mais 
à l’approche  des  deux  Armées  confédérées  il 
fe  retira  à Louvain.  Cela  donna  lieu  aux»en- 
nemis  de  forcer  les  paflages  3 & de  prendre  en 
pattant  plufieurs  petites  Places  * qui  furent 
obligées  de  fe  rendre.  Tillemont  voulut  refi- 
fter  avec  uneGarnifon  d’onze  cens  hommes. 

Le  Prince  d’Orange  fit  invertir  eette  ville  par 
des  Troupes  Angloifes  & Hollandoifes  3 fous 
la  conduite  du  Gouverneur  de  Frife  Henri 
Erneft  de  Naflau.  Le  Maréchal  de  Brezé  paf- 
fa  de  l’autre  côté  de  la  ville  pour  l’attaquer 
par  plufieurs  endroits  tout  enfemble.  On  fit 
fommer  la  Place  par  trois  fois , fous  promette 
de  conferver  la  ville  dans  tous  fes  droits , foit 
pour  la  Religion  , foit  pour  les  privilèges  j & 
les  biens  des  habitans.  Le  Gouverneur  s’o- 
piniâtra mal  à propos  à défendre  ce  pofte. 

On  étoit  d’avis  de  ne  point  poufler  lès  chofes 
à la  derniere  extrémité  3 parce  aue  l’on  vou- 
loir conferver  le  j*rand  nombre  de  munitions 
de  bouche , qui  etoient  dans  la  ville.  On  fe 
rendit  maître  des  Fauxbourgs , & l’on  étoit- 
convenu , que  les  Troupes  du  Maréchal  de 
- . Brezé: 
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1^3  S*  ^re2^  achèveraient  le  fiége.  Mais  la  lenteur 
dii  Gouverneur  à répondre  aux  fommations 
<jui  lui  avoient  été  faites  , & fon  opiniâtreté 
à fe  defendre  jufqu’au  bout  jetterent  les  fol- 
dats  Anglois  dans  l’impatience.  Ils  efcala- 
derent  donc  la  ville  , & s’en  rendirent  maî- 
tres. Tout  ce  que  put  faire  le  Gouverneur  fut 
deramalfer  faGarnifon,  & de  fortir  au  plus 
vîte  par  la  porte  qui  étoit  du  c ©té  du  Maré- 
chal de  Brezé.  On  laiffa  palfer  les  foldats. 

Mais  on  retint  le  Gouverneur  & quelques- 
uns  des  principaux  Officiers  prifonniers.  Il 
eft  aifé  de  s’imaginer  , que  les  foldats  com- 
mirent quantité^  d’excès  &r  de  violences , 
quand  ils  fe  virent  les  maîtres  de  cette  Place. 

Mais  le  Prince  d? Orange  en  fit  faire  une  puni- 
tion fevere  pour  fervir  d’exemple  aux  Trou- 
pes. Cependant  cette  pauvre  ville  fut  pillée, 

Bc  réduite  à un  trille  état,  dans  cette  fur- 
prife'. 

•Deux  jours  après  le  pillage  deTillemont 
les  deux  Armées  fe  féparerent.  Le  Prince 
d’Orange  prit  fon  chemin  du  côté  de  Bruxel- 
le,  où  le  Cardinal  Infant  attendoit  les  Trou- 
pes , qui  dévoient  lui  venir  d’Allemagne.  Les 
Generaux  François  tournèrent  du  côté  de  . 
Louvain  , & fe  faifirent  en  paffant  de  la  Vil- 
le de  Dieft.  Après  avoir  été  feparées  pendant 
quelques  jours  j elles  fe  rejoignirent  dans  les 
Pais  proche  de  Brunelle  & de  Louvain. 

Mais  la  mefintelligence  fe  mit  entre  les  Gene- 
raux j ce  qui  fut  caufe  que  l’on  manqua  de 
fe  rendre  maître  de  Louvain , faute  de  l’avoir 
attaqué  dans  le  temsque  la  terreur  étoit  ré- 
pandue dans  tous  les  Pais.  Ils  fe  prefente- 
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rent  devant  la  ville  après  avoir  perdu  huit 
dix  jours  de  tems  dans  l’irrefoludon.  Cepen- 
dant  le  Cardinal  Infant  eut  le  lolfir  de  fe  jetter 
dans  la  Place  avec  un  corps  de  cinq  ou  fut 
mille  hommes  de  pied  , & d’environ  deux 
mille  chevaux.  Les  Generaux  firent  femblant 
de  marcher  droit  à Bruxelle  pour  l’affieger. 

Le  Cardinal  croyant , que  c’étoit  tout  de  bon, 
y accourut , & ne  laiflâ  que  deux  mille  hom- 
mes dans  Louvain  fous  le  commandement  de 
Grobbendonck  , qui  avoit  été  Gouverneur  de 
Bofleduc.  Ainfi  le  Prince  d’Orangc  & les 
Maréchaux  de  France  revinrent  devant  Lou- 
vain j dont  ils  formèrent  le  fiege  fur  le  champ. 

La  Batterie  commença  même  à tonner  dés  le 
lendemain  de  leur  arrivée. 

Le  Gouverneur,  homme  habile  à défendre 
une  place,  avoit  préparé  tout  ce  qui  lui  étoit 
necefTaire  pour  un  fiege.  Il  avoit  inondé  les 
endroits  foibles , & fortifié  tous  les  dehors. 

Il  avoit  de  vieux  foldats  dans  la  ville,  qui 
s*étoient  fignalez  en  plufieurs  occafions  fera- 
blables.  Ainfi  la  ville  fut  bien  défendue, 

& l’on  foupçonna  en  France  , que  lePrin- 
.cg  d’Orange  n’avoit  pas  voulu  travailler  à 
à ce  fiege  avec  fa  capacité  ordinaire.  On 
Paccufa  même  d’avoir  pris  plaifir  à affoi- 
blir  l’Armée  de  France  par  un  motif  dç 
jaloufie.  Quoi  qu’il  en  foit , la  difette  des 
vivres  fervitbeaucoup  à la  ruiner.  Les  four- 
rages manquèrent  , & les  convois  ne  ra-  , 
menoient  rien.  On  trouva  quelques  rafrai- 
chiflemens  dans  le  Château  d’Arfchot.  Mais 
.cela  fut  bientôt  épuifé  , & cependant  le  fiége 
n’avançoit  point.  L’on  fe  vit  obligé  d’aller 
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* chercher  des  vivres  jufqu’à  Liege,  dont  oa 
n’en  pouvoir  amener  qu’avec  d’extrêmes  pei- 
nes , par  ce  que  les  convois  croient  fou  vent 
attaquez,  & fouvent  pris.  Cela  obligea  le 
Prince  & les  Generaux  François  à lever  le 
iïege , fur  tout  quand  ils  eurent  des  nouvelles 
allurées , que  ricolomini  amenoit  une  Ar- 
mée de  plus  de  vingt  cinq  mille  hommes  au 
fecours  de  la  Place.  Les  deux  Armées  fe  re- 
tirèrent donc  de  Louvain  au  commencement 
de  Juillet.  Le  Prince  d’Orange,  qui  avoit 
fort  épargné  fes  Troupes , prit  la  route  du 
Brabant , où  fon  Armée  fut  bien-tot  rétablie. 
Les  François  ay ans  pris  leur  marche  du  côté 
de  Ruremonde  en  un  Pais  plein  de  fable , eu- 
rent fort  à fouffrir , à caufe  ^es  grandes  cha- 
leurs qu’il  fit  cette  année.  Celacaufa  beau- 
coup de  maladies , qui  firent  périr  une  quan- 
tité prodi^ieufe  de  Soldats  & d’Ofticiers, 
& l’Armee  fe  trouva  enfin  tellement  affai- 
blie, qu’elle  fut  abfolument  hors  d’état  d’a- 
gir. ' ' 

On  a crû  que  le  Prince  d’Orange  vit  pé- 
rir ces  Troupes  avec  plaifir  par  un  effet  du 
mécontement  fecret , qu’il  avoit  du  Car^j-. 
nal  de  Richelieu , qui  l’avoit  cruellement  of- 
fenfé  dans  l’affaire  d’Orange  , & fur  ce  qu’il 
lui  avoit  écrit  avec  quelque  fierté  , qui  cho- 
quoit  un  Prince  diftingué  comme  lui.  Quoi- 
qu’il en  foit , fa  joye , s’il  en  eut , fut  modé- 
rée par  la  qouvelle  qu’il  reçut , que  les  Es- 
pagnols avoient  furpris  le  Fort  deSchenck. 
Le  Comte  d’Anholt  ayant  eu  avis  que  la 
■Garnifon  de  ce  Fort  étoit  fort  foible , prit 
avec  lui  huit  cens  Soldats  choifîs  de  la  Gar- 
V * nifon 
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nifon  de  Gueldre,  & fit  conduire  fecrete-.j 
ment  des  échelles  couvertes  de  foin  fur  des 
chariots  dans  le  bois  de  Cleves.  Il  pafla  en- 
fuite  la  riviere  avec  fon  monde  pendant  la 
•nuit  , & par  bonheur  , le  batteau  qui  faifoit 
la  garde  ordinaire  de  la  riviere , fe  trouva  loin 
du  lieu  où  il  pafi'a , de  forte  qu’il  ne  fut 
point  découvert.  Ses  gens  s’étant  faifis  de 
quelques  maifons  , qui  étoienr  près  du  Fort  , 
décendirent  danslefoflé,  dont  l’eau  étoit  re- 
tirée. Ils  en  rompirent  les  Palifîades  avec 
facilité  j par  ce  qu’elles  étoient  à demi  pour- 
ries. La  fentinelle  donna  l’allarme.  Ce- 
pendant on  travailla  à monter  fur  le  rempart , 
& on  donna  l’aflaiTt  avec  tant  de- vigueur, 
qu’on  prit  le  Fort  à la  troifie'me  attaque,  mal- 
gré la  refiftance  de  la  Garnifon  qui  étoit  de 
quinze  cens  hommes.  Le  Gouverneur  ne 
voulut  point  de  quartier , & mourut  de  fes 
blefîures.  Le  Comte  d’Anholt  perdit  beau- 
coup de  monde  de  fon  côté.  Cependant  il 
fe  rendit  maître  de  la  place , dont  il  fut  fait 
Gouverneur,  & le  Cardinal  Infant  lui  fit  don- 
ner cinquante  mille  livres  de  recompenfe 
avec  une  chaîne  d’or. 

Le  Prince  prefîépar  les  Etats  de  penfer  à 
reprendre  ce  Fort  fit  avancer  les  deux  Ar- 
mées pour  en  faire  le  fiége.  Il  abandonna 
les  Places  qu’il  avoit  prifes  fur  les  Efpa- 
gnols , & laifia  l’ennemi  en  état  de  les  re- 
prendre , & de  fermer  les  paflages  aux  deux 
Armées.  Il  fit  camper  la  fienne  du  côté  du 
Betau  , & celle  des  François  de  l’autre  côté 
du  Rhin.  Cependant  les  chofes  neceflaires  à 
ce  fiége  ne  lui  arrivèrent  que  vers  la  fin  du 
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j 6 ^ 5.  mois  d’ Août.  Il  avoit  formé  uns  entreprife 
pour furprendre  la  Place,  en  attendant  fou 
Canon  & fes  munitions.  Mais  elle,  man- 
qua par  la  vigilance  du  Comte  d’Anholjt, 
On  convint  entre  les  Generaux  , que  les  Hol- 
iandois  feraient  le  liège , & que  les  François 
le  couvriraient  contre  l’ennemi.  Ilsrepouf- 
ferénten  effet  le  Cardinal  Infant,  qui  étoit 
. venu  aufecours  de  la  Place , & battirent  fon 

• Armée.  Cependant  les  maladies  continuoient 
de  ruiner  l’Armée  de  France  , qui  avoit  été 
de  près  de  quarante  mille  hommes  après  la 
Bataille  d’Avein.  L’Automne  augmenta  fa 

% mifere , & le  Prince  d '.Orange  fut  enfin  obli- 

gé d’en  prendre  pitié,  & de  lui  donner  des 

• quartiers  pour  tâcher  de  la  rétablir.  Mais 
cela  ne  l’empêcha  pas  de  fe  fondre,  &defe 
voir  enfin  réduite  à huit  ou  neuf  mille  hom- 
mes , que  l’on  embarqua  fur  des  vailTeaux  à 
Rotterdam  pour  les  reconduire  en  France, 
On  en  eut  beaucoup  de  chagrin  contre  le  Prin- 
ce d’Orange,  que  l’on  y accufoit  hautement 
d’être  l’Auteur  de  ladefolation  de  cette  Ar- 
mée. Mais  les  projets  du  Cardinal  de 
Richelieu  ayant  befoin  des  forces  de  la  Ré- 
publique & du  Prince  d’Orange , on  diffi- 
mula  le  pafle,  &l’on  fit  un  nouveau  Trai- 
té , par  lequel  il  fut  dit , que  la  ligue  feroit 
continuée,  & que  chacun  agiroitdefon  cô- 
té contre  l’ennemi  commun  dans  les  Païs- 

■ Bas. 

Cependant  le  Prince  d’Orange,  qui  vou- 
loit  reprendre  le  Fort  de  Schenck , conti- 
nuoit  fon  fîége.  Il  y trouva  de  grandes  dif- 
jficultez  par  la  vigoureufc  défenfe  des  Aflîe- 

' gez* 


Digiti 


Çoogk 


• es  T.r  ovine  es-  Unies . 3 8 ? 

gez  , & par  la  bonté  des  fortifications.  Mais 
enfin  y ayant  drefle  quantité  d'ouvrages  des 
deux  cotez  du  Rhin , pour  battre  la  Place , il 
s avifa  de  faire  rougir  des  boulets , que  l’on 
tiroit  ainfi  tout  enflammez.  Cette  nouvelle 
invention  jointe  aux  Bombes,  au  Canon,  & 
aux  Grenades , ruina  toutes  les  maifons  du 
Port.  Pendant  cela  le  Cardinal  Infant  vint 
avec  une  belle  Armée  au  fecours  des  Affic- 
gez.  Remarquant  que  celle  des  Etats  s’opi- 
niatroit  à ce  fiege , il  envoya  des  Troupes  dé- 
tachées , qui  reprirent  la  Duché  de  Lim- 
bourg , ce  qui  caufa  beaucoup  de  perte  à la 
République,  & leur  rendit  cette  année  mal- 
haireufe.  En  recompenfe  les  Efpagnols  per- 
dirent le  Marquis  d’Ayetone,  qui  étoit  Ta- 
me  & le*bras  de  fon  parti.  Cependant  on 
s acharna  de  part  & d’autre  au  fiege  du  Fort , 
les  uns  à le  prendre , les  autres  à le  foutenir  ’ 
& Tonne  fe  rebuta  ni  de  la  rigueur  de  l’hy- 
ver , ni  des  inondations  des  rivières.  Le  Prin- 
ce reprit  le  Chateau  de  Byland  par  atfautau 
mois  de  Janvier.  Il  fit  ruiner  les.  nouvelles 
fortifications , que  les  Affiegez  avoient  faites 
devant  le  Fort.  Il  n’y  eut  qu’une  demie  Tu- 
ne qui  fut  courageufement  defenduë , dam  la- 
quelle d’Anholt  fut  tué.  Le  Cardinal  aver- 
ti de  ce  malheur  envoya  Grobbendotik,  qui 
venoit  de  défendre  Louvain , pour  comman- 
der a fa  place.  Pendant  que  ce -fiege  alloit 
fon  train , le  Comte  GuilUume  affiegea  Grie- 
thuyfe  entre  le  Fort  & la  ville  d'Emerick. 
La  Garnifon , qui  étoit  de  cinq  cens  hommes 
croyoït  y être  en  repos,  par  ce  qu’elle  avoir 
fa  commiffion  de  l’Empereur.  Mais  on  la 
Tome  1U.  •’  R for- 


3 86  Ht  (loin  de  la  République 

l6if.  forÇa  de  capituler  au  bout  de  deux  jours  après 
5 qu’elle  fe  fut  très-bien  defenduë  dans  le  Châ- 
teau. On  la  conduifit  dans  la  ville  de  Juliers 
comme  étant  de  l’Armée  Impériale  de  Pico- 
lomini  , qui  étoit  venu  au  fecours  des  Efpa- 
gnols. 

1626.  Cette  expédition  étant  achevée  le  Comte 
3 Guillaume  s’empara  de  plufieurs  portes , par 
le  moyen  defquels  il  coupa  la  communica- 
tion , que  les  Efpagnols  avoient  pgr  terre 
avec  le  Fort.  Alors  il  commença  le  fiége 
dans  toutes  les  formes , & ayant  reçu  beau- 
coup de  Troupes,  que  l’on  avoit  tirées  de 
plufieurs  Garnirons,  il  ferra  le  Fort  de  fi  près , 
qu’il  n’y  pouvoir  plus  rien  entrer.  Le  Car- 
dinal Infant  afiembla  tout  ce  qu’il  put  de  Sol- 
dats , & vint  avec  fon  Armée  jufqties  à Cle- 
ves,  où  Picolomini  le  joignit  avec  la fienne. 
Cependant  ils  ne  firent  rien  pour.lc  fecours  de 
la  Place,  & furent  obligez  de  fe  retirer , & 
delaifler  prendre  ce  Fort,  par  ce  que  l’Ar- 
mée du  Prince  d’Orange  étoit  hors  d'infulte. 

* Après  qu’ils  furent  partis , on  donna  un  af- 
faut  à la  Place , qui  manquant  de  vivres  & 
de  munitions  fut  enfin  obligée  de  capituler , 
& de  fe  rendre  le  30.  d’Avril , après  avoir  été 
artiegée  pendant  neuf  mois.  On  en  donna  le 
gouvernemeut  à Pichlcr  Lieutenant  du  Com- 
te Guillaume,  & l’on  mit  des  Garnifons , & 
des  Commandans  au  Toi  huis,  & dans  tous 
les  Châteaux  voifins  du  Fort,  dont  on  s’étoit 
emparé  pendant  le  fiége.  Onfefaifit  aurti  .de 
la  ville  de  Cleves , & le  Prince  partit  du  Fort 
au  mois  de  May  avec  fon  Armée  après  en 
avoir  fait  raccommoder  & augmenter  les 
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fortifications.  Il  y àvoit  cinquante  ans  , que 
ce  Fort  avoir  été  bâti  par  le  fameux  Mar- 
tin Schenck*  dont  on  a parlé  dans  cette  Hif- 
toife. 

L’année  1 6^6.  acheva  de  fe  patfcr  fans  aucu- 
ne affaire  mémorable  entre  les  Efpagnols  & 
les  Etats.  La  Guerre  fe  fit  feulement  en  Pi- 
cardie par  les  Efpagnols  contre  les  François  3 
fous  la  conduite  du  Prince  Thomas  & de 
Jean  de  Wert.  11  y eut  feulement  un  com- 
bat devant  la  ville  de  Dieppe  entre  des  vaif- 
feaux  Hoilandois,  & ceux  de  Dunquerque. 
Ceux-ci  furent  battus-  par  Evertzen  Amiral 
de  Zelande.  Il  leur  coula  deux  vaiffeaux  à 
fonds  j & prit  leur  Amiral , & fon  Lieute- 
nant prifonniers.  Cette  victoire  rendit  la 
Mer  plus  libre  3 par  ce  que  l’Amirauté  de 
Dunquerque  fut  abbatuë  pendant  quelque 
temps  de  ce  funeffe  combat.  On  vit  arriver 
plufieurs  vaiffeaux  fort  richement  chargez  des' 
Indes  Ôrientales  pour  le  Comte  de  la  Com- 
pagnie , qui  fe  fortifioit  tous  les  jours.  Il 
n’en  étoit  pas  de  même  de'celle  des  Indes  Oc- 
cidentales. Elle  avoir  fait  de  groffes  pertes 
dans  les  anné.es  précédentes.  Elle  tâcha  de  fe 
foutenir  , & même  de  fe  rétablir  par  quelque 
coup  d’éclat.  Dans  cette  vue  elle  traita  avec 
le  Comte  Jean  Maurice  de  Naffau,  & le  fit 
Gouverneur  & Capitaine  General  du  Brefil, 
& de  tout  ce  qu’elle  polfedoit  dans  P Améri- 
que Méridionale.  Il  en  accepta  lecommif- 
fion  du  confentemcnt  des  Etats  & du  Prin- 
ce d'Orange.  Il  s’embarqua  auïexel  avec 
quatre  vaiffeaux  & trois  ou  quatre  cens  Sol- 
dats , en  attendant  que  l’on  eut  préparé  le  ref- 
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. te  de  la  Flotte , qui  devoit  être  de  trente  deux 
vaifTeaux , defquels  douze  dévoient  être  ar- 
mez en  guerre , & trânfporter  près  de  trois 
mille  Soldats-choifis.  Il  partit  avec  fes  qua- 
tre  vaifTeaux  le  25'.  d’O&obre. 

Le  Brefil  cft  divifé  en  quatorze  Provinces , 
•ou  Capitanies.  Les  Hollandois  en  poffedoienc 
quatre  qui  avoient  été  prifes  par  les  Amiraux, 
& Commandans  de  la  Compagnie.  Ils  avoient 
travaillé  avec  tant  de  fuccès  aux  affaires  , 
qu’on  leur  avoit  mifes  en  main , qu’ils  avoient 
caufé  des  dommages  à l’Efpagne  pour  qua- 
rante ou  cinquante  millions , & pour  plus 
.de  cinq  cens. vaifTeaux,  qu’ils  lui  avoient  pris , 
fans  compter  ceux  qu’ils  avoient  brûlez  , ou 
voulez  à fonds.  Ils  s’étoient  emparez  de  Cu- 
raffow,  Ile  proche  des  côtes  de  1* Amérique 
meridionale,où  ils  s’étoient  établis. Us  avoient 
pillé  & ruiné  piufîeurs  villes  Efpagnoles  de 
FAmerique , en  avoient  pris  piufîeurs  autres , 
& avoient  battu  piufîeurs  Generaux  en  diver- 
Tes  occafions.  Us  avoient  fait  alliance  avec  des 
Nations  confiderables  du  Pais  , qui  s’étoient 
liguées  avec  eux  contre  les  Portugais , comme 
celles  de  Goiane , & des  Tapu’ies.  Lors  que 
le  Comte  Maurice  arriva  dans  le  Brefil  il  y 
trouva  un  Gentilhomme  Polonois  nommé  Ar- 
•çitfeweski , qui  y fervoit  la  Compagnie  de- 
puis trois  ans  avec  beaucoup  de  bonheur  & 
d’affe&ion.  U avoit  pris  deux  ou  trois  Pla- 
ces fur  les  Portugais , & gagné  une  impor- 
tante Bataille,  dans  laquelle  il  fut  bleffé.  La 
Compagnie  voulant  reconnoître  les  grands 
fervices  que  ce  Gentilhomme  lui  avoit  ren- 
dus , fit  frapper  une  Médaillé  à fon  honneur 
pour  ponferver  la  mémoire  de  fes  exploits. 
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Gela  ne  fervit  qu’à  mettre  de  la  jaloufie  entre  j ^z6f 
le  Comte  Maurice,  & lui , de  forte  qu’il  fut 
. obligé  dans  la  fuite  de  quitter  le  Brefil , & de 
fe  rendre  en  Europe. 

Le  Comte  arriva  dans  cePaïs-làle  23.  de 
Janvier,  ayant  été  joint  versl’lle  deMadere 
par  Van  der  Duflen.  Trois  jours  après  arri- 
vèrent d’autres  vaiffeaux , dont  les  Gommant 
dans  dévoient  fervir  fous  lui.  11  augmenta 
les  Garni fons  de  toutes  les  Places  , fit  un  corps 
■ d’Armée  d’environ  trois  mille  hommes , a^ec 
lefquels  il  avoir  delfein  d’attaquer  l’ennemi  , 

& laifla  un  petit  corps  de  fix  cens  hommes 
pour  faire  des  courfes  de  côté  & d’autre* 
LaGarnifon  Portugaife  de  Porto  Calvo  fai- 
foit  beaucoup  de  peine  à la  Capitanie  deFer- 
nambouc.  Maurice  fit  avancer  une  partie  de 
fes  Troupes  de  ce  côté  là  , & fit  entrer  fa 
Flotte  dans  les  rivières  de  Han*,  & de  Barr 
ra  grande.  L’ennemi  l’attendit  avec  plus  de 
Troupes  qu’il  n’en  avoir.  'Quand  il  l’eut 
apperçu,  il  forma  trois  corps  de  fes  Trou- 
pes, l’un  pour  lui , un  autre  pour  Schuppen 
l’un  de  fes  Generaux  , & le  troifiéme  pour 
Arcifieweski , ou  Artichofski.  Les  Portu- 
gais furent  attaquez  par  trois  endroits  à la 
fois,  & forcez  de  fefauverdans  leur  Camp , 
où  ils  furent  battus  à plâtre  couture.  Celui 
qui  les  commandoit , fe  retira  avec  le  refte  de 
fes  Troupes  fous  le  Canon  de  la  Forterefle.* 
Maurice  l’y  pourfuivit , & ne  l’y  ayant  plus 
trouvé , il  afliegea  la  Place*,  qui  fe  rendit  an 
bout  de  treize  jours.  On  en  fit  conduire  la 
Garnifon  au  Récif,  avec  tous  les  honneurs 
que  meritoient  de  braves  gens.  11  leur  four- 
nit même  des  vaiiTeaux  pour  les  tranfporter 
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I(îîQ.  jufques à la  Tercere.  Il  détacha enfuite des 
Soldats  fous  le  commandement  de  Stakower 
pour  charter  les  Troupes  battues , qui  cou-.* 
roient  le  plat  Pais  , &:  pour  lui  il  pourfuivic 
le  General  des  Portugais  , & le  mit  hors  d’é- 
tat  de  repayer  la  riviere  de  Porto  Calvo.  ' 
Maurice,  ne  trouvant  plus  rien  qui  s’op- 
pofât  à lui,  parta  jufques  à la  riviere  de  St. 
François  j fe  faillit  d’Openeda  fur  le  bord  de 
cette  riviere . & y bâtit  un  Fort  fur  un  rocher 
efi^rpé.  Il  lui  donna  fon  nom.  Il  bâtit  un 
autre  Fort  à Pembouchure  de  la  riviere  , qui 
obligea  les  habitans  de  fe  réfugier  àSeregip- 
pe  del  Rey.  Il  lai  (Ta  Artichofski  fur  les  fron- 
tières pour  maintenir  les  conquêtes , & pour 
faire  exactement  garder  la  difcipline  militaire 
parmi  les  Soldats.  Etant  de  retour  au  Ré- 
cif il  lit  plulîeurs  reglemens  pour  la  jufticea 
& établit  la  Religion  reformée  par  tout.  Il 
traita  les  habitans  du  Pais  avec  beaucoup  de 
douceurs , & ne  fît  peine  à perfonne  pour  fa 
Religion.  Il  fit  équipper  deux  Flottes  , dont 
l’une  commandée  par  LiCthart  fe  rendit  dans 
. la  Capitanie  des  iles  , & l’autre  fous  Hantkin 
alla  tenter  de  faire  des  entreprifes  fur  les  cô- 
tes d’Afrique.  La  Compagnie  avoit  tou- 
jours crû  , que  pour  foutenir  les  conquêtes  du 
Brefîl  elle  devoit  tâcher  d’avoir  quelque  Pla- 
ce d’Armes  eonfîdérâble  en  Afrique , pour 
brider  l’Océan,  & fe  rendre  mai  trefle  du 
palTage  des  Indes  au  préjudice  des  Efpagnols 
& des  Portugais.  C’eft  pour  cela  ou’elle 
avoit  porté  des  Troupes  dès  l’an  1625.  dans  le 
Chat  eau  de  St.  George  de  la  Mine.  Mais  les 
Nègres  avoienc  ruiné  cet  établiflement , & 
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avoient  fait  périr  ces  Troupes.  Lors  que  [636, 
Nicolas  d’Yp  eren  Gouverneur  de  la  Guinée 
fut,  que  le  Comte  jean  Maurice étoit  arri- 
vé dans  le  Brefil  avec  de  bonnes  Troupes  , il 
lui  écrivit , pour  l’avertir  que  l’occafion  étoit 
favorable  pour  le  deflein  ae  la  Compagnie , 
par  ce  que  les  Portugais  étoienc  divifez  cn- 
tr’eux. 

Le  Chateau  de  St.  George  de  la  Mine  étoit  163  7. 
fort  par  fa  fituation , par  de  bonnes  murail- 
les , & par  quatre  gros  battions  , dont  il  étoit 
couvert.  Les  Portugais  l’avoient  pris  fur  les 
François , & l’avoient  mis  dans  l’état  où 
on  le  voyoit  alors.  C’étoit  par  le  moyen  d* 
ce  Chateau , qu’ils  troubloient  le  commerce 
des  Hollandois.  Hanskin  ayant  fes  ordres  du 
Comte  Maurice  arriva  heureufement  le  20.  de 
Juillet  furlescbtes  de  Guinée.  Il  jetta  l’an- 
cre devant  Mouré , où  la  Campagnie  avoir 
un  Fort,  pour  donner  le  temps  au  General  van 
Yperen  de  le  joindre  avec  fes  Troupes.  Ils 
Te  joignirent  en  effet  au  bout  de  quelques 
jours  , & ayant  mis  à la  voile  ils  firent  leur 
décente  en  bon  ordre  près  de  ce  Chateau.  Ils  ♦ 
avoient  huit  cens  hommes  , & cinq  cens  ma- 
telots , fans  conter  les  Negres.  Ces  Troupes 
furent  mifcs  en  trois  corps , qui  marchèrent 
droit  à l’ennemi.  Il  fut  averti,  que  les  Ne- 
gres Portugais  fe  préparoient  à défendre  la 
montagne , fur  laquelle  il  vouloit  placer  du 
Canon  pour  battre  le  Chateau.  Il  les  fit  atta- 
quer par  quatre  Compagnies  de  Moufquetai- 
res , qui  furent  taillez  en  piéées  pour  s’être 
trop  avancez.  Mais  les  Negres  furent  battus 
à leur  tour  par  le  corps  qui  foutenoit  ces 
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l £ a . Moufquetaires  , & l’on  fe  rendit  maître  du 
^ ' * Camp  de  ces  Negres , & de  la  Montagne.  11 
fallut  encore  efluyer  deux  attaques  des  Ne- 
gres avant  que  d’arriver  au  pied  duChateau. 
Mais  enfin  Hanskin  3 ayant  pofté  fcs  Troupes 
& fon  Canon  fur  cette  Montagne  3 preflfa  U 
Place  fi  vivement , qu’elle  fut  obligée  de  ca- 
pituler le  29.  d’Août.  On  y trouva  trente 
pièces  de  Canon , un  grand  nombre  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  , avec  beaucoup 
d’argent.  Le  bourg,  de  la  Mine  pouvoit  fe 
defendrelong  temps  par  fa  fituation  ayanra- 
geufe.  On  ne  pouvoit  y aborder  que  par  un 
long  défilé  fort  étroit.  Mais  il  fe  rendit  fans 
réfifiance  aux  Hollandois.  On  fit  tranfporter 
la  Garnifon  du  Chateau  à l’Ile  de  St.  Tho- 
mas 3 & on  donna  le  Gouvernement  du  Cha- 
teau au  Capitaine  Malbourg.  De  là  Hans- 
kins  qui  vouloir  profiter  de  fes  bons  fuccès , 
£c  qui  voyoit  que  tout  le  Pais  étoit  fort  épou- 
vanté , écrivit  des  Lettres  au  Gouverneur 
du  Fort  d’ Atzin  pour  le  fommer  de  fe  rendre.  * 
Mais  fçaehant  bien  que  la  faifon  pluvieufe  ne 
* permettrait  pas  aux  Hollandois  de  s’appro- 
cher de  lui,  il  répondit  qu’il  les  attendoit, 
&qu’ilétoit  en  état  de  les  bien  reçevoir.  Ain- 
fi  ce  Fort  fut  fauvé  pour  cette  fois , & Hans- 
kins  retourna  vers  le  Comte , qui:  le  fit  rece- 
voir au  bruit  du  Canon  pour  lui  faire  hon- 
neur. 

Toutalloit  au  gré  des  Hollandois  & de 
toute  la  Republique  par  tout,  fi  bien  que  l’Ef- 
pagne  fut  obligée  de  penfer  tout  de  bon  à la 
Paix  j ne  pouvant  foutenir  le  nombre  des  en- 
nemis qu’ello  avoir  fur  les  bras..  Elle  en* 
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gagea  le  Pape  à en  faire  des  ouvertures  à tous  i 
ceux  de  fa  communion, qui  y étoient  interefièz. 
Mais  ce  fut  par  là,qu’elle  l’éloigna  fans  y pen- 
fer,par  ce  que  les  Etats  ne  voulurent  point  des 
propofitions  faites  par  le  Pape.  Le  Cardinal  de 
Richelieu,  fçachant  qu’ils  avoient  de  l’averfîon 
pour  la  Paix  , oublia  le  chagrin  fecret  qu'il 
aroit  contre  le  Prince  d’Qrange  , de  ce  qui 
s’étoit  pafle  l’an  16^.  & travailla  à renouer 
le  traité  de  ligue  offenfive.  Il  donna  commif- 
fion  au  Baron  de  Charnafle  Ambaffadeur  du 
Roi  de  le  conclure  avec  eux , ert  leur  reprefen- 
rant  que  leur  interet  commun  les  devoir  unir 
contre  la  Mâifon  d’Autriche.  On  rétablit 
donc  les  affaires  fur  l’ancien  pied  , & on  s’en- 
gagea de  part  & d’autre  de  faire  la  guerre 
à l’Efpagne  de  bonne  foi.  La  France  promit 
de  fournir  quinze  cens  mille  livres  d’extra- 
ordinaire pour  cette  année  aifx  Etats,  de 
forte  que  les  fubfides  montèrent  à trois  mil- 
lions huit  cens  mille  livres , pour  les  indemni- 
fer  des  frais  qu’ils  avoient  faits  pour  repren- 
dre le  Fort  de  Schenck.  Le  Roi,  pour  port  et* 
plus  fortement  le  Prince  d’ürange  à en  bierl 
uferaveefes  Generaux  & fes  Troupes,  le  fit 
traiter  d’Alteffe  félon  le  confeil  du  Cardinal 
de  Richelieu  , qui  de  fa  part  voulant  regagner* 
l’amitié  de  ce  Prince  lui  écrivit  une  Lettre 
fort  pleine  de  civilité , & le  traita  auffi  d’Al- 
teffe.  Depuis  ce  temps-là  les  Princes  de  cette 
Maifon  ont  quitté  le  titre  d’Excellence,  dont' 
ils  s’étoient  toujours  contentez  jufques-là. 

On  ne  fongea  plus  après  cela  de  part  & 
d’autre  qu’à  fe  préparer  fortement  à la  Guer- 
re, - LePrince  d’Orange  fongeoit  toujours  à’ 
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37,  reprendre  Breda  , qui  étoit  à lui.  Il  avoit 
commencé  de  l’afiieger  l’an  1634.  pour  retirer 
* le  Marquis  d’Ayetone  de  devant  Maeftricht. 
Pour  cette  fois  il  refolut  d’en  faire  lefiége 
tout  de  bon.  Mais  pour  mieux  cacher  fort 
deficiti  il  fit  préparer  un  grand  nombre  de 
batteaux  de  toutes  fortes  à la  rade  de  Fliffin- 
gue.  Cela  fît  croire  au  Cardinal  Infant, 
qu’il  en  vouloir  à la  Flandre,  il  y jetta  donc 
tout  ce  qu’il  put  de  Troupes  pour  prévenir  le 
Prince  d Orange.  Mais  c’étoit  là  précife- 
ment  ce  que  le  Prince  vouloit.  Quand  il  vit , 
que  les  Efpagnols  étoient  éloignez , il  fit  in- 
vertir Breda,  & en  formais  fiége  le  23.de 
Juillet,  jour  auquel  les  François  fe  rendirent 
-maîtres  de  Landreci.  Il  trouva  cette  Place 
extrêmement  fortifiée  par  les  nouveaux  ou- 
vrages, que  l’on  avoit  ajoutez  aux  anciens. 
Dès  que  la  ville  fut  invertie  par  le  Comte  de 
Nartau  Gouverneur  de  Frife , Fourdin  qui  en 
étoit  Gouverneur  difpofa  fes  gens  à fe  bien 
defendre.  Il  les  anima  fi  bien  , &fe  montra 
de  fon  côté  fi  laborieux  , fi  vigilant , & fi  ac- 
tif, que  toute  la  Garnifon  fit  extrêmement 
bien  fon  devoir.  Elle  étoit  originairement 
de  trois  mille  Soldats  levez  en  Franche  Com- 
té , auxquels  on  avoit  joint  quelques  Compa- 
gnies Efpagnoles.  Cependant  elle  n’étoit  pas 
tout  à fait  auffi  nombreufe  qu’il  Falloir , pour 
les  grands  ouvrages  que  l’on  avoit  à défen- 
dre. Mais  le  Gouverneur  fit  efperer  un 
prompt  fecours  pour  exciter  fes  gens  à la  pa- 
tience. 

Le  Prince  laifia  fa  Flotte  à Flifïingue , à 
jqui  les  vents  étoient  contraires!  & fe  rendit 

. de- 
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'devant  Breda  avec  le  relie  de  fon  Armée,  ac- 
compagne  du  jeune  Prince  fon  fîls  âgé  de  13 . * 

a^s„  & de  Charles  Louis  fils  du  Roi  de  Bo- 
.heme  Eleéleur  Palatin.  11  trouva  cinq  oufix  > 
mille  pionniers  deftinez  aux  travaux  du  Camp.  * 

Il  les  mit  en  oeuvre  d’abord  , & leur  fit  faire 
fes  retranchemens  avec  tant  de  diligence , que 
le  Cardinal  Infant  ne  put  arriver  afTez  tôt 
pour  en  retarder  l’ouvrage.  Il  diftribua  les 
quartiers , prit  le  fien  à Ginneken , à l’imita- 
tion de  Spinola , & alfigna  les  autres  aux  Ge- 
neraux qui  ctoicnt  avec  lui.  Son  Armée 
étoit  de  deux  cens  quarante  cinq  Enfeignes , 

& de  vingt  neuf  Cornettes.  Le  Cardinal  In- 
fant fit  revenir  fes  Troupes  le  plus  diligem- 
ment qu’il  put,  &r  ayant  alïemblé  une  Ar- 
mée de  vingt  mille  hommes  de  pied,  &de 
huit  mille  chevaux  , il  la  fit  palier  fur  le  pont 
d’Anvers.  En  attendaut  que  Picolomini  le 
vint  joindre  avec  la  fienne,  il  détacha  le  Com- 
te Jean  de  Nafiau  avec  cinq  mille  hommes, 
pour  tâcher  de  jetter  du  monde  dans  la  ville.  ' 
Mais  il  trouva  le  Camp  extrêmement  bien  re- 
tranché. Tout  ce  qu  il  put  faire  , fut  qu'à  la 
faveur  d’une  fortie , que  fit  le  Gouverneur , 
il  envoya  trois  cens  hommes , qui  portoienc 
chacun  un  petit  fac  de  poudre,  lefquels  fe 
jetter ent  dans  la  Place, ayant  trouvé  moyen  de 
palier  par  un  endroit  des  lignes qui  n’étoit 
pas  encore  achevé.  Cela  fe  fit  à la  faveur 
d’un  combat,  où  il  perdit  bien  du  monde. 
Cependant  ce  petit  fecours  fit  plaiiir  aux  af- 
fiegez , qui  manquoient  de  munitions  de 
Guerre.  Le  Cardinal  Infant  s’étant  appro- 
ché du  Camp  du  Prince  avec  fon  Armée  n’o- 
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* 63  7*^a  l’attacluer  dansfcs  lignes.  Il  fut  donc  obli- 
gé de  penfer  à faire  quelque  diverfion  pour  ta- 
cher de  faire  lever  le  fîege  de  Breda.  • * 
Le  Cardinal  fe  retira  d’une  manière  qui* 
fit  connoitre , qu’il  meditoit  quelque  entre- 
prife  confidérable.  Cela  fut  caufe , que  le 
Prince  d’Orange  détacha  Pinfen  avec  des 
Troupes  de  Cavallerie  & d’infanterie  pour 
couvrir  les  Places  de  la  Meufe.  Il  fit  mar- 
cher encore  Stakembroek  avec  de  la  Caval- 
lerie , pour  empêcher  que  les  Efpagnols  ne 
fe  jettaffent  fur  Grave  &Gennep.  Mais  le 
Cardinal  tourna  tout  d’un  coup  du  côté  de 
Venlo,  & l’affiegea.  Nicolas  de  Br ederode 
fils  d’un  batard  de  cette  Mai&n-étok  Gouver- 
neur de  cette  Place  , & avoit  une  Garmfoft 
de  quinze  Compagnies.  Mais  ces  Troupes 
croient  fort  peu  complétés , 8c  la  pluspart 
des  Officiers  étoient  allez  au  fiége  de  Breda.  • 
Br.ederode  fut  obligé  d’armer  les  bourgeois 
pour  fuppléer  au  defaut  des  Soldats.  Le  Car- 
dinal fit  dreffer  fept  batteries , qui  tourmen- 
tèrent leshabitans  d’une  telle  manière, qu’ils 
fe  fouleverent  contre  le  Gouverneur  pour  l’o- 
bliger à fe  rendre.  Pendant  qu’il  étoit  oc- 
cupé à les  appaifer , le  feu  fe  prit  à quelques 
endroits,  de  la  ville.  Cela  donna  lieu  au* 
femmes , qui  étoient  poufleeS  à cela  par  un 
Pretre,  de-  menacer  le  Gouverneur  de  le 
mettre  en-piéces , s’il  ne  capituloit  avec  les 
Efpagnols..  II  fut  donc  forcé  à fe  rendre  , 8c 
forcir  avec.  Ik  Garnifon-,  Mais  étant  arrivé 
dans  le’  Brabant  ; il  réfléchit  fur  la  facilité 
avec  laquelle  il  s’étoit  rendu,  & ayant  hon- 
te de  fa  faute  il  fe  retira  en  fecret  à Cologne; 

On 
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ôn  lui  fit  fon  procès  dans  un  Confeil  de  Guer--  | 
re  au  Camp' , & il  y fut  condamné  à mort. 
Les  Officiers  de  la  Garnifon  furent  caffez  , 
les  foldats  diftribuez-  dans  d’autres  Régi- 
ments. 

V enlo  étant  pris  le  Cardinal  fe  prefenta  de«; 
vant  Ruremonde  3 qui  fe  rendit  d’abord  , par-J 
ce  que  la  Place  n’étoit  point  fortifiée , & que 
la  Garnifon  en  étoit  fort  foible.  Les'Efpa* 
gnols  enflez  de  leurs  fuccès  firent  courir  le 
bruit  dans  les  Pais-baSjpour  donner  du  coura- 
ge à leurs  Peuples , qu’ils  avoient  pris  Nime-> 
gue,  & que  le  fiége  de  Breda  étoit  levé.  Ce- 
pendant ils  n’avoient  pas  même  penfé  à fe 
preferiter  devant  Nimegüe , & pour  ce  qui  eft 
de  Breda  j le  Prince' en  preffa- vivement  les* 
approches , & l’attaqua  dans  toutes  les  for- 
mes vers  le  milieu  du  mois  d’ Août.  Les  Affie- 
gez  fe  défendirent  avec  un  courage  extraordi- 
naire y & firent  plufieurs  forties.  Le  Barort 
dSsCharnaffé  fut  tué  à la  tête  de  fon  Régi- 
ment en  relevant  la  tranchée.  Le  Prince  j 
voyant  que  les  Affiegez  empcchoient  l’ap- 
proche des  tranchées } fe  fervit  des  Galleries, 
Mais  le  Gouverneur  fit  faire  des  Batteries  fort 
baffes , qur  rafoieiTt  ces  Galleries.  On  s’a* 
vifa  donc  de  fe  fcrvir  de  barques  couvertes  de 
peaux  & de  fer  blanc  pour  fe  garentir  du 
reui  Par  ce  moyen  on  fe  rendit  bientôt  au 
pied  de  là  muraille.  Le  Gouverneur , voyant 
que  fa  Garnifon  étoit  diminuée  de  la  moitié  y 
& que  la  poudre  lui  manquoit , que  d’ailleurs 
le  Cardinal  avoit  été  obligé  d’envoyer  fes 
meilleures  Troupes  contrôles  François , qui 
étoient  dans  le  JHainaut  & dans  le  Luxera* 

R-/  bourgs 
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16$  7.  bourg  3 que  les  tentatives  du  Comte  de  Fon-. 
tainefur  les  Places  de  Flandre  étoient  inuti- 
les 3 que  les  habitans  de  la  ville  n’en  pouvoient 
plus  , & que  de  fa  part  il  étoit  tourmenté 
d’une  fièvre  3 qui  l’empêchoit  d’agir  3 ilcon- 
fentit  enfin  à capituler  3 & obtint  tous  les 
honneurs  qui  étoient  dus  à une  Garnifon,' 
qui  s’étoit  vigoureufement  défendue.  On 
trouva  dans  la  Place  beaucoup  de  vivres , 
% cinquante  cinq  pièces  de  Canon  3 & très-peu 
démunirions  de  Guerre  5 tout  ayant  été  con- 
fumé  , & ce  qui  reftoit  3 étant  abfolument 
gâté.  C’eftainfi,  que  de  tout  tems  les  Efpa- 
gnôls  ont  eu  fort  peu  de  foin  de  garnir  leurs 
Places  des  chofes  neceflaires.  La  Garnifon 
* fortit  le  10.  d’G&obre.  Le  Prince  fit  beau- 
coup de  civilitez  au  Gouverneur  malade , $c 
lui  donna  de  grandes  louanges.  Voila  com- 
ment Breda  fut  remis  entre  les  mains  de  foh 
Seigneur  3 & fous  la  domination  des  Etats. 

La  réduction  de  cette  Place  rétablit  la  fu- 
reté dans  les  frontières  de  la  Hollande , & dé- 
livra plufieurs  Pais  des  incommoditez  que 
la  Garnifon  de  ce  lieu  caufoit  par  fes  courfes. 
Les  rivières  furent  plus  libres  qu’elles  n’é- 
toient  auparavant , & l’on  vit  bientôt  le  com- 
merce intérieur  fe  rétablir  avec  facilité.  L’on 
s’occupa  d’abord  à réparer  toutes  les  fortifi- 
cations , & par  les  foins  du  Prince  on  la  ren- 
dit encore  tout  autre  qu’elle  n étoit.  avant 

} cela.  On  en  donna  le  Gouvernement  par  pro- 
vifion  au  Colonel  Steincalfels  avec  fept  Cor- 
nettes , & trente  ou  trente  cinq  Compa- 
gnies d’infanterie..  On  fit  de  grandes  réjouïf- 
fances  par-  toutes  les  Provinces  pour  la  prife 
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deBreda.  Cela  donna  lieu  au  Gouverneur  de  1627? 
Gueldre  de  faire  une  entreprise  fur  Rliinberg  , 5 

dans  Pcfperance  que  la  Garnifon  ayant  un 
peu  trop  bu  ne  feroit  pas.  trop  bien  fur  fes 
gardes.  Il  fe  prefenta  avec  fes  Troupes  de- 
vant un  endroit , où  il  n’y  avoit  qu’une  Senti- 
nelle. Ce  foldat  tira  deux  coups  , & donna 
l’a’llarme  à toute  la  ville.  Le  Gouverneur 
étoit  à la  Haye  , où  il  fc  faifoit  traiter  des 
" blefiùres,  qu’il  avoit  reçues  aufiegedeBre- 
da.  Il  n’y  avoit  qu’un  petit  nombre  de  fol-  , 
dats  dans  la  Place  3 commandez  par'Wiekens. 

Cet  Officier  voyant  que  la  furprife  mettoit 
un  grand  defordre  dans  la  ville , & craignant 
que  l’ennemi  n’efcaladât  les  remparts  , avant 
que  la  Garnifon  futaflemblée  , donna  ordre 
à fon  Lieutenant  de  ramaffer  les  Soldats } 8c 
de  les  faire  marcher  du  côté  de  l’attaque* 

Pour  lui  il  Sortit  avec  deux  Officiers  3 & 
quinze  foldats  j qu’il  trouva  près  de  lui  , & 
fe  fourra  parmi  les'  Espagnols  comme  un 
transfuge.  Il  confeilla  de  retarder  l’execu- 
tion de  l’entreprife  , difant , que  l’on  croirait 
dans  la  ville  , que  l’allarme  etoit  faufife,  ce 
qui  donneroit  lieu  aux  Soldats  de  fe  retirer* 

On  crut  ce  qu’il  difoit  , & l’on  demeura 
quelque  tems  dans  l’inaétion.  Mais  enfin  il 
fut  reconnu  , attaqué  , & obligé  à fe  defen-  * 
dre.  Il  le  fit  j & fe  battÎL  vigoureufement 
avec  fes  gens  jufques  à fa  flort.  Les  Espa- 
gnols croyant  avoir  battu  la  plus  groffe  par- 
tie de  la  Garnifon  fe  jetterent  fur  la  porte 
d’Orfoi , & la  briferent.  Mais  les  Soldats 
de  la  ville  ayant  eu  le  loifir  de  s’afiembler  les 
repouflerenr , & ayant  fait  une  Sortie  fui;  eux 
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1627.  les  mirent  en  fi  grand  defordre , qu’ils  furen 
*■  obligez  de  fefauver  avec  beaucoup  de  préci 
pitation.  On  fit  quelques  prifonniers  fur  eux 
& l’on  tua  beaucoup  de  foldats. 

Les  François  de  leur  côté  occupoient  fi' 
fortement  les  Efpagnols,  que  ne  pouvant 


Troupes.  Ils  formèrent  donc  une  trahifon 
fur  Maeftriclit,par  le  moyen  d’un  foldat  nom- 
mé Claude  de  la  Tour  , qui  fit  femblant  de 
les  quitter  pour  s’enrooller  dans  laGarnifon 
de  cette  ville.  Etant  là  il  engagea  plufieurs 
perfonnes  dans  fon  complot  3 un  brafi'eur  3 uri 
maçoir  , deux  bouchers  , un  Gentilhomme 
Bourguignon  . & fa  femme.  Le  bralfeur  de- 
voir ouvrir  une  vieille  porte  murée  3 qui  étoit 
dans  les  murailles  de  lavillè  derrière  fa  mai- 
fon.  Le  foldat  fut  découvert  par  fon  Capitai- 
ne, & on  fut  toute  la  trame  par  fon  moyen. 
On  fit  prifonniers  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à la  trahifon,  & après -qu’on  eût  ache- 
vé leur  procès  , le  brafleur  & le  foldat  fu- 
rent tirez  à quatre  chevaux.  Les  autres  com- 


plices furent  décapitez,  à la  referve  d’un  des 
touchers,  qui  fefauva.  On  planta  les  têtes 
des  coupables  fur  les  portes  ae  k ville  pour 


î ‘exemple.  Les  Efpagnols  furent  heureux  du 
côté  de  la  FlandiK.  Les  Dunquerquois  atta- 
quèrent des  na\Wes  marchands  , qui-  reve- 
iVoient  de  Zelande  fous  Pefcorte  d’un ■*V ailfeau 
de  Guerre.  Le  Capitaine,  qui  le  comman- 
doit,  fe  battit  avec  une  valeur  furprenante  j 
& ne  fe  rendit  , qu’après  que  les  Vaifieauv 
Marchands  fe  furent  fauyez»-  Feu -de  tem* 

après 
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après  ils  rencontrèrent  encore  quarante  Vaif"  1 6$  8» 
féaux  Marchands  3 qui  revenoient  de  France 
fous  l’efcorte  de  cinq  Vaifleaux  de  Guerre. 

Ils  prirent  Pavillon  d’Orange  pour  tromper 
' la  flotte.  Mais  il  n’y  eut  qu’un  des  cinq  vaif- 
feaux  d’efeorte  3 quis’ylaiflTa  furprendrej  &, 
qui  cependant  ne  fe  rendit  qu’après  avoir 
combattu  fort  long-tems.  Les  Dunquerquois 
prirent  encore  un  autre  VaiflTeau  de  Guerre, 

Mais  toute  la  flotte  marchande  fe  fauva , à la 
referve  de  deux  Navires  , qui  furent  con- 
traints d’échotier. 

La  Flotte , que  le  Prince  d’Orange  avoic 
laiflee  à Fleflin^uea  fe  mit  enfin  à la  voile, 

& fon  deflein  etoit  de  furprendre  Anvers, 

Dans  cette  vue  il  fit  marcher  toute  fa  Caval- 
lerie  à Berg.-op-Zoom  & à Lillo  , laiflfant 
un  petit  corps  d’Armée  fous  le  Comte  Henri 
Gouverneur  de  Frife  auprèsdeNimegue.  Il 
embarqua  fon  Infanterie  fur  plufieurs  vaif-»- 
féaux  , qu’il  mit  faus  la  conduite  du  Comte 
Guillaume  de  Naffau  , lequel  s’approcha  de 
la  terre  de  Doel.  Ce  General  ayant  mis  qua- 
tre ou  cinq  mille  hommes  à terre  furprit  le 
Fort  de  Calloo  , dont  il  tailla  en  pièces  la 
, Garnifon.  Il  affiegea  enfuite  le-Fort  de  Sainte 
Marie , & fit  le  dégât  jufques  à celui  d’Ifa- 
belle , qui  eft  tout  près  d’Anvers.  Il  fit  rom.— 
pre  enfuite  toutes  les  Digues  pour  inonder  le 
Pais.  Mais  il  ne  put  reüflir  dans  fon  defi'ein  , 
parce  que  la  Marée  étoit  extrêmement  bafle, 

1-1  ne  put  point  fe  rendre  maître  non  plus  du 
Fort  de  Sainte  Marie.  Cela  l’obligea  de  faire 
des  retranchemens  pour  y loger  fes  foldats  em 
fureté  3 & attaqua  enfuite  le  Fort  de  Verre- 

broeckr. 
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1628.  broeck.  Cependant  le  Cardinal  Infant  arri- 
va à Anvers  avec  un  grand  nombre  de  Trou- 
pes , & fit  paflfer  cinq  ou  fix  mille  hommes 
avec  du  Canon  fous  la  conduite  du  Marquis 
Sfondrate.  Cela  obligea  le  Comte  Guillau- 
.me  d’abandonner  fon  fiege  du  Fort  deSainte 
Marie.  Mais  il  fs  rendit  maître  de  celui  de 
Verrebroeck  , & ayant  reçu  un  renfort  de 
quelques  Compagnies  avec  de  la  Cavallerie  il 
vint  camper  avec  fon  Armée  auprès  de  Cal- 
loo.  iLe  Cardinal , qui  étoit  beaucoup  plus 
fort , refolut  de  l’avis  de  tous  fes  Officiers  de 
l’attaquer.  Il  le  fit  par  cinq  endroits.  Mais 
il  en  fut  repoufle  avec  perte  de  près  de  deux 
mille  hommes,  après  un  combat  de  dix  ou 
douze  heures.  Le  Comte  y perdit  cinq  cens 
hommes  , & entr’autres  fon  fils  âgé  ae  20. 
ou  2i.  ans , qui  fut  tué  à la  tête  de  la  Caval- 
lerie. Le  Prince  averti  de  cette  attaque  en- 
voya du  fecours  au  Comte.  V Mais  les  vents 
contraires  ne  permirent  pas  à ces  Troupes 
d’arriver  aufli-tôt  qu’elles  efperoient. 

Les  Efpagnols  revinrent  à la  charge  cinq 
heures  après  ce  premier  combat.  On  fit 
grand  feu  de  part  & d’autre.  Mais  le  Canon 
ayant  fait  de  grandes  ouvertures  dans  le 
Camp  du  Comte,  les  Troupes  du  Cardinal 
• -s'emparèrent  des  defenfes  des  Hollandois , & 
. les  mirent  dans  quelque  déroute.  Le  Comte 
ne  recevant  point  de  fecours  refolut  de  fe  re- 
tirer la  nuit  fuivante.  Mais  il  fut  chargé  fi 
brufquement  dans  fa  retraite , que  fon  Arrie- 
regarde,  où  il  y avoit beaucoup  d’Ecoflois  , 
fut  prefque  toute  taillée  en  pièces.  Les  Ef- 
pagnols reprirent  le  Fort  de  Calloo , & fe 

reijdi- 
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rendirent  maîtres  enfuite  de  celui  de  Verre- 
broeck  qui  capitula  après  s’étre  défendu 
quelque  teins.  Le  Comte  perdit^douze  ou 
quinze  cens  hommes  dans  cette  affaire 3 quan- 
tité de  Drapeaux  & d’Etendarts  3 19.  pic- 
ce>  de  Canon  , & plus  de  deux  mille  prifon- 
niers  avec  plus  de  Sc.  batteaux.  LesEfpa-1 
gnois  eurent  fept  ou  huit  cens  hommes  tuez 
ou  bleffe^.  Cette  perte  fut  égale  à celle  que 
les  Espagnols  avoient  faite  il  y avoit  fept  ou 
huit  ans  fous  le  Comte  jean  deNafiau,  qui 
ne  jouît  pas  long-tems  du  plaifîr  de  fe  voir 
rangé.  11  mourut  quelques  jours  après  de  la 
diiîcnterie,  & peu  de  tems  après  fou  Coufin 
Henri  Comte  de  Berg  , ou  de  s’Heremberg 
mourut'en  Hollande  3 où  il  s’étoit  retkp.Jean 
de  Naffau  avoit  quitté  le  fervice  des  Provin- 
ces-Unies 3 pour  quelque  mécontentemenc 
qu’il  avoit  reçu  des  Etats  & du  Prince  Mau- 
rice fon  Coufin.  LeComte  de  Berg  s’étoit 
donné  à l'Efpagne  en  confédération  de  fa  Re- 
ligion. Ils  étoient  tous  deux  braves  3 & en- 
tendus à la  Guerre , mais  peu  heureux. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  dans  le  , 
voifinage  d’Anvers  3 le  Prince  d’Orange  étoit 
demeuré  à Berg-op-Zoom  avec  le  refte  de 
l’Armée.  Dés  qifil  fut  le  malheur  du  Com- 
te Guillaume  il  travailla  à recueillir  les 
fuyards.  Le  Cardinal  voyant  - que  cette  dé- 
faite ne  l’obligeoit  pas  à la  retraite  3 s’avan- 
ça à portée  3 dans  l’efperance  de  pouffer  fa 
victoire  plus  loin.  11  détacha  le  Marquis 
Sfondrate  avec  vingt  quatre  Cornettes  pour 
attaquer  le  Camp  de  l’ennemi.  11  en  furprit 
les  fentinelles.  Cependant  les  Troupes  en 

ayant 


Digitized  by  Google 


404  Hijtoire  de  la  République 

IfiS.  ayant  été  averties  ce  General  fut  reçu  fi  ver- 
tement , qu’on  lui  tua  beaucoup  de  monde  3 
qu’on  lui  prit  un  grand  nombre  de  prifonniers, 
& qu’onl’obligea  de  fe  retirer  fort  délabré. 
Mais  les  Efpagnols  revinrent  deux*ours  après 
forts  de  trois  mille  chevaux , & deux  mille 
hommes  de  pied.  Ils  attaquèrent  le  Camp 
par  deux  endroits  3 & fur  tout  celui , où  le 
Prince  avoit  logé  fa  Cavallerie.  Ils  fe  parta- 
gèrent en  deux , & drefferenr  une  embufcade, 
dans  le  defifein  d’y  attirer  les  Hollandois.  Mais 
la  première  garde , qu’ils  attaquèrent , ayant 
fait  ferme  allez  long-tems  pour  donner  le  loi- 
fir  de  venir  au  fecours , les  Troupes  du  Prince 
trouvèrent  les  Efpagnols  occupez  au  pillage 
de  ceyi  qu’ils  avoient  taillé  enpiece’en  arri- 
vant. Elles  les  chargèrent  brufquementa  & -les 
rompirent  après  quelque  refîftance.  Pendant 
cela  une  partie  delà  Cavallerie  du  Prince  ve- 
nant par  un  autre  endroit  tomba  fur  l’Infante- 
rie ennemie  3 dont  elle  tua  deux  cens  hom* 
mes  , fit  un  grand  nombre  de  prifonniers , & 
fe  faifit  de  beaucoup  de  chariots  chargez  de 
munitions  de  Guerrer 

Les  Troupes  Efpagnoles,  qui  étoient  en 
èmbufeade  3 fe  trouvant  alors  trop  foibles 
pour  refifter  à quarante  Cornettes  ? qui  ve- 
noient  les  attaquer , fe  retirèrent , jufques  à 
ce  qu’ayant  trouvé  ceux  qu’011  envoyoit  à 
leur  fecours  , elles  revinrent  au  combat 
avec  ce  qu’elles  avoient  pu  rallier  de  cel- 
les qui  avoient  été  battues.  Mais  dans  le. 
même  tems  les  Hollandois  ayant  été  renfor- 
cez de  mille  chevaux  , & de  quinze  ou  feize 
cens  hommes  de  pied  3 on  combattit  avec 
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beaucoup  de  furie  départ  & d’autre.  Cha-  1^2 g, 
cun  s’attribua  l’honneur  de  cette  rencontre,  5 * 
Mais  dans  la  vérité  chacun  y laifla  des  morts, 

& des  prifonniers.  Les  Éfpagnols  fe  van- 
toient  d’avoir  pris  un  grand  nombre  de  che- 
vaux , & tout  le  bagage  du  Comte  de  Sti- 
rum.  Mais  les  Hollanaois  foutenoient , que 
l’ennemi  s’étoit  retiré , & que  pour  eux  ils 
étoient  demeurez  les  Maîtres^  du  Champ  de 
Bataille  , fans  être  obligez  de  décamper , quoi 

3ue  le  deffein  des  Efpagnols  fût  de  les  chatfer 
eleur  porte. 

Le  Prince  décampa  enfin  de  Berg-op- 
Zoom  au  commencement  du  mois d’ Août, 

& alla  fur  la  Meule  près  de  Grave.  Le  Com- 
te Henri  fe  porta  devant  la  Ville  de  Gueldre 
quelque  tems  après  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  , & il  y fut  bientôt  joint  par  le 
Prince  avec  le  refte  de  fon  Armée , qui  confi- 
ftoit  en  cent  trente  deux  Compagnies  d’infan- 
terie , & en  cinquante  Cornettes.  On  en 
commença  le  fiege  aufli-tôt.  Le  Cardinal  re- 
folut  de  marcher  au  fecours  de  cette  ville , & 
engagea  Lamboi  de  fe  rendre  à Venlo  avec 
les  fix  mille  Impériaux  qu’il  commandoit. 

Ils  fe  joignirent  à Stralen  , & delà  marchèrent 
droit  au  Prince  d’Orange  plus  forts  que  lui  de 
près  de  deux  mille  hommes.  Le  Comte  ne 
voulant  pas  engager  une  Bataille  fe  retira  à 
Hertfeld.  Les  Efpagnols  l’y  fui  virent  , & 
la  Garni  fon  animée  par  ce  fecours  fortit  fur  le 
quartier  du  Comte  aeSolms  , & l’obligea  à 
fe  retirer.  Le  Comte  Henri  ne  fe  croyant  pas 
en  fureté  à Hertfeld  partit  la  nuit  fuivante 
pour  aller  rejoindre  le  Prince  d’Orange.  Mais 
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t ayant  été  trahi  par  un  guide  il  fut  obligé  d’a- 
bandonner fix  pièces  de  Canon  , qu’il  avoit 
avec  lui.  Enfuite  le  Cardinal  l’attaqua.  Mais 
il  fit  une  retraite  avanrageufe , & fe  rendit  au 
Camp,  après  avoir  donné  de  grandes  preuves 
de  fon  courage  & de  fa  bonne  conduite.  Le 
Prince  fut  obligé  de  lever  le  fiege  , laifiant  le 
Prince  de  Portugal  fon  beaufrere  , le  Comte 
Frédéric  de  Nalfau  , deux  Colonels , quatre 
Capitaines  de  Cavallerie  , & quatre  cens 
hommes  prifonniers. 

Les  Efpagnols  fiers  de  leurs  bons  fuccès  al- 
lèrent afiieger  Kerpen  petite  ville  du  Duché 
de  Juliers  , que  les  Hollandois  tenoient  depuis 
quatre  ans , & s’en  fervoient  pour  incommo- 
der le  commerce  du  voifinage.  Le  Cardinal 
la  fit  afiieger  par  le  Marquis  de  Leganez , qui 
battit, la  Place  avec  tant  de  furie  , qu’il  força 
la  Garnifon  de  capituler  au  commencement 
de  Novembre.  La  Place  étoit  bonne , cou- 
verte de  baftions  bien  fortifiez , environnée 
d’un  fofi'é  fort  profond,  & munie  detoutte 
qui  lui  étoit  necefiaire.  Cependant  Bronc- 
horil , qui  en  étoit  Gouverneur , ne  refifla  que 
huit  jours.  On  fut  furpris  à la  Haye  de  la 
promptitude,  avec  laquelle  il  s’étoit rendu. 
Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  l'eul  malheur  de  la  Ré- 
publique. Le  feu  confuma  la  moitié  de  la 
Ville  d’Orfoi  , &:  même  quelques  vaifieaux 
chargez  de  Marchandifes  dans  le  port  d’ A m- 
fterdam.  Lescempètes  firent  aufii  périr  plus 
de  trente  ou  quarante  gros  vaifieaux  avec  tout 
ce  qui  étoit  cieffus.-  On  doit  joindre  à tout 
cela  le  débordement  du  Leck  , qui  rompit  fa 
digue  affez  près  d’Utrccht,  & qui  répandit 
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tant  d’eau  dans  la  Hollande  } que  l’on  ne  put 
s’en  décharger  qu’avec  beaucoup  detems  & 
de  peine  par  le  moyen  des  moulins  à vent. 

Tous  ces  malheurs  n’empêcherent  pas , 
qu’on  ne  reçut  Marie  de  Medici% veuve  de 
Henri  IV.  & Mere  de  Louis  XIII.  avec  des 
honneurs  & des  témoignages  de  joye  in- 
croyables dans  les  Provinces-Unies.  Cette 
Princefie  leur  avoit  donné  mille  marques 
avantageufes  de  fon  amitié  dans  le  tems  de  fa 
regence.  Elle  étoit  fortie  des  Etats  du  Roi 
fon  fils  pour  éviter  la  perfecution  du  Cardinal 
de  Richelieu  , qui  lui  croit  redevable  de  fa 
fortune  } & qui  cependant  l’avoit  fort  mal- 
traitée depuis  long-tems.  Elle  avoit  vécu 
fort  doucement  à Bruxelle  durant  la  vie  de 
l’Infante  ArchiduchefTe.  Mais  le  Cardinal 
Infant  n’ayant  pas  les  mêmes  égards  pour  el- 
le , cela  l’obligea  de  quitter  les  Pais-bas  Ef- 
pagnols  j & de  fe  rendre  en  Hollande.  On 
envoya  au  devant  d’elle  le  Comte  de  Culem- 
bourg  & le  Baron  de  Brederode  3 & on  la 
logea  dans  le  Palais  du  Prince , qui  eft  à la 
Haye.  La  Princefie  alla  elle-même  l’y  rece- 
voir. Le  Prince  la  vifira  dans  le  tems  qu’el- 
le reçut  la  nouvelle  de  la  nailfance  du  Dau- 
phin, qui  efi.  le  Roi  Louis  XIV.  prefente- 
ment  régnant.  Elle  y fejourna  quelque  tems , 
après  quoi  elle  pafia  en  Angleterre  3 où  le 
Roi  fon  gendre  l’avoit  follicitée  de  fe  ren- 
dre. 

Les  Provinces-Unies  furent  plus  heureufes 
dans  le  nouveau  monde 3 qu’elles  ne  l’avoient 
été  en  Europe  pendant  cette  année.  Depuis 
que  les  Efpagnols , & les  Portugais  avoient 
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rg  (jj  g été  chaflfez  de  Porto  Calvo , leur  General  s’e- 

w 5 ’ toit  retiré  du  côté  de  Seregippe  pour  y ruiner 
les  habitans  des  Hollandois  , & des  Peuples 
qui  leur  étoient  fournis.  Le  Comte  Mauri- 
ce qui  ét©it  malade  , y envoya  des  Trou- 
pes fous  le  commandement  de  Schuppen  , & 
de  Gifelin  , & l’Amiral  Lichtart  eut  ordre 
de  bloquer  la  Baye  de  tous  les  Saints  pendant- 
leur  expédition.  Schuppen  chaffa  l’ennemi  de 
Seregippe,  brûla  la  ville  capitale  , de  ruina 
ce  qu’il  ne  pouvoit  conferver.  Cependant 
Siara , qui  eft  une  des  Capitanies  du  Brefil , 
fe  mit  fous  la  domination  des  Hollandois , & 
demanda  du  fecours  contre  les  Portugais.  Le 
Comte  y envoya  Garftman , qui  ayant  joint 
le  Roi  de  Siara  mit  le  fiege  devant  le  Fort  des 
Portugais , le  prit , & les  chafla  de  tout  ce 
pais-là.  Le  Comte  étant  guéri  de  fa  fièvre , 
qui  l’avoit  travaillé  pendant  trois  mois  , fe 
rendit  à Para'iba , fit  réparer  la  ville  de  Phi- 
lippine-, & l’appella  Fredericftad  , du  nom 
du  Prince  d’Orange.  Cette  ville  avoit  été 
prife  en  1634.  par  les  Hollandois.  Rio  Gran- 
de' avoit  été  conquife  auparavant  l’an  1633. 
fur  les  Portugais. 

Le  Comte  Maurice  voyant  toutes  ce*  ex-, 
peditions  heureufement  achevées  laiîfa  la 
çommiffion  à Harkman  de  fortifier  Paraïba 
& tous  les  lieux  qui  en  dépendoient  avec  la 
v Capitanie  de  Rio  Grandé.  Pour  lui  il  penfa 
à fe  rendre  maître  de  la  Baye  de  tous  les 
Saints.  Il  s’embarqua  donc  au  Port  d’Olin- 
de  avec  Gifelin  au  mois  d’ Avril  163$.  & fit  fa 
décente  à douze  ou  quinze  cens  pas  de  St. 
Salvador.  J1  envoya  reconnoître  l’ennemi , 

& 


Diaitized  b 


*Des  Trovinces - Unies. , 40 9 

& il  aprit,  qu’ayant  été  furpris  defonarri- 
vée  imprévue  il  s’étoit  retiré  dans  la  ville 
pour  s’y  retrancher.  Le  Comte  fit  occuper 
toutes  les  avenues  par  Tes  Troupes,  & prit 
d’abord  deux  ou  trois  Forts , qui  couvroient 
la  ville.  Il  fit  enfuite  drefier  deux  Batteries 
contre  la  ville,  & attaqua  en  mêmetemsle 
Fort  des  Rofes  , & L’ouvrage  à corne  qui 
étoit  proche  des  Carmes.  Les  Afîiegez  firent 
une  vigoureufe  fortie , qui  recula  le  fiege.  Il 
y eut  un  combat  afiez  rude , où  les  Hollan- 
dois  perdirent  un  afiez  grand  nombre  de  fol- 
dats.  Cela  fut  caufe , que  le  Comte  n’ayant 
pas  afiez  de  Troupes  pour  bien  enfermer  la 
Place,  trouva  à propos  de  lever  lefiége,  3c 
de  fe  retirer  avec  fa  flotte.  Ce  fut  à peu  prés 
dans  le  même  tems , que  l’ Amiraljol  arriva 
avec  treize  vaifieaux , fon  defl'ein  füivant  fa  * 
commiflion , étoit  d’enlever  la  flotte  d’argent 
des  Efpagnols , s’il  étoit  poûible  , ou  de  fe 
rendre  maître  des  Mines  d’or  au  Pérou. 

• J°r  s^’abboucha  avec  le  Comte  Maurice , 
qui  lui  fournit  fix  cens  hommes  avec  beau- 
coup de  vivres , après  quoi  il  fe  rendit  au  Gol- 
fe de  Honduras.  Il  trouva  la  flotte  d’argent 
efcortée  d’un  grand  nombre  de  vaifieaux  près 
de  Cuba.  Cela  ne  l’empêcha  point  de  l’atta- 
quer. Mais  ayant  remarqué  que  fes  vaifieaux 
l’avoient  abandonné , à la  referve  de  deux , 
qui  combattoient  avec  lui , il  fut  obligé  de  fe 
retirer.  Il  fe  dégagea  avec  afiez  de  bonheur  , 
ayant  perdu  cependant  les  Capitaines  de  fes 
deux  vaifieaux.  Il  atteignit  ceux  qui  l’avoient 
abandonné  lâchement  dans  le  combat , cafia 
quelques-uns  des  Officiers  , qui  étoient  les 
Tome  III.  S plus 
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162  S.  P^us  coupables  , &t  ramena  fa  flotteen  pre- 
^ * fence  des  ennemis?  A peine  eut-il  engagé  le 
combat , que  Tes  vaifleaux  firent  la  même  ma- 
ncuvre , & fe  tirèrent  de  la  mêlée.  Il  tâcha 
de  les  gagne'r  par  des  raifons  d’honneur  & 
d’intérêt.  11  y en  eut,  qui  obéirent  de  bon- 
ne foi  à fes  ordres  ; mais  il  étoit  trop  tard  : 
Le  vent  s'étoit  rendu  favorable  aux  Efpa- 
gnoK  Cela  n’empêcha  pas,  que  Jol  ne  les 
attaquât.  Mais  il  fut  encore  abandonné  pour 
la  troifiéme  fois  par  une  partie  de  fes  gens , 
qui  pouffèrent  la  lâcheté  jufques  au  bout. 
Cependant  étant  revenu  à la  charge  pour  la 
quatrième  fois  il  ne  put  rien  faire  , parce  que 
les  ennemis  s’étoient  retirez  à couvert  dans 
les  Ports  de  la  nouvelle  Efpagne.  Etant 
donc  indigpé  de  la  rébellion  de  fes  Officiers , 
' qui  avoient  empêché'  fon  deffein  , il  renvoya 
une  partie  de  fa  flotte  dans  le  Brefil , & en 
Taiffa  une  autre  à la  rade  de  Havana  pour  tâ- 
cher de  faire  des  prifes  , & revint  en  Hollan- 
' de  avec  le  furplus. 

16$  p.  Ceux , qui  gouvernoient  la  Republique , ne 
fe  rebutèrent  pas  des  mauvais  fuccès  de  la 
derniere  campagne.  Ils  les  regardèrent  com- 
me un  effet  de  la  viciffitude  des  chofes  humai- 
nes , & travaillèrent  à rétablir  leurs  affaires. 
L’Armée  de  terre  fut  prête  de  fort  bonne 
heure.  Le  Prince  laiffa  de  l'Infanterie  avec 
quelques  Cornettes  à Lillo  , & à Berg-op- 
’loom  , Ôc  divifa  le  refte  en  deux  corps,  donc 
le  premier  fut  mis  fur  plufieurs  vaiffeaux , qui 
débarquèrent  en  Flandre.  C’étoit  pour  agir 
conformément  au  Traité  de  Ligue  offenfîve , 
que  les  Etats  avoient  fait  avec  la  France.  Ils 
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s’étoient  engagez  à attaquer  Hulft , Anvers, 
ou  Dunquerque  , pendant  que  l’Armée  de 
France  attaqueroit  Thionvilie  , Mons  , ou 
Namur.  Ce  fut  en  confequcncc  de  ce  Trai- 
té , que  la  Cour  de  France  leur  fit  toucher 
quatre  cens  mille  écus.  Le  Prince  ayant  laif- 
fé  quelques  Troupes  fous  la  conduite  d’Alart 
pour  tenir  les  ennemis  en  cchec  du  côté  de 
l’Efcaut , fe  rendit  dans  fon  autre  Armée.  Me- 
lander  General  des  Troupes  de  Heflfe  le  joignit 
à Nimegue  avec  quatre  mille  hommes , par- 
ce que  le  Landtgrave  avoit  pris  le  parti  des 
Suédois.  , Ce  Prince  avoit  battu  le  General 
Lamboi  ^ &:  avoit  délivré  la  Ville  de  Hanau , 
laquelle  il  avoit  bloquée.  L’Empereur  l’a- 
voit  mis  au  Ban  de  l’Empire  , &:  quelque 
tems  après  les  Generaux  Suédois  ayant  été 
battus,  il  s’étoit  retiré  en  Hollande  avec  toute 
fa  famille.  Mais  il  y mourut  peu  de  tems 
après  d’une  fièvre  peftilentielle.  Sa  veuve 
Comtefle  de  Hanau,  qui  étoit  d’un  courage 
ferme  & refolu  , s’unit  d’interet  avec  les 
Etats  Generaux  , 3c  joignit  fes  Troupes  aux 
leurs.  Le  Prince  voyant  fon  Armée  en  bon- 
ne difpofition  refolut  de  recommencer  le  fiége 
de  Gueldre.  Mais  ayant  fu  que  les  ennemis 
avoient  jette  des  Troupes  dans  la  Place,  8c 
que  leur  Armée  marchoit  droit  à Ruremon- 
oe  8c  à Venlo  , il  abandonna  fon  premier 
deflein. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient , Mar- 
tin Herperts  Tromp , Lieutenant  Amiral  Ge- 
neral , dont  le  mérite  Pavoit  élevé  à cette 
grande  charge,  femit  en  mer  avec  la  flotte 
des  Etats.  Il  avoit  apris,  que  celle  d’Efpa- 

S.  z gne 


4 1 x.  Hifloire  de  la  Rép  nbliqut 

J^-.f?igne  forte  de  dix  gros  Vaifleaux  de  Guerre^ 
5 quatre  Frégates  , & cinq  ou  lîx  autres  petits 
bâtimens  devoit  fortir  du  Canal  de  Mardick 
pour  fe  mettre  en  mer.  Il  crut  qu’il  devoit 
la  prévenir.  Il  mit  donc  à la  voile  avec  dou- 
ze vaifleaux  aflez  médiocres  , & entreprit 
d’attaquer  les  Efpagnols  , qui  fe  croyant 
les  plus  forts  acceptèrent  le  combat.  Les 
Vaifleaux  des  deux  Flottes  furent  aux  prifes 
pendant  fix  heures.  Mais  enfin  l’Amiral  Ef- 
pagnol  s’étant  brifé  contre  un  banc , l’avanta- 
ge de  cette  première  rencontre  demeura  du 
côté  deTromp,  qui  prit  deux  vaifleaux  en- 
nemis, & qui  vit  brûler  le  Viçe-Amiral  de 
Dunquerqup  , auquel  fon  propre  équipage 
mit  le  feu,  pour  tâcher  du  moins  d’en  fauver  le 
Canon.  Les  fix  autres  vaifleaux  échoüerent 
pour  éviter  leur  perte  totale , & il  périt  dou- 
ze ou  quinze  cens  foldats  dans  cette  occafion , 
fans  compter  les  Matelots.  Tromp  eut  plus  de 
fept  cens  prifonniers , deux  grands  Vaifleaux , 
& les  quatre  Frégates  , qu’il  emmena  en 
Hollande.  Cette  affaire  fit  perdre  aux  Espa- 
gnols quatre  mille  hommes , que  l'on  devoit 
débarquer  à la  Corogne  , où  Philippe  IV. 
préparoit  une  grande  Flotte. 

Tout  le  monde  étoit  en  inquiétude  fur  cet 
armement,  comparable  à la  flotte  invincible , 
que  Philippe  ïï.  avoit  mife  en  mer  en  l’an 
pour  tacher  d’envahir  l’Angleterre. 
D’abprd  Philippe  IV.  avoit  été  engagé  par 
l’Empereur  Ferdinand  III.  à équipper  cette 
flotte  pour  aller  au  fecours  de  l’Empire  par 
la  mer  Baltique.  Mais  dans  la  fuite  il  crut , 
iqu’il  devait  la  faire  agir  pour  les  propres  in- 
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rcrêts  , 8c  dans  cette  vue  il  la  deftina  à corn-  ^ 
battre  les  forces  maritimes  des  Provinces- 
Unies.  Il  la  fit  donc  partir  de  la  Corogne  au 
mois  de  Juillet  fous  la  conduite  d’Antonio 
d’Ocquendo.  Elle  étoit  de  foixante  fept  Vaif- 
l'eaux  de  Guerre  , 8c  de  quatorze  autres  de 
l’Amirauté  de  Dunquerque.  Tromp  averti 
de  toutes  ces  chofes  le  mit  en  mer  avec  onze 
vaifièaux , &:  fut  joint  par  fept  autres , qui 
lui  furent  envoyez  par  Wittewits,  en  atten- 
dant qu’il  put  le  joindre  avec  un  plus  grand 
nombre.  11  alla  fe  porter  avec  les  dix  huit 
vaifièaux  entre  les  pointes  de  Hofden , dans  le 
defiein  ou  d’empêcher  le  partage  de  cette  flot- 
te , ou  d’en  détacher  quelques  vaifièaux.  Mais 
ayant  trouvé  l’Avantgarde  chargée  de  tout 
.l’argent  de  la  flotte  , 8c  de  quatre  mille  fol- 
dats , que  l’on  devoit  débarquer  à Dunquer- 
que , il  l’attaqua  avec  furie  vers  le  milieu  du 
mois  de  Septembre.  D’abord  undefesvaif- 
feaux  fauta  en  l’air  par  le  feu  qui  s’ctoitmis 
dans  fes  poudres.  Mais  fans  fe  rebutter  de  ce 
malheur  il  défendit  à fes  gens  d’accrocher 
leurs  vaifièaux , & leur  ordonna  de  canonner 
le  plus  vivement  qu’ils  pourroient.  Il  tint 
fa  flotte  ferrée , 8c  fit  un  fi  grand  feu,  qu’il 
perça  enfin  celle  des  ennemis.  Il  prit  un  de 
les  Gallions  avec  un  autre  vaifTeau.  Mais 
' l’ennemi  les  reprit , parce  que  les  Matelots 
s’amuferent  à piller.  D’ocquendo  ayant  re- 
connu à la  pointe  du  jour  le  petit  nombre 
des  ennemis* , eut  honte  de  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Il  iretourna  donc  au  combat  , 8c 
vint  cramponne'r  fon  vaiflfeau  Amiral  à ce- 
lui des  Hollandois.  Mais  il  en  fut  fi  mai- 
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j traité  , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  la 
5 mêlée.  n 

Tromp  le  pourfuivit  avec  tant  de  courage , 
qu’après  bavoir  percé  à jour  en  une  infinité 
a’endroits  le  vaifleau  coula  à fonds  avec  mil- 
le hommes  qui  étoient  deflus.  Il  crut  que 
c’étoit  là  un  préfage  heureux  de  fa  viéloire. 
Mais  le  brouillard  empêcha  les  deux  flottes  de 
continuer  leur  combat.  Les  Hollandois 
avoient  pris  quatre  vaifleaux  dans  la  mêlée. 
Mais  ayant  lu  , que  c’étoient  des  vaifleaux 
Anglois,  que  Ton  avoit  loüez  pour  le  tranf- 
port  des  Troupes  , ils  les  renvoyèrent  , & 
firent  mettre  les  foldats  , dont  ils  étoient 
chargez  3 fur  les  côtes  de  France  , après  quoi 
ils  retournèrent  dans  leur  porte  de  Hofden. 
Sur  la  fin  du  même  jour  Tromp  fut  joint  par 
onze  vaiflfeaux  , avec  lefquels  il  recommença, 
le  combat  la  nuit  fui  vante.  La  flotte  ennemie 
ne  put  foutenir  fon  attaque.  Elle  fe  retira 
donc  fur  les  Dunes  d’Angleterre  pour  fe  ga- 
rentir  du  Canon  de  Tromp.  Cette  retraite 
donna  le  moyen  à cet  Amiral  de  faire  con- 
duire en  lieu  de  fureté  deux  Galbons  , qu’il 
avoit  pris  j & de  recevoir  tous  les  Vaifleaux 
de  Guerre  3 qui  fe  trouvèrent  dans  les  divers 
Ports  des  Provinces.  D’ocquendo  fe  voyant 
à couvert  d’une  flotte  de  quarante  vaifleaux, 
‘que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  fait  avancer 
<ians  la  Baye  , fit  travailler  à radouber  fa 
flotte  maltraitée  du  combat.  Pendant  cela 
les  Dunquerquois  voulurent  profiter  du 
brouillard  pour  porter  l’argent  & les  fol- 
dats à Punquerque.  Les  Vaifleaux  de  Tromp 
furent  amufez  pendant  quelque  tems  par  les 
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mouvemens  des  Anglois  , & par  lebrouïl-  1639^ 
lard.  Cependant  ils  coupèrent  le  plus  grand 
nombre  de  ces  vaiifeaux  du  refte  de  la  flotte. 

Mais  les  Anglois  favoriferent  leur  retraite  , 
de  forte  qu’ils  rentrèrent  dans  la  Baye  des  Du- 
nes. Tromp  fit  {-aire  des  plaintes  au  nom  des 
Etats  au  Roi  d’Angleterre , de  ce  qu’il  l’em-  • 
pêchoit  de  combattre  fes  ennemis.  Mais  * 
quelques  jours  après  ayant  reçu  quatre  vingt 
vaiflfeaux  de  renfort , & deux  mille  foldats , 
que  le  Prince  d’Orange  lui  envoyoit  , avec 
toutes  fortes  deproyifions  & de  rafraichif- 
femens  , il  entreprit  d’aller  attaquer  les  Es- 
pagnols dans  les  Dunes  d’Angleterre»  & de 
combattre  même  les  Anglois , s’ils  vouloient 
s’oppofer  à fon  deflejn.  Le  Roi  ne  voulut 
pas  s’engager  mal  à propos  contre  les  Hol- 
iandois.  Il  fit  donc  retirer  fa  flotte , &laiiTa 
les  Efpagnols  dans  la  Baye. 

Les  Espagnols  fe  voyant  ainfi  abandonnez 
à leur  ennemi  refolurent  de  retourner  en  Ef- 
pagne , dès  qu’ils  le  pourroicnt.  Un  nouveau 
brouillard  les  mit  en  état  de  lever  les  ancres. 

Mais  Tromp,  qui  les  tenoit  afliegez  depuis 
près  d’un  mois  avec  plus  de  cent  vaiffeaux  , 
fit  lever  les  voiles , & marcha  droit  à l’enne- 
mi. O’ocquendo  ne  pouvant  pas  éviter  le 
combat,  anima  fes  gens  du  mieux  qu’il  put, 

& feprefenta  à l’ennemi.  Tromp  partagea 
fa  flotte  en  cinq  Efcadres , & fit  commencer 
à canonner.  On  ne  fit  qu’efcarmoucher  pen- 
dant une  heure , parce"  que  le  vent  ceflatout 
d’un  coup.  ' Mais  le  vent  de  Nord  s’étant  levé 
dans  la  fuite  les  deux  partis  s’efforcèrent  de, 
îe  gagner.  Cela  ralluma  le  combat  avec  tant 
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de  furie  , que  toutes  les  côtes  voifines  en 
furent  ébranlées.  Le  combat  dura  plus  de 
huit  heures.  Mais  enfin  Tromp  remporta 
une  entière  vidoire  fur  l’ennemi  , qui  tint 
ferme  jufques  à fon  entière  défaite.  Il  per- 
dit quarante  vai fléaux  avec  tout  leurs  équipa- 
ges , entr’autres  le  Viçe- Amiral  d’Efpagne, 
l’Amiral  de  Gallice , le  grand  Gallion  de  Por- 
tugal monté  de  1400.  cent  hommes , de  £o. 
Canons , & de  près  de  huit  cens  loldats  pref- 
ques  tous  Gentilshommes  , qui  y périrent 
tous.  Vingt  & un  allèrent  échoüer  aux  Du- 
nes extrêmement  délabrez.  Les  Hollandois 
y envoyèrent  des  Brûlots  pour  y mettre  le 
feu.  Mais  les  Anglois  en  fauverentdix  huit 
par  pitié.  Tromp  emmena  onze  vaifl'eauxde 
butin,  & de  toute  la  flotte  d’Efpagne  il  n’ea 
entra  que  huit  vaifleaux  dans  le  Fort  de  Dun-u. 

Sue,  fi  mal-traitez , que  l’ Amiral  d’Oc- 
one  pût  fe  retirer  de  la  Bataille  , que 
par  une  Fregate , que  Tromp  lui  envoya  par 
civilité.  Il  y périt  près  de  fept  ou  huit  mil- 
le hommes.  Il  y eut  quatre  mille  blelfez , 
& deux  mille  prifonniers.  Les  Hollandois 
de  leur  part  ne  perdirent  pas  cent  hommes 
avec  le  vaifleau  du  Capitaine  Mulch , qui  fût 


brûlé  avec  le  grand  Gallion  de  Poi^al. 
Tromp  fit  paroitre  dans  cette  occafion  tout 
ce  qu’un  grand  homme  peut  avoir  de  coura- 
ge , de  bonne  conduite,  & de  bonheur.  Il 
fut  reçu  avec  toutes  les  marques  d honneur , 
dont  on  put  s’avifer.  * On  lui  fit  les  mêmes 
honneurs  qu’à  Pierre  Heyn  , & le  Roi  de 
France  lui  envoya  des  Lettres  de  Noblefle  ac- 
compagnées d’un  prefent  fort  confiderable. 
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Les  Etats  ayant  ruiné  les  Principales  for-  iCî^o. 
ces  de  l’ennemi  fur  la  Mer  , penferent  à pro- 
fiter de  leur  vi&oire.  Le  Prince  d’Orange  fe 
mit  en  Campagne  de  fort  bonne  heure , & 
vint  avec  une  pui (Tante  Armée  près  de  Bruge 
dès  le  mois  de  May.  Il  alla  fe  porter  à Mal- 
deghem  pour  fe  rendre  maître  des  deux  Ca- 
naux qui  conduifent  à Gand.  Tous  les  pof- 
tes  croient  très  bien  gardez  par  les  Efpagnols. 
Cependant  fa  marche  fit  trembler  tous  les. 
Païs-Bas.  Le  Cardinal  Infant  fe  jetta  dans 
la  ville  de  Gand  pour  la  raflurer.  Et  en  effet 
l’Armée  du  Prince  ne  put  rétiflir  dans  le  def- 
fein  qu’elle  avoit  de  paffer  la  riviere  de  Lie- 
ve,  & de  prendre  le  Fort  de  St.  Job.  Le 
Prince  fans  fe  rebuter  pour  cela  pafl'e  la  ri- 
viere Salée , & va  attaquer  le  Fort  de  St.  Do- 
nas  à trois  quarts  de  lieues  de  PEclufe , &fit 
invertir  Damme  en  même  temps.  Son  def- 
fein  étoit  d’engager  le  Cardinal  à une  Batail-  * 
le  : Mais  il  n’en  put  venir  à bout.  Cepen- 
dant les  Garnifons  Efpagnoles  du  Brabant  fe 
joignirent  pour  faire  une  entreprife  fur  Bre- 
da,  où  ils  avoient  quelque  intelligence.  Mais 
les  charettes  de  munitions  préparées  pour 
ce  deffein  ayant  été  rencontrées  par  des  cou-  <• 
reurs  de  Mafiricht  , l’on  foupçonnaque  l’on 
avoit  quelque  delïein  fecret.  On  en  avertit 
le  Gouverneur  de  Breda  , qui  fut  renforcé  de 
quelques  Troupes  qu’on  lui  envoya.  Cela 
fit  manquer  le  coup  , & obligea  ces  Troupes 
de  rentrer  dans  leurs  Garnifons. 

Le  Prince  voyant  que  l’execution  de  fon 
defiein  rencontroit  plus  de  difficultés  qu’il 
a.’ avoit  cru,  retira,  toutes  fes  Troupes  de 
...  S 5 Flan- 
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' * * la  fin  dejuin.  Cela  donna  le  moyen  au  Car- 

dinal Infant  de  fe  rendre  avec  toutes  les  fien- 
nés  dans  l'Artois  , pour  tâcher  de  faire  lever 
le  liège  , que  les  François  avoient  mis  devant 
Arras.  Mais  il  n'en  put  venir  à bout,  &la 
ville  capitula  le  9.  d’ Août , & fut  rendue  à 
l’Armée  de  France.  Le  Prince  avoit  alors 
fori  Armée  à la  rade  de  Saftingen , en  atten- 
dant qu’il  ptit  executer  le  deflein  qu’il 
avoir  formé  fur  la  ville  de  Hulft.  Il  fit  défi- 
ler fes  Troupes  fort  fecretement  vers  cette 
Place  , & ayant  pris  dans  deux  jours  le 
Fort  de  Naflau , qui  étoit  à un  quart  de  lieue 
de  la  ville , il  fut  en  état  d’en  commencer  le 
fiége.  Le  Gouverneur  d’Anvers  y jetta  tout 
ce  qu’il  put  de  Troupes.  Sfondrate  & Can- 
telme  vinrent  au  feeours.  Tout  cela  n’em- 
pêcha pas  le  Prince  d’Orange  Je  continuer 
jondeflein.  Il  retrancha  fon  Camp  , & at- 
taqua enfuite  le  Fort  de  St.  Anne.  Sfondra- 
te  s’étant  approché  du  Camp  fut  battu  avec  fa 
Cavallerie  par  celle  du  Prince.  Mais  l’In- 
fanterie Espagnole  foutint  le  combat  avec 
tant  de  vigueur,  qu’elle  força  celle  du  Prin- 
- ce  de  fe  retirer , après  y avoir  perdu  le  brave 
Comte  Henri  Erneft  de  NalTau  Gouverneur 
deFrifc.  Son  frere  Guillaume  Frédéric  lui 
fucceda  au  Gouvernement.  Celui  de  Gro- 
ningue  fut  donné  au  Prince  d’Orange.  On 
reconnut  alors  la  faute  que  l’on  avoit  faite 
de  ne  pas  attaquer  d’abord  la  ville  de  H ultL 
* Ainfiies  Efpagnols  ayant  eu  le  loifir  de  ra- 
mener leurs  T roupes  en  Flandre , & le  Prm- 
ce  n’ayant  ni  le  Canon  > ni  les. munitions  ne- 
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ceflaires  pour  fon  fiege  fit  rafer  le  Fort  de  j 
Naflau,  & ramena  fes  Troupes  à Saftingen. 
Les  Efpagnols  couvrirent  enfuite  leurs  Places 
du  Brabant  &.  de  la  Gueldre.  Sfondrate 
voulut  furprendre  le  Kruysfchans  entre  An- 
vers & Lillo  i Mais  il  en  fut  repoufie  après 
y avoir  perdu  bien  du  monde. 

Pendant  que  les  affaires  fe  pafîbient  affez 
favorablement  pour  l’Efpagne  dans  les  Païs- 
Bas , elles  furent  malheureufes  du  côté  du 
Brefil.  Onyavoit  envoyé  une  grande  flotte 
l’année  paflée  fous  le  commandement  du 
Comte  de  la  Torrc.  Mais  une  maladie  con- 
tagieufefort  violente  enavoit  fait  périr  plus 
de  trois  mille  Soldats.  Il  ne  lui  en  reftoit 
qu’environ  deux  mille , qui  étoient  malades , 
qu  mourans.  Cette  flotte , compofée  de  qua- 
rante fix  gros  vaiflfeauxj  parmi  lefquels  ou 
ctfmptoit  vingt  fixGallions  doublementé  quip- 
pez,  avoit  cinq  mille  Soldats  &:  un  grand 
nombre  de  matelots.  On  l’augmenta  même 
enfuite  confiderablement.  Mais  les  ravage*,- 
que  la  pefte  caufa  parmi  ces  Troupes , fauva 
les  conquêtes  que  la  Compagnie  des  Indes 
fit  au  Brefil.  Le  Comte  Maurice  manquoit 
de  Troupes  & de  munitions.  Mais  le  teins 
que  les  Efpagnols  & les  Portugais  emplo- 
yèrent à rétablir  4eur  flotte , donna  le  loifir 
aux  Hollandois  de  fe  pourvoir  de  tout  ce 
qui  leurmanquoit.  Le  Comte  de  la  Torre 
ula  neantmoins  d’une  fi  grande  diligence  > 
qu’il  fe  trouva  en  état  de  mettre  à la  voile  au 
mois  de  Janvier  de  cette  année  avec  quatre 
vingt  & douze  \aiffeaux  y montez  de  dix  mil- 
le hommes.  La  flotte  Hollandoife  comman- 
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640.  dée  Par  l’Amiral  Loof  fous  les  ordres  dir 
Comte  Maurice  ayant  reçu  les  fecours  qu’el- 
le attendoit , fe  trouva  de  quarante  , ou  qua- 
rante deux  vaifleaux  de  diverse  grandeur.  El- 
le fe  pofta  à quatre  lieues  d’Olinde  pour  rece- 
voir celle  de  l’ennemi , qui  étoit  partie  de  la 
Baye  de  tous  les  Saints.  Elles  fe  trouvèrent, 
près  de  l'Ile  de  Tamaraca  vers  le  12.  de  Jan- 
vier , & le  battirent  depuis  midi  jufques  à la 
nuit.  Les  Hollandois  n’y  eurent  que  quatre 
hommes  tuez , quatre  blefïez , & un  vaifieau 
mis  hors  de  combat.  Mais  ils  y perdirent 
leuc  Amiral  Loof,  qui  fut  tué  entre  les  deux 
Amiraux  de  Caftille  ite  de  Portugal.  Sa 
mort  anima  de  telle  forte  toute  fa  flotte , 
qu’elle  fortit  vi&orieufe  du  combat. 

Jacques  H uy gens  lui  ayant  fuceedé , il  re» 
commença  le  combat  le  lendemain  avec  pliffc 
de  vigueur  que  le  jour  précédent.  Il  fe  fer  vit 
avec  beaucoup  d’addrefle  de  fcs  vaiffeaux  lé- 
gers , qui  ne  faifoient  que  voltiger  autour  des 
gros  bâtimens  de  l’ennemi.  11  remporta  en- 
core de  grands  avantages  fur  eux  , & le  jour 
fuivantil  retourna  à la  charge,  & fortit  en- 
core du  combat  avec  plus  de  fuccès.  L’en- 
-nemi  fe  voyant  affoibli  par  toutes  ces  ren- 
contres fe  retira  du  côte  de  Rio  Grande. 
Mais  l’Amiral  Huygens  l'y  ayant  fuivi  livra 
un  quatrième  combat , dans  lequel  il  profita 
fi  bien  du  Yent , du  Canon-,  & du  courage  de 
fcs  gens>  qu’il  gagna  une  quatrième  victoire 
plus  glorieufe  que  les  precedentes.  11  ne  pcr- 
v dit  en  tout  cela  que  vingt  deufr  morts , & 
eut  feulement  vingt  quatre  bleîTez , dequoi 
les  Elpa.gnols,  qui  coutoient  leurs  morts- 1 
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& leurs  bleffez  par  milliers  , rendoient  té- 
moignage  aux  Hollandois.  Cette  pauvre  flot- 
te maltraitée  dans  tous  ces  combats  fouffric. 
étrangement  de  la  faim , de  la  foif  , & des 
maladies , ce  qui  acheva  de  la  détruire.  F, lie 
ne  put  prendre  terre  pour  trouver  quelque 
rafraichiffement.  Elle  fut  jettée  fur  les  bancsi 
appeliez  Baxos  de  Rochas , où  les  Hollandois 
la  lailferent  périr  de  mifere.  Les  vai  (féaux  ,• 
qui  en  échappèrent , s’en  retournèrent  en  Ef- 
pagne.  Mais  ils  furent  avertis  en  chemin , 
que  les  Amiraux  Lichtart  & Jof  étoient  à 
leurs  trouffes.  Cette  nouvelle  mit  dela.di- 
vifton  entre  les  Caftillans  & les  Portugais  , 
&:  cela  les  diffipa  d’une  telle  maniéré , qu’il 
n’en  arriva  que  quatre  Galbons  & deux  vaif- 
feaux  marchands  en  Efpagne. 

Lichtart  & jol  arrivèrent  au  commen- 
cement du  printemps  à Fernambouë , où  le 
Comte  Maurice  étoit  occupé  à repouffer  les 
Portugais , & les  Brafiliens , qui  l’avoient 
attaqué..  Ces  gens  faifoient  de  grands  ravages 
dans  le  Pais  fous  la  conduite  d’un  Capitaine 
Brafilien  nommé  Cameron,  &fous  un  Por- 
tugais. Mais  ils  furent  battus  & chafîëz 
par  le  Colonel  Coins  , & par  le  Capitaine 
Tourlon.  Lichtart  fut  envoyé  avec  fa  flotté 
dans  la  Baye  de  tous  les  Saints.  II  avoit 
deux  mille  cinq  cens  Soldats.  Ils  pillèrent, 
8c  brûlèrent  tout  le  Pais..  |ol  en  nia  da 
même  dans  la  Capitanie  d?Allagoa , & de. 
la  Riviere  de  St.  François,  après  quoi  fui- 
Vant  la  commiflion  de  la  Compagnie  il  alla 
obferver  la  flotte  d’argent , qui  devoir  fe  ren- 
dre. dans  le  Golfe  de  Honduras,.  Mais  fe& 

S.  7 vaif- 
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(?aq  vaifleaux  furent  battus  d’un  rude  tempête 
*-  ^ vers  la  Havana , & furent  jettcz  fur  les  côtes 
de  Cuba  , où  les  Efpagnols  firent  tant  de  ca- 
relfes  à Jol,  & à toute  fa  flotte,  qu’il  ne 
voulut  plus  executer  fon  premier  defiein  , en 
considération  de  l’amitie  qu’ils  lui  avoient 
témoignée.  . ■- 

La  Campagnie  des  Indes  Orientales  réüflîc 
dans  l’entreprife  qu’elle  avoit  formée  fur  la 
ville  de  Malacca,  laquelle  eft  dans  la  Pref- 
qu’Ile  des  Indes,  qui  eft  au  de  là  du  Gange. 
Elle  la  prit  fur  les  Portugais  , & par  ce  mo- 
yen elle  fe  rendit  maîtrefte  du  plus  confidera- 
bîe  détroit , qui  fût  dans  les  Indes.  Elle 
s’empara  en  même  temps  du  Royaume 
d’Yhor,  dont  la  capitale  à un  très  grand 
commerce.  C’eft  une  des  plus  fortes  Places 
des  Indes , & c’eft  par  fon  moyen , que  les 
Hollandois  tiennent  le  Royaume  de  Siam  dans 
leur  dépendance. 

Ce  fut  en  cette  année  , que  le  Royaume 
de  Portugal  fe  révolta  contre  l’Efpagne.  Les 
Hollandois  avoient  mis  les  Colonies  Portu- 
gais en  un  fi  grand  defordre,  que  le  Mar- 
quis de  Montalvan  , qui  étoit  alors  Gouver- 
neur duBrefil  pour  l’Efpagne,  envoya  vers 
Je  Comte  Maurice  pour  traiter  avec  lui  des 
moyens  de  faire  la  Guerre  avec  plus  d huma- 
nité. Le  Comte  y donna  les  mains , & nom- 
ma des  Commiflaires  pour  en  convenir  avec 
ceux  du  Marquis.  A peine  étoient-ils  partis 
d’Olinde , que  le  Comte  Maurice  reçut  des 
Lettres  de  ce  Marquis  , par  lesquelles  il  l’a- 

• vertifloit , que  le  Portugal  avoir  fecoué  le 

• joug; de  l’Efpagne.  La  chofe  s’étoit  exécu- 

tée - 
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tée  avec  un  fuccès  fi  prompt , & fi  heureux  , , 
qu’on  n’avoit  jamais  rien  vù  de  pareil.  Les 
Portugais  avoient  déjà  tâché  deux  ou  trois 
fois  de  fe  défaite  de  ce  joug.  Mais  ils  n’a- 
voient  pû  réüffir  dans  leur  deffein.  Enfin  ils 

Îmrent  fi  bien  leurs  mefures , que  dans  la  vil- 
e de  Lisbonne  le  Duc  de  Bragance  fut  pro- 
clamé Roi  de  Portugal  le  i.  de  Décembre  de 
cette  année, fous  lé  nom  de  Jean  IV. en  qualité 
d’heritier  légitimé  de  DomSebaftien,  & de 
Dom  Henri,  après  lefquels  Philippe  fécond 
s’étoit  emparé  du  Royaume.  Cette  ufurpa- 
tion  avoit  été  faite  au  préjudice  de  l’ Ayeul  du 
nouveau  Roi.  Les  Conjurez  conduits  par  les 
intrigues  du  Cardinal  de  Richelieu  gouvernè- 
rent cette  affaire  avec  tant  de  prudence  & d«r 
fecret,  & ils  furent  même  fi  heureux,que  dans 
la  fin  du  mois  ce  Prince  fut  proclamé  Roi  par 
tout  le  Royaume,  & dans  Pefpace  d’un  an 
tout  ce  qu’ils  poffedoient  en  Afîe,  en  Afri- 
que, & en  Amérique,  le  reconnut  j &l’o» 
en  chaffa  les  Efpagnols  , à la  referve  de  la  vil- 
le de  Ceuta  en  Afrique , & de  la  Tercere,  qui 
demeurèrent  entre  leurs  mains , par  ce  qu’if 
n’y  avoit  que  des  Caftillans. 

Le  Comte  Maurice  jugea  que  cette  ré- 
volution cauferoit  bien-tôt  une  Paix , ou  une 
Trêve  entre  les  Provinces-Unies  & le  Por- 
tugal. Il  fe  hâta  donc  de  faire  des  conquê- 
tes , avant  que  cela  arrivât.  Il  fe  jetta  fur 
la  ville  de  Seregippe  dont  il  fe  rendit  maître. 
Il  commanda  à l’Amiral  JoL  de  s’emparer  de 
plufieurs  lieux  en  Afrique , lefquels  étoient  à- 
la  bienféance  de  la  Compagnie,  s'affinant* 
qu’en  cas  de  Traité  la.  Compagnie  garderoit 
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ce  qu’elle  aurait  en  main.  Il  envoya  dotlc 
cet  Amiral  dés  le  mois  de  May  dans  le  Ro- 
yaume de  Conge  avec  une  flotte  équippée 
de  plus  de  deux  mille  Soldats  , & de  près 
de  mille  matelots  avec  le  Colonel  Hin- 
derfon  pour  Vice-Amiral.  Ils  entrèrent 
dans  le  Pais  avec  beaucoup  de  facilité.. 
Hinderl'on  ayant  fait  débarquer  fes  Trou- 
pes attaqua  la  ville  de  St.  Paul  dans  Pi- 
le de  Loanda.  La  Place  étoit  extrêmement 
bien  fortifiée  defix  efpeces  de  Châteaux , ou 
de  Ports,  outre  la  Maifon  desjefuites,  & 
celle  des  Capucins..  Les  Negres  vinrent  au 
fecours  de  la  ville.  Mais  ils  furent  battus.. 
Le  Gouverneur  de  Pile  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux qu’eux.  Hinderfon  tailla  les  Portugais 
en  pièces.  Le  Gouverneur  abandonna  la  vil- 
le , dans  laquelle  on  ne  trouva  que  des  Sol- 
dats yvres , & des  vieillards , que  leur  foi- 
blede  y avoit  fait  refter.  Les  Hollandois  y 
trouvèrent  vingt  neuf  Canons  du  fonte , 8c 
plus  de  foixante  de  fer,  beaucoup  de  muni- 
tions de  Guerre  8c  de  bouche,  8c  trente 
vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  Port.  Jol  fit 
travailler  à des  fortifications  regulieres,  8c 
traça  une  alfez  grande  Citadelle,  8c  deux 
petites  pour  defendre  la  Place. 

Tout  cela  furprit  le  Gouverneur  Menefez  , 
qui  croyoit  que  les  Hollandois  n’étoient  ve- 
nus là  que  pour  piller.  Mais  voyant,  que 
l’on  penfoit  à garder  cette  Place , il  s’en- 
plaignit  à l’Amiral , difant  que  les  Portu- 
gais & les  Hollandois  avoient  fait  la  Paix.  Jol 
répondit , qu’il  fçavoit  bien  que  le  Portu- 
gal avoit  fecoiié'le  joug  d’El  pagne,  mais 

quU  ' 
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qu’il  n’avoit  pas  appris,  que  le  nouveau  Roi 
eut  fait  un  Traité  avec  fes  maîtres  5 que  d’ail- 
leurs le  Gouverneur  de  Loanda  avoit  agi  en 
Efpagnol , puis  qu’il  s’étoit  oppofé  au  dé- 
barquement de  lés  Troupes , & qu’il  les 
avoit  même  chargées.  Ainfi  Jol  & Hin- 
derfon  retinrent  la  ville  de  St.  Paul  & la  gar- 
dèrent jufques  en  l’an  I64S.  qu’ils  la  rendi- 
rent par  capitulation  aux  Portugais.  Jol 
pouffant  fa  pointe  prit  la  route  de  Pile  de  St. 
Thomas  avec  fa  flotte.  Cette  lie  eft  précifé- 
ment  fous  la  ligne.  Elle  avoit  déjà  été  p rifle 
par  l’Amiral  van  der  Does  en  l’an  itfio.  Mais 
elle  avoit  été  reprife  par  les  Efpagnols  & les  . 
Portugais.  Jol  débarqua  fes  Troupes  à deux 
lieues  de  Pavoafan  près  d’un  moulin  à fuc- 
cre  nommé  St.  Anne.  Il  ordonna  à fes  vaif- 
feaux  de  fe  rendre  fous  le  Canon  du  Chateau  , 

& de  ne  faire  aucune  hoftilité , fi  les  enne- 
mis eux  mêmes  ne  commençoient.  Les  Nè- 
gres ne  purent  modérer  leur  ardeur,  & les 
Portugais  les  imitèrent , fi  bien  qu’ils  mi- 
rent le  feu  à un  vaiflfeau  Hollandois.  Jol  les  at- 
taqua , les  battit , & inveftit  le  Château , 
qui  n’avoit  prefque  point  de  Soldats.  Il  s’en 
rendit  maître  , & fit  enfuite  attaquer  le  grand 
Fort  , qui  étoit  environné  d’une  muraille 
fort  épai(fe&  de  trente  pieds  de  haut. Il  y per- 
dit du  monde , mais  il  fe  prefenta  devant  la 
ville , qui  étoit  fans  Garnilon , & fans  de- 
fenfe.  Se  voyant  maître  de  la  ville  il  retourna 
à l’attaque  du  Fort , Jk  le  prelïa  fi  vivement, 
par  le  Canon , qui  tonnoit  jour  & nuit , 
qu’on  fut  obligé  de  capituler , & de  rendre  la.  , 
Place  avec  trente  fix  Canons , & beaucoup 

de 
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, de  munitions  de  Guerre.  Jol  fit  rappeller 
tous  les  habitans  Portugais , & traita- des  con- 
ditions, fous  lefquelles  ils  pourraient  vivre 
fous  la  domination  des  Etats.  Mais  quel- 
ques jours  après  la  maladie  du  Pais  s’etant 
mife  dans  fon  Armée,  il  en  mourut  lui  mime, 
& fut  enterré  avec  tous  les  honneurs  mili- 
taires dans  la  grande  Eglife  de  Pavoafan. 
C’étoit  un  homme  d’une  grande  capacité 
pour  la  Guerre,  qui  n’avoit  pas  beaucoup  de 
politefle , mais  qui  avoit  peu  d’égaux  pour  le 
courage,  & pour  la  bonne  conduite. 

Ces  deux  entreprifes  étant  achevées  le 
Comte  Maurice  travailla  fuivant  les  ordres 
de  la  Compagnie  à fe  rendre  maître  de  la  Ca- 
pitanie  de  Maragnan , que  l’on  reprefentoit 
comme  un  pais  fertile  en  fuccre , en  cotton , 
en  gingembre  , en  tabac  , en  fel , dans  lequel 
même  il  y avoit  des  mines  d’or , & duquel 
on  pouvoir  fe  fiervir  avantageufement  pour 
incommoder  le  commerce  des  Efpagnols  dans 
les  Antilles  , & dans  toutes  les  lies  du  Mexi- 
que , & l’on  difoit  que  Pair  en  étoit  fort 
lain.  Il  y envoya  donc  l’Amiral  Lichtart  &T 
Coine.  Ils  partirent  vers  le  mois  d’Oélo- 
bre  avec  huit  grands  vaifiTeaux  de  Guerre  & 
jfix  autres  moindres.  Ils  fe  faifîrent  auffi-tbt 
de  Pile  de  Maragnan , & de  la  ville  de  Saint 
Louis  avec  toute  ce  qui  dépendoit  de  cette 
Capitanie.  Ainfi  la  Compagnie  jouifloit  de 
la  moitié  des  Capitanies  du  Brefil.  Mais 
peu  de  temps  après  Maragnan  , Siara , &r 
Seregippe  fecoiierent  le  joug  des  Hollandois  , 
de  même  que  l’Ile  de  St.  Thomas. 

Le  nouveau  Roi  de  Portugal  Jean  4-  fe 

voyant 
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voyant  reconnu  dans  tout  le  Portugal,  les  164s 
Algarves  & leurs  dépendances  , travailla  à 
fe  fortifier  contre  le  Roi  d’Efpagnc  par  des 
alliances  étrangères  pour  fe  foutenir  contre 
l’ennemi.  Il  envoya  un  AmbafTadeur  à la 
Haye,  qui  reprefenta  que  les  Efpagnols 
avoient  été  les  véritables  caufes  de  la  Guerre 
entre  les  Etats  & les  Portugais , & que  fon 
Maître  étoit  dans  le  defiein  de  faire  un  Trai-' 
té  avec  eux.  Les  Etats , qui  confîderoienc 
que  la  révolution  qui  avoit  mis  c$  Prince 
fur  le  thrône , afibibliflbit  le  Roi  d’Efpagne , 
reçurent  fort  bien  cet  Ambafiàdeur.  On  né- 
gotia  donc  une  Trêve  de  dix  ans,  qui  fut  li- 
gnée de  part  & d’autre  le  13.  de  Juin.  Elle 
étoit  generale  pour  tous  les  pais  appartenans 
aux  uns  & aux  autres  dans  tous  les  lieux  du 
monde  où  ils  en  pofledoient.  Il  fut  arrêté, 

3ue  toutes  les  hoftilirez  cefferoient  par  tout , 
u jour  que  la  Trêve  y ferojt  publiée , que 
le  commerce  feroit  libre  de  toutes  parts  aux 
uns  & aux  autres,  &r  que  éhacun  detneu- 
• reroit  maître  de  ce  qu’il  pofledoit  dans  les  In- 
des Orientales  & Occidentales.  On  con- 
vint de  plus  que  huit  mois  après  la  ratifica- 
tion de  la  Trêve  on  traiteroit  d’une  paix 
ferme  & fiable  pour  tous  ces  Pais  éloignez. 

Que  fl  la  paix  ne  pouvoit  fe  faire , la  Trêve, 
fubfifteroit  pendant  les  dix  années,à  condition 
neantmoins  que  la  Compagnie  n’apporte- 
roit  point  de  raai'chanbifes  au  Brefil  en  Por- 
tugal , ni  pareillement  les  Portugais  en  Hol- 
lande. 

La  révolution  arrivée  dans  le  Portugal  don- 
na tant  d’occupation  à l’Efpagne  , qu’elle  ne 
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i^4  > . put  travailler  à fon  ordinaire  aux  affaires  des 
Pais-Bas.  Ainfi  le  Prince  d’Orange  eut  le 
loifir  de  penferà  marier  fon  fils  unique  nom- 
mé Guillaume , qui  étoit  âgé  de  quinze  ans. 

Il  jetta  les  yeux  pour  cela  fur  Marie  fille  de 
Charles  i.  Roi  d’Angleterre  , & de  Henriet- 
te Marie  de  Bourbon.  On  fut  un  peu  éton- 
né à Londres,  & en  plufieurs  autres  lieux , que 
ce  Prince  penfât  à une  fi  haute  Alliance.  Mais 
Marie  de  Medicis , qui  fe  trouvoit  alors  au- 
près de*la  Reine  fafille,  lui  reprefenta  fi  vi- 
vement les  avantages  que  cette  Princeffe  y 
trouverait , que  la  Reine  d’Angleterre  con- 
fentit  à ce  mariage,  Ainfi  l’Envoyé  du  Prin- 
ce d’Orange  ayant  fait  connoître  la  grandeur  . 
de  la  Maifon  de  Naffau , & en  particulier  des 
Princes  d’Orange , le  Roi  reçut  favorable- 
ment la  demande  qui  lui  fut  faite.  Le  Prin- 
ce Guillaume  fe  rendit  donc  à Londres  3 où  U 
époufala  Prinçeffe.  ; Ce  mariage  fut  célébré 
avec  beaucoup  de  magnificence.  La  nouvel- 
le mariée  derheura  encore  un  an  à la  Cour 
d’Angleterre , après  quoi , la  Reine  fa  mere  . 
la  conduifit  en  Hollande , où  onia  reçut  avec 
•des  honneurs  & des  témoignages  de  joye 
tout  extraordinaires. 

Les  noces  étant  achevées  le  Prince  d’Orarr- 
gefe  rendit  aveefes  Troupes  devant  la  ville 
de  Gennep  , Place  forte , qu’il  afliegea,  après 

• avoir  fait  fortifier  fon  camp  , & diffribué  les 

# quartiers,  qui  fe  communiquoient par  deux 
■ponts  qu’il  avoir  fur  la  Meufe.  Le  Car- 
dinal Infant  ne  fe  hâta  point  de  venir  au  fe- 
cours.  Il  crut  même,  qu’il  pourrait  s’em- 
parer avant  cela  de  la  ville  d’Ardembourg 

. ' par  - 
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par  furprife.  Il  fit  déguifer  des  foldats 
femmes  , & les  mit  fur  des  chariots  avec 
des  paniers  pleins  de  Grenades  en  guife  de 
fruits.  On  les  fit  marcher  vers  la  ville,  avec 
ordre  d’embarrafl'er  le  Corps  de  Çïarde  avec 
leurs  Grenades,  pour  donner  le  tems  à des  Ca-. 
valiers  traveftis  en  paifans  de  forcer  la  ville. 
Mais  un  foldat  de  la  Garnifon  , qui  étoit  for- 
ti , ayant  reconnu  que  c’étoient  des  gens  dé- 
guifez,  qui  par  confequent  avoient  quelque 
aeffein  , trouva  moyen  d’en  faire  arrêter  un  , 
qui  fut  conduit  au  Gouverneur.  On  leme- 
naça  de  la  queftion  , ce  qui  l’obligea  d’avoüer 
tout  le  complot.  On  attendit  avec  du  Canon 
charge  à Cartouches  tous’ ceux  qui  avoient 
entrepris  certÿ  affaire.  On  les  chargea  fi  à 
propos  , quais  furent  obligez  de  fe  retirer 
avec  beaucoup  de  perte  & ae  confufion. 

Ce  coup  étant  manqué,  le  Cardinal  fe  mit 
en  marche  avec  tout  ce'  qu’il  put  tirer  de^ 
Garnirons  de  Flandre  & de  Brabant  , pour 
renforcer  fon  Armée, dans  le  delfein  de  fecou- 
rirGennep.  Il  en  donna  le  commandement 
au  Comte  de  Fontaines  , & au  Marquis  de 
Léede.  Trois  mille  Impériaux  les  joignirent. 
Cependant  ils  ne  purent  attaquer  le  Prince 
d’Orange  dans  fes  retranchemens.  Prefton 
Irlandois  Gouverneur  de  Gennep  fe  défendoit 
admirablement.  Mais  la  quantité  de  Bom- 
bes , de  Grenades  , & de  coups  de  Canon , 
la  retraite  de  l’Armée  , qui  n’avoit  pu  lefe- 
courir  , & la  prife  des  dehors  jointe  à ce 
qu’on  avoit  mis  fes  foffez  à fcc  en  détournant 
la  Kiviere  de  Niers , l’obliger cnt^le  capituler 
après  avoir  foutçnu  deux  aflauts  , au  dernier 

defquels 
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U41.  defquels  les  Affiegeans  fe  logèrent  fur  la  brè- 
che. La  Place  lut  rendue  le  27.  de  Juillet, 
& la  Garnifon  fut  conduite  à Venlo.  Le 
Prince  fit  rétablir  les  brèches , & augmenter 
les  Fortifications  de  la  Ville,  dont  il  donna 
Je  Gouvernement  au  Colonel  Steenhuyfe.  Le 
malheur  des  Efpagnols  dans  cette  campagne 
ne  fut  rien  en  comparaifon  de  la  perte  qu’ils 
firent  par  la  mort  de  Ferdinand  d’Autriche 
frere  de  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne , lequel 
on  connoiffbit  fous  le  nom  de  Cardinal  Infant. 
II  e'toit  Gouverneur  General  des  Païs-bas 
Efpagnols,  & mourut  le  9.  du  mois  de  No- 
vembre de  cette  année.  Il  avoit  foutenu  la 
Guerre  contre  la  Hollande  & la  France  avec 
beaucoup  de  prudence  & d|-  réputation. 

1 Après  fa  mort  on  donna  l’adminiftrationdes 
affaires  du  Gouvernement  à Francifco  de 
Mello  , lequel  fe  chargea  de  la  Guerre  contre 
Ja  France,  & le  Comte  de  Fontaine  fut  char- 
gé de  celle, que  Pon  avoit  avec  les  Etats  Gene- 
raux. L’Archevcque  deMalines,  Dom  An- 
dré Cantelmo  & le  Prefîdent  Rofe  furent 
chargez  des  affaires  de  Police , de  Juftice , & 
de  Finances,  en  attendant  que  le  Roi  eut  nom- 
mé un  Gouverneur  General  des  Païs-bas. 

Cantclme  ne  fe  chargea  pas  tellement  de 
ces  fortes  d’affaires , qu’il  ne  penfât  à la  Guer- 
re , à laquelle  il  avoit  pris  goût  par  quelques 
petits  fuccès,  qu’il  avoit  eus  en  diverfesoc- 
cafions.  Il  avoit  mené  trenre  Cornettes  dans 
le  Pais  de  V aes  après  la  rédition  de  la  Ville 
de  Gennep.  Il  tira  quelque  Infanterie  des 
Garnifons  vpifines  , & alla  attaquer  quinze 
Compagnies  de  Cavallerie  , que  le  Prince 
' d’Oran- 
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d’Orange  avoit  laiflees  fous  le  Colonel  Alaert  j $ a 2 
dans  le  quartier  d’Aiïenede  près  du  Sas  de  ^ 
Gand.  11  força  le  quartier  du  Prince  de  Tal- 
mont , y tua  quelques  foldats  ? & fit  des  pri- 
fonniers.  Le  Prince  fit  revenir  cette  Caval- 
lcrie  à Berg-op-Zoom  , & la  rejoignit  à 
l’Armée  5 qu’il  amafîoit  pour  faire  le  fiege  de 
Hulft.  Mais  Cantelmo , qui  avoit  avec  lui 
les  Troupes  du  Comte  de  Fontaine  , fit  tant 
de  mouvemens  5 qu’il  rompit  toutes  les  mefu- 
res  du  Prince.  Voyant  qu’il  ne  pouvoit  ac- 
complir fon  deflein,  il  fit  un  gros  détache- 
ment de  Cavallerie  & d’infanterie  , qu’il 
envoya  ravager  le  Brabant  Efpagnol  vers 
Bruxelle , Malines , & Louvain.  Cantelme 
en  fit  autant  du  coté  du  Brabant  Hollandois  à 
Eeydhoveo  3 au  Pais  d’Altena  , & dans  le 
Langftraat , qui  refufoient  les  contributions. 

La  Campagne  finit  par  ces  hoftilitez  récipro- 
ques , & l’on  ne  fit  rien  de  confiderable.  Elle 
ne  fervit  meme  qu’à  rendre  les  peuples  plus 
malheureux  par  la  violence  de  cette  Guerre  3 
qui  ne  fervoit  qu’à  ruiner  le  plat  Pais. 

Sur  la  fin  de  cette  année , qui  fe  paffa  fans 
aucune  expédition  importante  , le  Cardinal 
de  Richelieu  mourut  le  4.  Décembre.  Ce  Mi- 
niftre  avoit  mis  toute  l’Europe  en  feu  pour 
abbailfer  la  Maifon  d’Autriche  , qui  afpiroit 
à la  Monarchie  Univerfelle.  11  avoit  fait  ve- 
nir le  Grand  Guftave  en  Allemagne  3 & de- 

{>uisfamort  il  avoit  entretenu  la  Guerre  dans 
’Empire.  11  aYoit  porté  les  Catalans  & les 
Portugais  à fe  rebeller  contre  l’Efpagne , & 
avoit  fait  une  alliance  fort  étroite  avec  les 
Provinces-Unies  pour  fatiguer  cette  Monar- 
chie. 
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chic.  Bien  des  gens  i’accufent  d’avoir  excité 
* les  troubles  d’Angleterre  & d’Ecolfe  pour 
empêcher  le  Roi  Charles  I.  de  traverfer  les 
deneins  de#la  France.  On  ne  peut  pas  s’em- 
pêcher de  reconnoître , que  c’a  été  un  grand 
Politique  , capable  de  bien  gouverner  un 
Etat,  & c’eft  à lui,  que  la  France  ell  rede- 
vable de  la  grandeur  où  elle  fe  voit.  Ce- 
pendant c’étoit  un  homme  fier , vindicatif  & 
cruel,  qui  ne  faifoit  aucun  fcrupuledefacri- 
fier  les  gens  à fa  politique.  Non  feulement 
il  a fait  périr  plufieurs  perfonnes  confidera- 
bles  en  France  , parce  qu’ils  s’oppofoient  à 
fes  violences.  On  le  foupçonne  encore  avec 
beaucoup  de  raifon  d’avoir  fait  tuer  Guftave 
Adolphe  Roi  de  Suede  à la  Bataille«de  Lut- 
zen  , & l’on  ne  doute  point  qu’il  n’ait  été 
PAutheur  de  la  mort  du  Comte  deSoifl'ons, 
qui  fut  tué  à la  Bataille  de  Sedan.  Mais  ce- 
la n’eft  point  de  cette  Hiftoire. 

Le  Roi  ne  changea  rien  dans  les  Traitez 
qu’il  avoit  faits  avec  les  Etats.  Au  contraire 
il  les  renouvella  & les  confirma  tous  après; 
, la  mort  de  ce  Miniftre,  ayant  envoyé  le  Sr.  de 
laTuillerie  pour  Ambafiadeur  à la  Haye  pour 
travailler  à cela  avec  les  Députez  des  Etats. 
Le  nouveau  Traité , que  l’on  dreffa  pour  cet 
effet  fut  figné  à la  fin  de  Mars  1643.  Les 
Etats  s’obligeoient  d’équipper  à leurs  frais 
trente  Vaifleaux  de  Guerre  pour  favorifer 
l’attaque  , que  la  France  vouloir  faire  de 
quelque  place  maritime,  & d’ailleurs  ils  dé- 
voient fournir  un  pafiage  à l’Armée  de  Fran- 
ce à VVezel  ou  a Mnftricht  pour  entrer  en 
Allemagne  , & ■ le  Roi  s’engageoit  à leur 
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fournir  douze  cens  mille  livres  de  fubfide  an-  7^ 
miel.  Le  Roi  Louis  XIII.  mourut  le  14.  de 
Mai , environ  fix  femaines  après  la  conclu  • 
lion  de  ce  Traité.  Il  avoit  régné  trente  trois 
ans  & quatre  jours.  Sa  mort  ne  changea 
rien  dans  les  affaires  communes  des  deux  Par-- 
» tis.  La  Reine  Anne  d’Autriche  regente  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XIV.  fon  fils  rati- 
fia ce  Traité  , & ayant  nommé  le  Comte 
d’Avaux  & le  Comte  de  Servien  Ambaf- 
fadeurs  Plénipotentiaires  pour  la  Paix  genera- 
le, la  Regente  leur  fit  donner  un  Plein-pou- 
voir pour  regler  les  affaires  avec  les  États 
Generaux , dans  la  vue  de  cette  Paix  gene- 
rale. 

Le  Prince  d’Orange , qui  cherchoit  les  oc- 
cafions  d’arrêter  les  hoftilitez  de  Cantelmo  , 
tacha  de  l’engager  à une  Bataille.  Mais  il 
fe  retira  fous  le  Canon  d'Anvers.  Le  Prince 
Guillaume  , qui  étoit  actuellement  General 
de  la  Cavallerie  Hollandoife  , .dreffa  une  em- 
bufcade  à Cantelmo  entre  Berchem  & Bor- 
gerhout  affez  près  d’Anvers.  Il  prit  foixan- 
te  Cornettes  avec  lui , & ayant  placé  fa  Ca- 
vallerie en  un  lieu  commode  il.détacha  quel- 
ques Compagnies  , qui  donnèrent  jufques  aux 
Barrières  de  l’ennemi.  On  ne  manqua  point 
de  courir  après  ce  détachement.  Mais  ce 
qui  étoit  forti  du  Camp  , fut  enveloppé  par 
le  Prince  Guillaume , & taillé  en  pièces.  Il 
en  demeura  bien  neuf  cens  fur  la  place.  On 
fit  fix  ou  fept  cens  prifonniers , Sz  le  refte  fut 
mis  en  déroute.  Le  General  de  la  Cavallerie 
Efpagnole  , le  Major  General  de  l’Infante- 
rie , le  Commiffaire  General  de  l’Armée , 
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, deux  Capitaines  de  Cavallerie , cinq  d’infan- 
terie 3 & quarante  autres  Officiers  furent  pris 
dans  cette  occafion.  Cantelmo  avoit  été  pris 
lui-mcme.  Mais  fes  gens  le  délivrèrent  par 
le  peu  de  foin  de  ceux  , qui  l’avoient  fait  pri- 
fonnier.  Le  Prince  Guillaume  fit  connoître 
dans  cette  occafion  , que  fa  jeunefle  n’empé- 
choit  pas  , qu’il  ne  pût  fe  gouverner  en  Capi- 
taine & enfoldat.  Il  fit  paraître  beaucoup 
de  valeur  & de  fagefie  dans  cette  occa- 
fion. 

La  Guerre  des  Hollandois  & des  Portu- 
gais fut  interrompue  dans  le  Brefil  par  la  Trê- 
ve faite  entre  les  Etats  Generaux  & le  nou- 
veau Roi.  Cela  fit  naître  dans  Pefprit  du 
Comte  Maurice  le  deffein  de  chercher  de 
l’occupation  à fes  gens.  Il  conclut  donc  de 
les  enyoyer  contre  les  Efpagnols  dans  le  Chi- 
li. On  donna  la  conduite  de  cette  entreprife 
au  nommé  Browers  homme  hardi , mais  vio- 
lent, qui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion parmi  les  foldats  du  Brefil.  Il  prit  trois 
ou  quatre  cens  hommes,  qu’il  mit  fur  cinq 
vaineaux  , dont  la  flotte  étoit  compofée. 
Une  tempête  ayant  écarté  fes  Navires  près  de 
I Ile  , que  l’on  avoit  nommée  le  Pais  des 
Etats, tout  fe  raflfembla  néantmoins  fans  dom- 
mage. Xette  tempête  lui  fournit  l’occafîon 
de  découvrir  un  nouveau  chemin  plus  large 
& plus  commode  que  celui  de  Magellan , ou 
celui  de  le  Maire.  On  l’appelle  encore  prefen- 
tement  le  paflage  de  Browers.  Il  aborda  peu 
de  tems  après  dans  une  Ile , qui  eft  au  midi  de 
Chili.  Il  prit  plufieurs  Forts , & la  Ville 
même  de  Caftro , donc  il  fit  paflfer  les  Garni- 
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fons  Efpagnoles  au  fil  de  l’épée.  11  fit  brûler 
Caftro  âpres  l’avoir  pillé  , 8c  ruiné  les  Egli- 
fes 3 8c  les  plus  beaux  édifices.  Il  fe  prépa- 
roit'à  poufler  fa  pointe  contre  les  Efpagnols. 

' Mais  la  mort  termina  tous  fes  deffeins.  Herk- 
man  Gouverneur  de  Paraïba  dans  le  Brefil 
lui  fucceda  3 8c  gagna  par  fa  douceur  les  ha- 
bitans  du  Chili.  Il  étoit  brave  8c  argent  à 
la  Guerre.  Mais  il  étoit  fage  & modéré. 
Les  habitans  de  ce  Pais  le  reçurent  avec  joye , 
parce  qu’ils  le  regardèrent  comme  un  hom- 
me , qui  pouvoit  les  aider  à fecoüer  le  joug 
d’Efpagne.  La  Ville  de  Baldivia  capitale  d’u- 
ne des  Provinces  lui  ouvrit  les  portes  3 8c  lui 
permit  de  bâtir  un  Fort  pour  la  fureté  de  fes 
Troupes  8c  de  fes  effets.  Les  habitans  lui 
Différent  même  toute  la  direction  du  Com- 
merce 8c  de  la  Guerre,  llpenfoit  à poulfer 
plus  loin  dans  le  Pais.  Mais  ayant  fu  que  les 
Efpagnols  avoient  de  groffes  Garnifons  dans 
les  lieux  qu’il  vouloit  attaquer  , 8c  qu’ils 
avoient  même  une  flotte  qui  venoit  l’atta-, 
quer  lui-même , il  retourna  au  Brefil  n’ayant 
pas  allez  de  monde , de  munitions  3 ni  de  vi- 
vres pour  tenir  tête  aux  Efpagnols. 

Le  Comte  Maurice  ayant  réglé  toutes  les 
affaires  du  Brefil  avec  beaucoup  de  prudence  3 
8c  pourvu  à la  fureté  des  Places  3 qui  appar- 
tenoient  à la  Compagnie  3 remit  fon  Gou- 
vernement entre  les  mains  des  Directeurs  3 8c 
ayant  obtenu  fon  congé  des  Etats  Generaux 
prit  la  route  de  la  Hollande  avec  une  flotte 
chargée  de  beaucoup  de  richeffes  3 8c  d’un 
grand  nombre  de  Brafiliens  3 8c  d’autres  per- 
fonnes  qu’il  amena  avec  lui.  Il  y avoit  en- 
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1643.  rr 'autres  trois  fils  du  Roi  des  Tapui.es , que 
ce  Prince  vouloit  faire  élever  à la  Haye.  Les 
Etats  & la  Compagnie  lui  firent  de  grands 
remercimens  , des  bons  fervices  qu’il  avoit 
rendus  pendant  fon  Gouvernement.  Le  Prin- 
ce d’Orange  le  fit  Gouverneur  de  Wezel , & 
General  de  la  Cavallerie3  du  confentement  des 
Etats. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  tra- 
vailloit  avec  beaucoup  de  fuccès  à l’affermif- 
fement  de  fes  conquêtes  5 & de  fes  Colonies* 
Le  Gouverneur  General  vander  Lyn , qui  de- 
meurait à Batavia  , fit  équipper  une  flotte 
pour  tacher  de  s’emparer  du  Détroit , qui  fait 
l’autre  Peninfule  des  Indes  depuis  le  Cap  de 
Comorin  jufques  à la  côte  de  Coromandel. 
Cette  flotte  furprit  les  Espagnols  3 qui  ne  s’y 
attendoient  pas.  Ils  fe  défendirent  mal  à Pun- 
ta  de  Gallo  , 8z  à Columbo  , où  ils  furent 
faits  prifonniers  de  Guerre  au  nombre  de  fix 
cens  hommes.  Ces  deux  Places  affurcrent  à 
la  Compagnie  le  Commerce  de  la  Canelle. 
Ces  bons  fuccès  firent  naître  le  deflein  de 
chercher  un  paflage  de  la  Hollande  à la  Chi- 
ne par  un  autre  chemin  que  le  Pôle  Ardtique , 
dont  on  avoit  reconnu  l’impoffibilité,  après 
les  deux  tentatives  de  Barenfon3  & de  Heems- 
kerck.  On  envoya  donc  Schaep , & Byleveld 
par  les  Molucques.  Ils  partirent  au  mois  de 
Février  pour  paffer  entre  la  Chine  Sz  le  Ja- 
pon» avec  ordre  d’examiner  le  Détroit  d’A- 
nian,  avec  tous  les  Pais  des  environs.  Mais 
la  tempête  jetta  l’un  des  va i (féaux  fur  la  côte 
Orientale  du  Japon  , où  l’on  découvrit  un 
nouveau  Détroit  entre  le  Japon  & une  des 
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pointes  de  la  Tartarie  , qui  regarde  P Ameri-  [643.. 
(jue.  On  arrêta  prifonniers  tous  ceux  qui 
etoient  fur  ce  vaifl'eau , & on  les  prefenta  à 
l’Empereur  du  Japon,  qui  les  fit  traiter  fa- 
vorablement , quand  il  fut  qu’ils  etoient 
Hollandois.  On  les  interrogea  fur  leur  dcf- 
fein,  & pour  les  détromper  de  diverfes  er- 
reurs , où  l’on  eft  en  Europe  , on  leur  fit  voir 
des  Cartes  fort  exadles  de  ces  païs-là , où  ils 
apprirent , que  la  tempête  les  âvoit  jettez  à 
Manfani  , & qu’il  n’y  a point  de  Detroit 
d’Anian.  Ayant  ainfi  manque  de  paffer  vers 
les  côtes  Septentrionales  du  Japon  ils  s’en  re- 
tournèrent avec  le  Refident  de  la  Compagnie. 

Ce  Refident  écrivit  au  Gouverneur  de  Bata- 
via pour  l’informer  de  ce  qui  étoit  arrivé. 

On  crut , qu’il  falloit  envoyer  un  Ambafia- 
deur  à l’Empereur  du  Japon  pour  prévenir  # 
les  mauvais  offices  , que  les  ennemis  de  la 
Compagnie  pourraient  lui  rendre.  Celui  que 
l’on  avoit  nommé  pour  cela  étant  mort  en 
chemin  vers  le  Golfe  deTunquin  , Fris  lui 
fucceda  félon  la  commilfion  du  Gouverneur 
General.  JL  a nouvelle  Hollande  fut  découver-  [ ^44. 
te  cette  année  dans  les  terres  Auftrales,  depuis 
le  10.  degré  jufques  au  33.  de  latitude  Mé- 
ridionale au  delà  de  la  ligne.  Cette  découver- 
te fut  faite  par  plufieurs  particuliers  en  divers 
tems,  mais  achevée  enfin  par  Antoine  Die- 
mens.  Le  Pais  avoit  bien  près  de  cinq  cens 
lieues  de  largeur. 

Les  Etats  ayant  reconnu  que  leur  union 
avec  la  France  leur  avoit  été  fort  avantageu- 
fe,  crurent  que  pour  mieux  faire  leur  Trai- 
té avec  l’Efpagne  dans  les  negotiations  qui 
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1 644 . fe  faifoient  à Munfter  pour  la  Paix  generale  , 
ils  dévoient  s’allier  plus  étroitement  avec  el- 
le. Les  Comtes  d’Avaux  & de  Servien , 
qui  étoient  nommez  Plénipotentiaires  pour 
cette  Pàix  , partirent  par  la  Haye  pour  fê 
rendre  dans  cette  ville.  Etant  arrivez  en  Hol- 
lande ils  fe  joignirent  au  Sieur  de  laTuilie- 
rie  j qui  étoit  Ambafladeur  ordinaire  auprès 
des  Etats  pour  renouveller  les  anciens  Trai- 
. tez , & pour  en  faire  de  nouveaux  plus  étroits 

Sue  les  précedens,  afin  de  mettre  l’Efpagne 
ans  la  neceffité  de  faire  la  Paix  à des  condi- 
tions avantagetifes  aux  deux  Etats.  Il  fur  dit 
& ftipulé  entr’autres  chofes  , que  la  France , 
ni  les  Provinces-Unies  ne  feraient  point  de 
Paix  feparément , & qu’elles  la  feraient  d’un 
# pas  égal,  & d’un  contentement  mutuel.  On 
y ajouta  uns  autre  claufe^  favoir  de  continuer 
la  Guerre  vigoureufement  contre  les  Efpa- 
gnols  pour  les  réduire  à faire  la  Paix  de  bon- 
ne foi.  Les  Etats  s’engagèrent  d’envoyer  les 
trente  vaifleaux  qu’ils  avoient  promis  , 8c 
de  les  faire  palier  dés  le  mois  d’ Avril  furies 
côtes  de  Calais.  Le  Roi  de  fa  part  s’enga- 
geoit  de  leur  fournir  douze  cens  mille  livres  à 
l’ordinaire.  Il  y eut  quelques  conteftations 
fur  le  titre  de  Hauts  & Puiflans  Seigneurs , 
que  les  Ambafiadeurs  de  France  ne  vouloient 
pas  donner  aux  Etats.  Cependant  la  chofe 
leur  fut  enfin  accordée. 

Tromp  amena  la  flotte  conformément  au 
Traité , & cela  quelques  jours  après  que  Gra- 
veline  eut  été  inverti , & le  fiege  formé  par 
le  Duc  d’Orléans  Oncle  du  jeune  Roi.  Cet 
Amiral  bloqua  fi  bien  cette  Place , que  les 
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vaiffeaux  de  Dunquerque  n’y  purent  conduire  v CaX\ 
ni  hommes  , ni  munitions.  La  ville  fut  obli- 
gée de  capituler  après  environ  deux  mois  de 
fiege.  Trompetant  en  liberté  à cet  égard  s’a- 
vança fur  les  côtes  deFrife,  pour  obliger  le 
Roi  de  Dannemarc  à ôter  les  nouveaux  im- 
pôts , qu’il  avoit  établis  fur  le  padage  du 
Sund.  11  y avoit  quatre  ans,  que  les  Etats 
l’avoient  déjà  forcé  d’ôter,  ou  du  moins  de 
modérer  ces  impôts,  par  le  moyen  d’une  flot- 
te qu’ils  avoient  envoyée  à la  vtîe  deCop- 
pennague,  8e  d’un  Traité  fait  avec  la  Reine 
deSuede  pour  maintenir  la  liberté  du  conit 
merce.  Mais  il  avoit  recommencé  à lever 
ces  impôts.  Lorsqu’il  vit  que  l’onétoiten 
état  de  lui  faire  la  Guerre,  il  aima  mieux  les 
fuppri  mer  encore  une  fois,  & vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  Etats  que  de  fe  mettre 
au  hazard  d’avoir  la  Guerre. 

Le  Prince  d'Orange  ayant  eu  defifein  d’en- 
trer en  Flandre  avec  fon  Armée , en  avoit  été 
empêché  par  les  Efpagnols  , qui  lui  avoient 
fermé  tous  les  paflages.  Mais  Steincalfels  eut 
plus  de  bonheur  dans  le  Pais  de  Limbourg. 

Il  prit  la  Ville  & le  Château  de  Dalem,  & en- 
fuite  le  Château  & le  Bourg  de  Falkembourg, 
ou  Fauquemont,&par  ce  moyen  il  mit  tout  le 
Païs  fous  contribution  jufques  à la  Villa  de 
Limbourg.  Quand  le  Comte  d’Ifembourg,  qui 
avoit  fauvé  la  Flandre  , vit  , que  le  Prince 
d’Orange  s’étoit  retiré  avec  fon  Armée , il 
crut , qu’il  devoit  marcher  au  fecours  de  Gra- 
velines dont  les  François  poufloient  vigou- 
reufement  le  fiége.  Le  Prince  fe  prévalut  de 
fon  abfence  , & s’étant  rendu  hrufquement 
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1644.  danslePaïs  deVaes  il  mit  le  fiege  devant  le 
Sas  deGand.  Le  Comte  revint  fur  fes  pas 
avec  toute  la  diligence  poffible  , & affembla 
tout  ce  qu’il  put  des  Garnirons  voifines  , qu’il* 
joignit  aux  Troupes  , que  le  Duc  Charles  de 
Lorraine  lui  envoya.  Mais  il  arriva  trop  tard.  _ 
Le  Prince  avoit  pris  en  arrivant  le  Fort  de 
St.  Etienne,  & celui  deZelande.  11  en  en- 
ferma trois  autres  dans  fes  lignes  de  circon- 
. vallation.  Il  entra  néantmoins  fix  cens  hom- 
mes dans  la  Place  nonobftant  toutes  fes  pré- 
cautions. Cela  n’empêcha  pas  , qu’il  ne  fe 
rendit  maître  de  tous  les  dehors  en  fort  peu  de 
tems.  LeComte  attaqua  fes  retranchemens 
en  plufieurs  lieux  à la  fois.  Mais  il  fut  re- 
pouffé par  tout.  Ainfi  il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer fans  pouvoir  fecourir  la  Place.  Les  Affie- 
gez  ne  purent  empêcher  l’ennemi  de  faire  fes 
approches.  Ils  tâchèrent  d’inonder  les  tra- 
vaux & le  Camp  du  Prince.  Cependant 
tout  cela  fut  inutile..  Le  Prince  s’empara  de 
la  contrefcarpe  , du  côté  qui  n’étoit  pas  inon- 
dé , après  quoi  il  pouffa  une  Galerie , & at- 
tacha le  mineur.  Le  Gouverneur  fe  voyant 
preffé  de  la  forte  capitula , & rendit  la  Place 
le  7.  de  Septembre,  après  avoir  foutenu  un 
lïege  de  fîx  Semaines.  Les  Etats  firent  aug- 
menter les  Fortifications  de  cette  Place  , & 
la  mirent  en  bonne  defenfe  pour  en  tirer  de 
l’utilitc  contre  les  Efpagnols. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit , il  s’éleva 
une  Guerre  entre  la  Suede  & le  Dannemarc, 
laquelle  fit  de  la  peine  à la  République.  Les 
Ambaffadeurs  des  deux  Couronnes  preffoient 
les  Etats  d’entrer  dans  leur  querelle.  Les 
; . . _ Suédois 
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Suédois  avoient  une  Alliance  particuliers  1 
avec  la  Suède  commencée  du  tems  de  Guftave 
Adolphe  , 8c  .renouvellée  avec  la  Reine  Chri- 
fljiné.  Mais  d’ailleurs  ils  avoient  accommodé 
depuis  peu  .tous  les  difierens  qu’ils  avoient 
avec  le  Roi  de  Dannemarc.  Ils  prirent  le 

{>arti  de  Te  rendre  Médiateurs  de  la  Paix  entre 
es  deux. Couronnes , 8c  fe  joignirent  pour  ce- 
la aux  Ambatfadeurs  de  France.  Ils  tinrent 
une  flotte  prête  à foutenir  leur  négotiation  , 

8c  envoyèrent  trois  Ambafladeurs  à chacu-  * 
ne  de  ces  Couronnes.  Ils  obtinrent  du  Danne- 
marc la  liberté  de  continuer  leur  commerce 
dans  tous  les  Ports  de  Suède  , Toit  qu’il  y eut 
Guerre,  Toit  que  l’on  fit  la  Paix.  Cela  donna 
lieu  aux  Villes  de  Lubeck , de  Hambourg , 

& de  Breme  de  renouveller  leurs  anciennes 
Alliances  avec  les  Etats  pour  la  confcrvation 
des  Villes  A nféatiques.  Ce  qui  fut  caufe  de 
plufleurs  Traitez  particuliers,  qui  affermirent 
le  Commerce  du  Nord  , 8e  qui  aidèrent  à 
faire  la  Paix  entre  la  Suède  8c  le  Danne- 
marc. 

On  avoit*  commencé  depuis  quelque  tems 
a travailler  aux  préliminaires  de  la  Paix  ge- 
nerale à Munfter.  Mais  cela  caufoit  quelque 
peine  aux  Etats  fur  le  fait  du  ceremoniel , que 
l’on  devoir  obfcrver  à leur  égard.  L’Article 
du  Traité  conclu  avec  la  France  au  mois  de  ' " 
Mars  les  inquietoit  davantage  , parce  que  les 
deux  parties  dévoient  traiter  conjointement , 

& avoient  renoncé  à tout  droit  de  faire  ou  la 
paix  , ou  du  moins  une  Trêve  avec  l'Efpagna 
* l’une  fans  l’autre.  Dom  Francifco  de  Melin 
leur  faifoit  folliciter  en  fecret  de  traiter  à 
. . T S part 
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part  avec  l’Efpagne,  leurfaifant  de  grandes 
prome-fîes , s’ils  vouloient  entrer  en  négotia- 
tion.  La  France  les  tira  de  peine  fur  le  cere- 
moniel,  en  leur  promettant  de  leur  faire  ren- 
dre les  mêmes  honneurs  qu’à  la  Republique 
de  Venife.  D’un  autre  côté  elle  leur  fit  repre- 
fenter , qu’ils  dévoient  fermer  l'oreille  à tou- 
tes les  propofitions  que  l’on  pourrait  leur 
faire  pour  un  Traité  particulier  , parce  que 
les  Efpagnols  ne  les  raifoient  faire  que  pour 
arrêter  les  progrès  du  Prince  d’Orange.  Cela 
difpofa  les  Etats  à faire  un  nouveau  Traité 
avec  la  France , par  lequel  on  s’engagea  tout 
de  nouveau  à faire  la  Guerre  vigoureufement 
de  part  & d’autre.  On  devoir  envoyer  la 
flotte  croifer  fur  les  côtes  de  Flandre  , & le 
Prince  d’Orange  devoit  faire  un  fîege  impor- 
tant. La  France  de  fa  part  devoit  agir , 1 & 
jetter  une  puiffante  Armée  dans  les  Pais-bas 
Eipagnols. 

Les  François  mirent  leur  Armée  en  cam- 
pagne, & fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs 
Places  en  Flandre  & dans  l’Artois  , fans 
avoir  befoin  de  celle  des  Etats  pour  leurs  con- 
quêtes. Ils  avoient  Picolomini  en  tête.  Ce 
General  commandoit  les  Troupes  , depuis 
que  Dom  Francifco  de  Mello  s’ctoit  retiré 
pour  fe  rendre  enEfpagne.  L’on  attendoit 
pour  Gouverneur  General  des  Pais-bas  l’Ar- 
chiduc Léopold  frere  de  Ferdinand  troifiéme 
alors  Empereur.  Le  Prince  d’Orange  étoit 
avec  fon  Armée  à l’autre  bout  de  la  Flandre  , 
& fervoit  en  cela  à faire  Une  diverfion  fort 
avantageufe  à la  France.  Cependant  ilmu- 
guetoit  la  Ville  d’ A avers,.  & fouhaitoit  de 

cour  on— 
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couronner  toutes  Tes  conquêtes  par  la  prife  de  1645, 
cette  importante  Ville.  Il  fit  part  de  fon  def-  * 
fein  au  Sr.  d’Ëfirades  , & promit  d’invertir 
Anvers  , fi  les  François  vouloient  lui  prêter 
trois  mille  chevaux.  Les  Generaux  François, 
qui  étoient  les  Maréchaux  de  Gaflion  & de 
Kantzau  s’abboucherent  avec  le  Prince.  Mais 
ils  ne  purent  s’accorder  avec  lui  des  condi- 
tions. Enfin  neantmoins  ils  firent  marcher 
quelques  Efcadrons  avec  de  l’Infanterie  juf- 
ques  à Deinfe,  pour  donner  lieu  à l’Armée 
Hollandoife  defortir  plus  commodément  de 
fon  porte,  & d’éviter  les  Troupes  de  Picolo- 
mini  & du  General  Beck  , qui  pouvoient 
lui  faire  de  la  peine  dans  fa  retraite.  Les  deux 
Maréchaux  de  France  vinrent  jufques  au  bord 
du  Canal , ce  qui  en  facilita  le  partage  , & ce- 
lui de  la  Lis  au  Prince  d’Orange , & obligea 
Picolomini  à fe  retirer.  Le  Prince  rendit  vifi- 
te  au  Duc  d’Orléans  à Courtrai,  pour  prendre 
des  mefures  avec  lui  fur  les  affaires  commu- 
nes, après  quoi  ayant  paffé  l’Efcaut  à la  fa- 
veur de  l’Armée  Françoife,  il  battit  le  Gene- 
ral Beck  , qui  avoir  voulu  s’oppofer  à fa 
marche.  Ce  partage  étant  franchi  de  cette 
maniéré,  il  crut  que  les  Generaux  François 
l’aideroient  à faire  le  fiege  d’Anvers.  Mais 
ils  s’en  retournèrent  dans  leurs  quartiers , ce 
qui  obligea  le  Prince  de  remettre  le  fiég« 
d’Anvers  à une  autre  fois,  parce  que  le  Ge- 
neral Beck  s’étoit  porté  auprès  de  cette  ville 
avec  fes  Troupes. 

Le  Prince  fe  voyant  quitte  de  tous  les  em- 
barras qu’il  avoit  trouvez  jufques-là  dans 
toutes  fes  entreprifes  , refolut  de  mettre  le 
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264  $*.  relie  de  la  Campagne  à profit.  Il  pafîadomf 
la  Lee  à Lokeren , & détacha  le  Prince  fonr 
fils  avec  toute  fa  Gavallerie  pour  aller  inve- 
ftir  la  Ville  de  Hulll  , l’une  des  plus  fortes 
Places  des  Païs-bas.  Il  arriva  devant  la  ville 
le  lendemain  5.  d’Oélobre  , diftribua  fon 

m * Armée  en  trois  corps  , & couvrit  fonfiege 
du  côté  d’Anvers  , d’où  l’on  pouvoit  envoyer 
dufecours.  Il  fefaifit  du  Fort  de  NalTau  , & 
enfuitc  de  celui  de  Verrebroeck  , & alfura 
par  ce  moyen  les  vivres , qui  lui  venoient  de 
Zelande.  Après  cela  il  s’attacha  à prendre 
le  Fort  de  Spinola , qu’il  for^a  de  fe  rendre 
en  cinq  jours  de  tems.  Cela  étant  fait  il  atta- 
qua la  ville  , & la  battit  de  plufieurs  endroits. 
.Les  Afïïegez  firent  grand  feu  , & fortirent 
deux  ou  trois  fois  avec  beaucoup  de  bravou- 
re. Mais  la  fecherefle  extrême  de  l’année 
leur  ôta  le  moyen  de  fe  fervir  des  eaux  pour 
leur  defenfe.  Le  General  Beck  ne  put  venir 
au  fecours  de  la  ville , parce  que  fes  Troupes 
étoient  encore  toutes  délabrées  du  combat  de 
TE'fcauti  D’ailleurs  les  François  donnoienc 
de  l’occupation  aux  principales  forces  Elpa- 
gnoles  dans  les  Pais-bas.  Le  Prince  ayant 
fort  avancé  les  approches  fit  donner  un  allant 
general  le  2.  de  Novembre.  M aîs  vers  le  6. 
©u  7.  du  même  mois,  on  vit  entrer  dans  le 
Camp  un  Cavalier  , qui  fe  difoit  parent  du 
Prince  de  Ligne , & qui  demandoit  qu’on  le 
fit  parler  au  Prince  pour  affaire  importante. 
Quand  il  lui  fut  prefenté  , il  lui  mit  en  maki 
des  Lettres  du  Roi  d’F.fpagne  , qui  lui  otfroit 
©u  la  Paix,  ou  la  Trêve  à fon  choix-.  Ge?Ca- 
vallier  , qui  étoic  un  Capucin  -tr-âvelvi , lui  fit. 
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Voir  des  Lettres  de  créance  3 par  lefquellesle  16A.Ç 
Roi  lui  donnoit  plein  pouvoir  de  terminer 
avec  lui  tous  les  differens  qui  étoient  entre 
les  Provinces-Unies  & lui. 

Le  Prince  furpris  de  cette  affaire  dit  au 
Capucin , ‘qu’il  penferoit  à cela  & qu’il  lui 
feroit  fçavoir  fa  réponfe.  Le  lendemain  ayant 
fait  part  du  voyage  & des  Lettres  de  ce  Ca^ 
pucin  au  Sr.  d’Eltrades } qui  étoit  auprès  de 
lui  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  France , il  le 
fit  mettre  dans  un  Cabinet  , qui  étoit  prèsde 
fa  chambre , d’où  l’on  pouvoit  entendre  tout 
ce  qui  fe  difoit.  Le  Capucin  s étant  rendu 
auprès  du  Prince  lui  répéta  ce  qu’il  lui  avoit 
dit  la  veille , & ajouta  plufieurs  chofes,  qui 
tendoient  à le  perfuader  d’entrer  en  negotu.- 
tion  avec  lui  fur  cette  affaire , lui  faifant 
même  des  offres  confiderables , s’il  vouloit 
porter  les  Etats  à traiter.  Le  Prince  lui  té- 
moigna la  furprife  où  il  étoit  3 de  voir  que 
le  Roi  d’Efpagnefe  fervit  d’un  Capucin  pour 
une  negotiation  de  cette  nature  s & que  l’on 
fe  fut  addrelTé  au  Capitaine  General  plutôt 
qu’aux.  Etats  mêmes.  11  ajouta , que  les  Etats 
s’étoienr  engagez  avec  la  France  à ne  faire  au- 
cun Traité  fans  elle 3 & qu’il  étoit  obligé 
d’en  donner  avis  au  Cardinal  Mazarin , qui 
étoit  premier  IVliniftre  delà  Cour  de  France. 

11  pria  alors  le  fieur  d’Eftrades  de  fortirda 
Cabinet  pour  lui  rendre  conte  de  ce  qui  s’é1- 
toit  pâlie  entre  le  Capucin  Se  lui  5.  puis  qu’d 
étoit  Ambaffadeur  de  France,  chargé  des 
• affaires  de  cette  Couronne  auprès  des  Etats. 

Le  Capuciu  fe  récria  fur  cela  , 8c  fe  plaignit  3 
de  ce  qu’on  le  jqüoit.  Le  Prince  lui  rendit  fe  s 
Lettres,  8i  le  congédia*  , T J Ce- 
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l&iC.  Cependant  le  fiége  continuoit,  & l’onjec- 

1 *'*  ta  une  fi  grande  quantité  de  bombes,  que  le 

Gouverneur  fut  obligé  de  capituler.  Le  Prin- 
ce lui  accorda  les.  conditions  ordinaires. 
Mais  il  refufa  abfolument  l’exercice  public  de 
la  Religion  Romaine  dans  la  ville  de  Hulft. 
Cela  fut  trouvé  mauvais  à la  Cour  de  Fran- 
ce^ le  St.  d’Eftrades  eut  ordre  de  s’en  plain-  • 
dre  en  particulier  au  Prince  d’Orange.  Mais 
il  répondit , qu’il  avoir  été  obligé  d’en  ufier 
ainfi , par  ce  qu’on  faifoit  courir  le  bruit , 
qu’il  s’entendoit  avec  la  France  pour  rétablir 
la  Religion  Romaine  dans  les  Provinces- 
Unies  j qu  au  refte  il  s’étonnoit,  de  ce  que 
l’on  menoit  tant  de  bruit,  pour  une  affaire 
dont  les  Êfpagnols  ne  fe  foucioient  point , puis 
que  par  le  Traité  qu’ils  faifoient  propofer 
aux  Etats,  ils  abandonnoient  abfolument  l’in- 
térêt de  la  Religion  pour  avoir  la  Paix.  Quel- 
ques jours  après  la  reddition  de  Hulft  le  Prin-  . . 
ce  fit  attaquer  un  Fort  couvert  de  cinq  bons 
baftions,  qui  avait  une  Garnifon  conhdera- 
ble  entre  cette  ville,  & celle  de  Gand.  Il  le 
prit  en  cinq  oufix  jours,  & couvrit  parce 
moyen  la  Flandre  Hollandoife  contre  la 
Flandre  Efpagnole.  Ce  fut  la  derniere  de  fes 
conquêtes. 

Toutes  ces  offres  de  Paix , que  l’Efpagne 
faifoit  faire  coup  fur  coup  , difpofoient  in- 
fenfiblement  la  Republique  à finir  cette  lon- 
gue & fanglante  Guerre.  Mais  en  même 
temps  on  s’enaigrit  contre  les  Portugais.  On 
/ ne  pouvoit  fouffrir  en  Portugal , que  nonob- 
ftant  la  Trêve,  les  Etats  euffent  enlevé  la 
moitié  du  Brefil.  L’Ambalfadeur  de  cette- 
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Couronne  s’étoit  plaint  bien  des  fois  des  en-  164,7, 
treprifes  que  les  Hollandois  faifoient  fans 
celle  fur  eux,  au  préjudice  de  cette  Trêve, 

Mais  les  Etats  n’avoient  pas  voulu  répondre  à 
fes  Mémoires  fur  ce  fujet.  Tout  ce  que  l’on 
pût  faire,  fiit  d’en  venir  à un  Traité  provi- 
fionnel  conclu  au  mois  de  Mars  de  cette  an-  - 
née , par  lequel  il  fut  dit , que  l’on  fe  refti- 
rueroit  de  part  & d’autre,  ce  qui  avoir  été 
pris  depuis  le  12.  de  Juin  1641.  auquel  temps 
on  avoit  conclu  une  Trêve  pour  dix  ans.  Ce- 
pendant les  Gouverneurs  particuliers  n’a- 
voient pas  obéi  aux  ordres  qu’ils  avoient  reçus 
pour  executer  ce  T raité.  Ainfi  tout  cela  n’a- 
voitfervi  qu’à  reglerle  commerce  delaCa- 
nelle  dans  le  territoire  de  Gallo  ville  de  Pile  d« 
Ceylon , fur  lequel  les  deux  Etats  avoient  des 
differens. 

Le  Comte  Maurice  avoir  palfé  les  deux  der*  - 
nieres  années  de  fôn  Gouvernement  avec  aflez 
de  tranquillité , en  confequence  de  cette  Trê- 
ve. Les  deux  Nations  paroitf'oient  être  en  aflez 
bonne  intelligence.  L’année  d’après  fon  dé- 
part tout  fut  encore  fort  coi , & les  Hollan- 
dois  traitoient  les  Portugais , qui  étoient  dans 
leurs  départemens , avec  toutes  fortes  de  dou- 
ceur & de  témoignages  de  confiance.  Tout 
d’un  coup  les  Portugais  penferent  aux  moiens 
de  dépouiller  les  Hollandois  de  ce  qu’ils  pof- 
fedoient  dans  le  Brefil,  par  ce  aue  le  Comte 
avoit  emmené  deux  mille  Soldats  avec  lui. 
Voyant  donc,  que  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie ne  pouvoient  pas  être  fotitenuës  par  le: 
peu  de  monde-  qui  étoit  refté,  ilsmenage- 
. renten  fecret  ceux  de  leur  Nation,  qui  vi- 
vaient 
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I 6 A voient  fous  la  domination  Hollandoife.  Tout 
* fe  trouva  difpofé  à attaquer  les  Hollandois , 
& les  Prêtres  contribuèrent  beaucoup  à les 
engager  à cette  mutinerie,fous  lefpecieux  pré- 
texte de  rétablir  leur  Religion  dansfonliif^ 
tre , & de  s’enrichir  aux  dépens  de  ces  Peur 
pies,  avec  lefquels  ils  étoient  neantmoins 
obligez.de  vivre  en  Paix  par  la  Trêve  con- 
clue entre  les  deux  Etats.  Le  Vice  Roi  don- 
na la  charge  de  cette  entreprise  à un  nommé 
Viera,  qui' de  garçon  boucher  étoit  parvenu 
à défi  grandes  riebeffes , & par  cela  même 
à avoir  du  crédit  dans  le  Païs , que  c’étoit  un 
des  plus  puiflans  habitans  des  Colonies  Por- 
tugais. Cet  homme  accepta  la  commif- 
fion  avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’il  crut 
gagner  plus  de  deux  cens  mille  écus , qu’il  de- 
voir aux  Hollandois , fi  l’entreprife  réùfifioit ’ 
On  embarqua  quinze  cens  Soldats  fur  un  Gai- 
lion  à St.  Salvador,  pour  les  faire  débarquer  à 
cinquante  lieües  du  Récif,  qui  étoit  alors  en 
mauvais  état , par  la  négligence  de  ceux  qui 
avoient  charge  de  cette  Place.  ....... 

. Pendant  que  cela  fe  brafioit,  Viera  vivoit  à 
fpn  ordinaire  avec  les  Hollandois.  Il  attira 
fccretemcnt  dans  fon  parti  deux  des  princi- 
paux d’entre  les  Portugais , qui  étoient  à Fer- 
nambouc.  L’affaire  fut  ménagée  avec  tant 
d’addrefie  r que  les  Hollandois  , qui  fe  fioient 
fur  la  Trêve,  ne  prirent  aucune  précaution 
fur  les  mouvemens  des  Portugais.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  même  ajouter  foi  aux  avis  qu’on 
leur  donna  du  dedein  que  l’on  tramoitcon- 
tr’eux.  Viera  les  endormoit  fur  leur  interet  , *• 
& continua  ainfi  jufques  à ce  que  les  Soldats 

fit— 


T)  es  Trovinces-  Unies . 44  9 

furent  arrivez  à portée.  1 1 fixa  le  jour  de  l’exe-  1645* 
cution  au  24.  de  Juin.  Pendant  que  les  Por- 
tugais travailloient  à fe  préparer,  on-  reçut 
des  Lettres  de  la  Compagnie , par  lefquelles 
on  apprit , que  l’Ambalfadeur , qui  étoit  à 
Lisbonne  , avoit  découvert , que  l’on  projet- 
toit  quelque  coup  d’importance  dans  le  Bre- 
iil.  Cet  avis  fit  connoitre  la  conjuration.  On 
arrêta  des  barques  chargées  de  fuccre  en  ap- 
parence , mais  qui  dans  le  fonds  portoient  des 
Armes  & des  munitions  dans  les  lieux 
dont  les  Portugais  croyoient  s’être  aflurez. 

On  découvrit , que  quantité  de  gens , qui 
étoient  venus  pour  aflifter  au  divcrtilfement 
d’une  noce  confiderable,  étoient  armez  de 
poignards  & de  Piftolets.  Cela  mit  les 
Colonies  Hollandoifes  en  mouvement.  Ce- 
pendant les  Chefs  de  l’entreprife  eurent  le 
moyen  de  fe  retirer  en  lieu  de  fureté. 

Quand  on  vit,  que  le  complot  étoit  de- 
couvert  , on  crut  parmi  les  Portugais , qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à ménager , & que  l’on  en 
devoir  venir  à la  force  ouverte.  Viera  s’éri- 
gea en  General  d’Armée.  Cameron , & Diez 
fe  mirent  à.  la  tête  de  leurs  Troupes , & fou- 
leverentles  Portugais  de  Fernambouc.  Ils 
donnèrent  le  rendez  vous  à tous  les  mécontens 
entre  le  Récif,  & le  Cap  de  St.  Augufiin.  Les 
Prêtres  promirent  de  la  part  du  Pape  une  ab- 
folution  pour  tous  ceux  qui  romproient  la 
Trêve  ; Un  Capitaine  Portugais  courut  avec 
fes  Soldats  fur  les  terres  Hollandoifes , brûla 
les  moulins  à fucre  , maflacra  tout  ce  qu’il 
trouva  en  armes , & menaça  de  faire  pendre 
tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  reconnoitrc 
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le  Roi  Dom  Juan  IV.  Le  Confeil  Hollan- 
dois  s qui  avoit  eu  trop  de  confiance  dans  la 
Trêve',  fitaîfembler  le  peu  de  Troupes  que 
l’on  avoir  , & les  envoya  vers  le  lieu  oùles 
Portugais  s’amafloient.  On  les  mit  fous  la 
conduite  du  General  Huys.  Cependant  on  fit 
publier  une  amniftie  generale  pour  tous  ceux 
qui  rentreroient  dans  le  devoir , &r  l’on  n’en 
excepta  que  Viera,  Cavallante,  & d’Ara- 
goufe.  On  envoya  deux  Députez  auViceroi 
a St.  Salvador , pour  fe  plaindre  de  ces  mou- 
vemens , & de  l’infraétion  de  la  Trêve.  Il 
répondit  , qu’il  prétendoit  faire  executer  la 
Trcve  dans  tous  les  lieux,  qui  dépendoient 
du  Portugal , mais  qu’il  n’avoit  rien  à com- 
mander dans  ceux  qui  dépendoient  des  Hol- 
landois.  L’un  de  ces  Députez  trahit  la  Com- 
pagnie, & vendit  le  Cap  de  St.  Auguftin, 
dont  il  étoit  Gouverneur.  Huys  voulant  atta- 
quer Cameron , qui  s’étoit  retranché  fur  une 
montagne  , fut  repoufîé  avec  perte  de  cent 
hommes  & d’un  Capitaine.  Quelques  jours 
après  l’on  fut  alluré  , que  le  Roi  de  Portugal 
entroit  dans  cette  affaire.  Sa  flotte  vint  mouil- 
ler à la  rade  du  Récif,  forte  de  trente  quatre 
voiles.  L’Amiral  Lichtart  * fans  s’étonner  de 
cette  flotte,  fe  prefenta  devant  elle  , quoi  qu’il 
n’eût  que  cinq  vaifTeaux.  Mais  l'Amiral  Por- 
tugais , qui  étoit  au  deffous  du  vent , refufa  le 
combat  , difant  qu’il  étoit  venu  feulement 
pour  débarquer  du  monde  à Tamandere , qui 
appartenoit  aux  Portugais. 

Cependant  les  Generaux  Portugais  ayant 
amafié  deux  mille  foldats  & quelques  Brafi- 
liens , affiegerent  le  Fort  deSerinham  3 qui 

étoit 
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croit  dépourvu  de  vivres  & de  munitions  de  i 
Guerre.  11  n’y  avoir  que  quarante  foldats  en 
garnifon.  Ils  aimèrent  mieux  abandonner  ce 
Fort,  que  de  fe  rendre  prifonniers.de  renne- 
mi.  Cela  obligea  le  Confeil  de  donner  ordre 
à Huysdefe  jetter  avec  fes  gens  dans  le  Ré- 
cif.  Mais  ayant  retardé  fa  marche  d’un  jour, 
il  fut  coupé , & pris  prifonnier  par  les  Pon- 
tpgais  , qui  l’envoyerent  à la  Baye  de  tous 
les  Saints  avec  quelques  autres  Officiers.  Les 
Portugais  vi&orieux  fe  rendirent  au  Cap  de 
St.Auguftin,  & fommerent  le  Gouverneur 
de  leur  rendre  le  Fort,  ne  fachantpas,  qu’il 
l’avoit  vendu  au  Viceroi.  Ce  Gouverneur  pour 
cacher  fa  trahifon  refufa  de  fe  rendre,  d’au- 
tant plus  que  les  Hollandois  venoient  de  ga- 
gner une  Bataille  fur  Mer , dont  ;1  voulut  voir 
les  fuites  avant  que  d’eftéftuer  fon  marché. 
L’Amiral  Lichtart  ne  pouvant  fcconfolerdc 
ce  que  la  flotte  Portugaife  Pavoic  trompé  s’é- 
toit  remis  en  Mer  avec  quatre  bons  vaifiéaux  , 
unç  patache  , & un  brigantin  , 6c  ayant 
abordé  cette  flotte , qui  n’étoit  plus  que  de 
dix  fept  vaififeaux , il  la  battit , prit  trois  de  fes 
navires , brûla , ou  coula  les  autres  à fohds , 
tua  plus  de  fept  ou  huit  cens  hommes  , & 
amena  un  grand  nombre  de  prifonniers  au 
R ecif. 


Mais  les  fuites  de:  cette  viftoire  ne  furent 
pas  avantageufes  aux  Hollandois.  Koogftraate 
Gouverneur  du  Cap  de  St.  Auguftin  livra  fa 
Place  aux  Portugais  pour  dix  huit  mille  li- 
vres , dont  il  leva  un  Rtgiment  de  Brafiliens 
pour  fervir  contre  fa  Patrie.  Les  Portugais 
le  rendirent  Maîtres  dç  porto  Calvo , & de 
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*45-  Rio-San-Francifco.  Olinde  fut  rendue  par 
ceux  qui  y étoient  pour  la  Compagnie.  Le 
Récif  fut  bloqué , & réduit  à la  famine , qui 
l’eut  obligé  de  fe  rendre  , fans  le  fecours  qui 
y furvint  fort  à propos  par  l’arrivée  d’une 
flotte  qui  vcnoit  d’Amfterdam.  Cefutainfi 
que  la  Guerre  s’alluma  entre  les  Portugais 
& les  Hollandois.  Quand  on  fut  à la  Haye 
ce  qui  étoit  arrivé  au  Brefil , la  populace  aflie- 
gea  la  Maifon  de  l’Ambafladeur  de  Portugal^ 
& lui  eut  fait  aflurément  de  grandes  infuses 
fans  la  confideration  du  Prince  d’Orange  , qui 
fit  cefler  le  tumulte.  L’Ambalïadeur  s’étant 
rendu  dans  l’Affembléedes  Etats  protefta  hau- 
tement , que  le  Roi  fon  Maître  n’avoit  point 
de  part  à tous  ces  mouvemens  & qu’ils  fe 
faifoient  fans  fon  ordre.  Mais  les  Etats , bien 
ïnftruits  de  la  vérité  , en  firent  des  plaintes  à la 
Cour  de  France , qui  étoit  garante  de  la  Trê- 
ve. Le  Cardinal  Mazarin  travailla  à faire 
avoir  fatisfadion  à la  Compagnie  Hollandoi- 
fe.  Mais  parce  que  cette  affaire  trainoit  en 
longueur  , on  équippa  en  Hollande  une  frotte 
de  plus  de  cinquante  vaiflfeaux  , dont  on  don- 
na le  commandement  à Baucher  Amiral  de 
Zelande.  Schuppen  , homme  de  réputation  à 
la  Guerre,  fut  fait  General  des  Troupes  de  dé- 
barquement,ayant  le  Colonel  Hinderfon  pour 
adjoint.  Cela  engagea  les  deux  Nations  dans 
une  violente  Guerre  , qui  dura  neuf  ou  dix 
ans.  Mais  les  événemens  en  furent  malheu- 
reux à la  Compagnie , qui  perdit  enfin  tout 
le  Brefil , après  - s’étre  ,prefque  ruinée  à fou- 
rnir les  conquêtes  qu’elle  y avoit  faites  par 
kpatfé.  . J ; - - , 


Les 


%)esTrevitice$-Un;es.  4J3 

Les  affaires  de  la  Paix  s’étoient  negotiées  à j 
Munûer  pendant  l'année  precedente.  Cepen-  - 
danton  n’avoit  encore  pu  convenir  de  rien. 4 
La  France  , voyant  que  ces  negotiations  ti- 
roient  en  longueur  parles  fubtilitez  des  Es- 
pagnols , qui  cherchoient  tous  les  moyens 
imaginables  de  divifer  les  Alliez  , refolut  de 
faire  la  Guerre  plus  fortement  que  jamais. 

Dans  cette  vue  on  fit  deux  Traitez  avec  les 
Etats  Generaux  , en  date  du  6.  & du  18. 
d’ Avril  de  la  prefente  année.  Par  le  premier 
la  France  devoit  fournir  douze  cens  mille  li- 
vres aux  Etats  , moyennant  quoi  le  Prince 
d’Orange  devoit  avoir  une  Armée  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  , & de  cinq  mille  che- 
vaux,pour  affieger  une  Place  importante  dans 
les  Pais-bas  Efpagnols , & les  Etats  dévoient 
fournir  à l’ordinaire  une  flotte  fur  les  côtes 
de  Flandre  pour  bloquer  une  Place  maritime 
dépendante  des  Pais-bas.  Par  le  fécond 
Traité  on  régloit  toutes  les  affaires  du  com- 
merce , 8c  de  la  navigation  entre  les  deux 
Etats.  i : \ 

Dés  que  ces  Traitez  furent  conclus  , le 
Cardinal  Mazarin  dépêcha  une  perfonne  affi- 
dée au  Prince  d’Orange,  pour  lui  propofer 
d’affieger  Gand  en  commun , afin  d’avoir  lieu 
défaire  enfuite  plus  commodément  le  fiége 
d’Anvers.  Le  Cardinal  faifoit  dire  en  même 
tems , que  fi  le  Prince  vouloit  faire  feul  le 
fiége  de  Gand , on  envoveroit  deux  Armées  ' 
fous  le  commandement  du  Duc  d’Orléans , & 
du  Duc  d’Anghien.  L’Ambaffadeur. ordinai- 
re conduifit  cet  Envoyé  à Honflardyck  , où  . y 
le  trouYoit  alors  le  Prince  d’Orange,  fort  tra- 
vaillé 
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1 6$  6,  vaille  de  la  Goutte,  & de  plufieurs  autres  in- 
4 commoditez.  Cela  fut  caufe,  qu’il  ne  put 
avoir  de  ré ponfe  fort  pofitive  , la  maladie  ne 
permettant  pas  au  Prince  de  s’appliquer 
beaucoup  aux  affaires.  L’Envoyé  crut , que 
peut-être  s’attacheroit-il  davantage  au  fiege 
d’Anvers  pour  ouvrir  la  campagne  plus 
promptement.  Mais  le  Marquis  de  Cartel 
Rodrigo , qui  gouvernoit  alors  les  Pats-bas 
par  commiffion.  en  l’abfence  de  l’Archiduc 
Léopold,  ayant  fii  le  nouveau  Traité  de  la 
France  avec  les  Etats,  & étant  averti  d’ail- 
leurs du  voyage  de  cet  Envoyé  fecret  mit 
beaucoup  de  Troupes  à Gand  , 8c  envoya 
propofer  une  Trêve  à la  Haye  pour  travailler 
aux  negotiations  de  la  Paix  , que  les  Plénipo- 
tentiaires avoient  ébauchées.  Ses  Lettres  ne 
fervirent  qu’à  augmenter  l’embarras  où  fe 
trouvoient  les  Etats , parce  que  plufieurs]  Pro- 
vinces concluoient  à la  Paix  , & que  d’au- 
tres vouloient  que  l’on  s’en  tint  abfolument 
aux  Traitez  conclus  avec  la  France.  Dans 
cette  diverfité  d’opinions  les  Etats  fe  conten- 
tèrent de  répondre  en  termes  generaux  au 
Marquis  de  Cartel-Rodrigo  , & de  l’affurer 
de  la  fincerité  de  leurs  intentions  pour  la  Paix. 
Pour  ce  qui  eft  des  proportions  que  la  Fran- 
ce avoit  fait  faire  pour  la  campagne  , on  s’ex- 
eufa  de  faire  marcher  l’Armée  de  bonne  heu- 
re, fous  le  prétexté  de  la  maladie  du  Prince 
d’Orange , qui  n’étoit  pas  en  état  de  quitter 
le  lit.  . • 

Les  François  s’étant  mis  de  bonne  heure  en 
campagne  fous  le  Duc  d’Orléans  prirent  la 
Ville  de  Courtrai.  Cependant  l’Armée  des 

Etats 
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Etats  ne  s’ébranloit  point.  Elle  demeuroit  \£aji$b 
toujours  dans  fes  Garnirons.  L’AmbaiTadeur 
ordinaire  & l’Envoyé  firent  favoir  à la 
Cour  de  France , que  le  Prince  d’Orange  pa- 
roifloit  toujours  plus  infenfible  à toutes  les 
propofitions  qu’on  lui  faifoit  pour  toute  au- 
tre ville  que  celle  d’Anvers.  Le  Cardinal 
crut,  que  pour  faire  la  campagne  plusavan- 
tageufement,  il  devoit  féconder  les  defirs  de  ce 
Prince.  On  fit  donc  un  nouveau  Traité  avec 
les  Etats , par  lequel  on  promit  de  joindre 
trois  mille  chevaux  & autant  d Infanterie  à 
leur  Armée  pour  l’entreprife  d’Anvers , para- 
dant quoi  les  deux  Armées  de  France  fous  le 
Duc  d’Orléans  & le  Duc  d’Anguyen  tien- 
droient  les  Efpagnols  en  échec  pour  empêcher 
le  fecours.  L’on  convint , qu’au  cas  que  l’on 
prît  cette  ville , on  y laifferoit  la  liberté  d’e- 
xercer publiquement  la  Religion  Romaine , 

& que  l’on  conferveroit  les  droits  de  l’Evê- 
que avec  quatre  des  principales  Eglifes , & 
quelques  Maifons  Religieufes.  Cependant 
les  Eta'ts  de  Zélande  s’oppoferent  fortement 
à cet  Article , & furent  fécondez  en  cela  par 
la  Ville  d’Amfterdam  , parce  que  l’une  & 
l’autre  ne  vouloient  point , que  l’on  travaillât 
' à prendre  Anvers , craignant  que  cette  ville 
nenuilit  à leur  commerce,  fi  elle  étoitune 
fois  entre  les  mains  des  Etats.  Mais  il  arriva 
des  contretems  dans  la  fuite , qui  renverferent 
les  delfeins  que  l’on  avoit  formez  contre  cette 
ville. 

Le  Prince  ayant  tenu  fon  A rmée  en  repos  , 
pendant  que  l’on  travaillât  à faire  les  prépa- 
ratifs du  fiege  j envoya  enfin  fon  Infanterie  au 

Fort 
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1646.  Fort  de  Philippine,  où  fe  rendit  enfuite  la 
n Cavallerie , qui  avoit  eampé  auprès  de  Berg- 
op-Zoom.  Il  détacha  quatre  cens  chevaux 
avec  quelque  Infanterie,  pour  aller  recevoir 
les  fix  mille  François,  que  le  Maréchal  de 
Grammont  lui  amenoit.  Mais  le  malheur 
voulut,  qu’il  tomba  dans  une  efpece  d'Apo- 
plexie,  qui  lui  ôta  la  parole  & la  connoif- 
fance  pendant  vingt  quatre  heures.  On  le 
fit'  tranfporter  au  Sas  de  Gand  pour  y être 
traité.  Mais  fon  mal  le  reprit  avec  plus  de 
violence  , & l’on  eût  peur  qu’il  ne  tombât 
dans  une  paralyfie  capable  de  le  rendre  per- 
clus le  refte  de  fa  vie.  Il  revint  de  ce  fécond 
fymptome.  Mais  fon  cerveau  en  demeura 
affoibli  , & il  ne  put  recouvrer  une  allez 
grande  liberté  d’efprit  pour  travailler  aux 
affaires  avec  fon  ancienne  vivacité.  Le  Prin- 
ce fon  fils  le  voyant  dans  cet  état  voulut 
prendre  le  commandement  general  de  l’Ar- 
mée. Mais  le  Prince  d’Orange  s’y  oppofa , 
& fit  marcher  l’Armée  droit  à Anvers.  Il 
prit  en  paflant  un  Fort  fur  l’Efcaut.  Cepen- 
dant il  l’abandonna  en  même  tems,  n’étant 
plus  en  état  d’agir  avec  toute  l’application 
neceffaire.  Il  avoit  perdu  la  mémoire,  & 
oublioit  les  ordres  qu’il  donnoit.  Il  fe  retira 
donc  avec  toutes  les  Troupes  , & renvoya 
les  François , que  le  Maréchal  de  Grammont 
lui  avoit  détachez.  Ces  Troupes  pillèrent., 
& ravagèrent  les  environs  de  Gand  & de 
Bruges  en  s’en  retournant  à leur  Armée , & 
cela  fe  fit  avec  des  excès  & des  cruautez 
inouïes. 

' L’on  crut  en  France  que. la  retraite  de 

l’Armée 
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l’Armée  de  devant  Anvers  avoit  été  ménagée  1647. 
adroitement  par  quelques  Députez  de  l’ Etat , 
qui  étoient  en  intelligence  fecrete  avec  les  Es- 
pagnols. On  difoit  même  , que  le  Prince 
Guillaume  avoit  parlé  rudement  auSr.  Knuyt 
Confeiller  ordinaire  du  Prince  d’Orange , qui 
ayant  été  Député  par  la  Zelande  pour  le 
Traité  de  Munfter , n’avoit  quitté  ce  Prince  , 
qu’après  que  l’affaire  fut  échouée.  Quoi  qu’il 
en  foit  il  ell  certain  , que  la  maladie  furvenuë 
au  Prince  d’Orange  fut  la  principale  caufe  de 
cette  retraite.  Et  en  effet  les  Etats  eurent 
foin  d’ailleurs  d’executer  leur  Traité  de  bon- 
ne foi.  Ils  envoyèrent  la  flotte  qu’ils  avoient 
promis  de  mettre  en  Mer.  Cela  donna  le 
moyen  à l’Armée  de  France  de  reprendre  le 
Fort  de  Mardick.  Çatz , qui  commandoit  la 
flotte , empêcha  les  Dunquerquois  de  jetter 
du  fecours  dans  la  Place.  Ces  gens  l’attaque- 
rent.  Mais  après  un  combat  de  cinq  heures 
ils  furent  battus  à platte  couture.  Cats  prit 
trois  de  leurs  vaifleaux  , ' & contraignit  le 
quatrième  de  fe  brifer  fur  les  bancs.  Le  Fort 
fut  pris , & le  Gouverneur  , & tous  les  fol- 
dats  furent  faits  prifonniers  de  Guerre.  II  y 
avoit  quatre  vingtsOfficiers , & près  de  trois  - 
mille  hommes  de  Garnifon. 

Fûmes  fut  pris  enfuite  par  le  Dit  d’An- 
guyen  3 qui  devint  Prince  de  Coridé  par  la 
mort  de  fon  Pere  3 laquelle  arriva  cette  an- 
née. Ce  Jeune  Prince  etoit  alors  à la  tête  de 
toutes  les  Troupes  de  France  , que  le  Duc 
d’Orléans  lui  avoit  laiffees.  Trois  jours  après 
la  reddition  de  Fûmes  il  fit  marcher  l’Armée 
devant  Dunquerque  3 & l’afliegea.  Le.Refî- 
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J 647.  dent  de  France,  qui  étoit  à la  Haye  , de- 
manda aux  Etats , qu’ils  envoyaient  leur  flot- 
te fuivant  le  Traité,  pour  empêcher  les  Efpa- 
gnols  de.jetter  du  fecours  dans  cette  Place. 
On  eut  été  en  droit  de  la  refufer  , parce  qu’el- 
le avoir  fatisfait  à ce  Traité  en  tenant  Mar- 
dick  bloqué.  Cependant,  pour  ôter  tout  fujet 
de  plainte  à la  France,  on  donna  ordre  à l’A- 
miral Tromp  de  fe  porter  avec  la  flotte  de- 
vant le  Port  de  Dunquerque.  Cela  fut  caufe 
que  ceux  qui  vouloient  la  Paix  ^vec  l’Efpa- 
gne , répandirent  de  fâcheux  difcours , fou- 
tenant  que  l’on  ne  prenoit  pas  garde , que  l’on 
permettoit  aux  François  de  s’établir  trop  près 
de  la  Hollande,que  fuivant  leur  humeur  inquié- 
té & entreprenante  ils  pourroient  fe  fervir  de 
cette  Place  pour  s’emparer  d’ûflende  & de 
Nieuport,  qu’alors  ils  ne  manqueraient  pas 
d’inquieter  leurs  voifins.  Cependant  les  enga- 
gemens  où  l’on  étoit  avec  la  France  , ne  per- 
mirent p5s  de  lui  refufer  l’afliftance  de  la  flot- 
te. Ainlï cette  Place  étant  ferrée  parterre 
& par  mer  fut  bientôt  obligée  de  fe  rendre, 
le  fiege  n’ayant  duré  que  treize  ou  quatorze 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Prince  de 
Condé  y fut  bleffé  auvifage,  d’un  os  d’un  de 
fes  valet^de  pied , qui  fut  tué  d’un  coup  de 
canon  fo^tprès  de  lui.  Mais  il  eut  la  fatisfac- 
tion  de  forcer  la  Place  à fe  rendre  malgré  le 
Marquis  de  Caracene  , Picolomini , Beck  , 
Lamboi , & le  Duc  de  Lorraine,  qui  avoient 
amené  des  Troupes  à fon  fecours. 

Ilfembla  pendant  quelque  tems,  que  les 
Anglois  voulurent  mettre  leur  flotte  en  mer 
pour  fecourir  Dunquerque.  Mais  l’Amiral 
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Tromp  fit  favoir,  qu’il -avoir  ordre  d’atta-  164.7. 
quertous  les  vaiffeaux  qui  voudroient  s’ap- 
procher du  Port  , de  quelque  Nation  qu’ils 
fufTent.  Le  Roi  d’Efpagne  les  avoit  fait  fol- 
liciter  d’empêcher  la  prife  de  cette  Place. 

Mais  ils  ne  voulurent  pas  s’expofer  auhazard 
d’avoir  la  Guerre  avec  la  France  , & avec 
les  Provinces-Unies  , ayant  alfez  d’affaires 
chez  eux  par  les  troubles  furvenus  dans  leur 
lie  , à l’occafion  de  la  mefintelligence  qui 
e'toit  entre  le  Roi  & le  Parlement.  Ainfi 
la  refolution  de  Tromp  fut  caufe  de  la  perte 
que  les  Efpagnols  firent  de  cette  ville , qui 
ayant  fait  beaucoup  de  peine  aux  Provinccs- 
Ünies , depuis  que  Spinola  y avoit  établi  une 
Amirauté  , fut  enfin  prife  par  leur  moyen , la 
France  n’étant  pas  alors  en  état  de  mettre  de 
flotte  en  mer.  Ainfi  les  Etats  rendirent  un 
fervice  important  à cette  Couronne , comme 
ils  ont  toujours  fait  dans  toutes  les  occafions  , 
où  la  raifon  d’Etat  le  leur  a pû  permettre. 

Que  fi  dans  d’autres  rencontres  ks  choies  ne 
fe  font  point  paffées  au  gré  de  la  France  , ce- 
la n’eft  arrivé , que  parce  que  leurs  affaires 
& l’intérêt  general  de  l’Europe  ne  lepermet- 
toient  pas.  Après  tout,  les  Provinces-Unies 
ne  dépendent  point  de  la  France.  Elles  ont 
leurs  propres  interets  à ménager  aufïi  bien 
que  ce  Royaume.  Si  elles  en  ont  tiré  des  fe- 
cours  avantageux  , la  Maifon  de  Bourbon  en 
particulier  en  avoit  été  fort  genereufetnent 
aidée  dans  fon  plus  grand  befoin.  Dans  la  fui- 
te des  affaires,  fi  Henri  IV.  a fourni  des  fubfi- 
des  à la  Republique  , les  raifons  d’Etat  le 
vouloient  ainfi  pour  le  bien  de  fes  affaires,  & 
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ltfii7.cette  Republique  a fecouru  la  France  fi  à 
**  propos  dans  d’autres  occafions,qu’elle  l’a  bien 
payée  des  grands  fervices  qu’elle  en  avoit  re- 
çus. L’on  peut  même  aflurer  hardiment , que 
les  fecours  importans  que  les  Etats  ont 
fournis  à la  France , ont  aidé  confiderable- 
ment  à la  tirer  d’embarras,  dans  des  rencon- 
tres où  elle  n’eût  pu  relifiir  fans  eux  dans  fes 
delleins.  Quoi  qu'il  en  foit  c’eft  une  chofe  ri- 
dicule au  dernier  point,  de  rebattre  continuel- 
lement les  grandes  obligations  de  la  Répu- 
blique à cette  Couronne.  L’on  trouvera  les 
chofes  à peu  près  dans  une  grande  égalité, 
quand  on  voudra  les  reprefenter  comme  elles 
font.  ’ • 

Pendant  tout  cela  le  Prince  d’Orange  s’é- 
tant un  peu  remis  de  fa  maladie,  les  Etats  lui 
propoferent  de  faire  lefiegede  Venlo , dans 
l’efperance  que  s’il  la  pouvoit  prendre , avant 
la  concluf on  du  T raité , qui  fe  negotioit  à 
Munlfer  , elle  pourroit  leur  relier  par  la  Paix. 
Mais  la  fanté  de  ce  Prince  étoit  fi  foible  , il 
étoic  même  devenu  fi  lent  , qu’on  eut  bien 
de  la  peine  à le  refoudre  à cefiege.  Il  envoya 
enfin  le  Prince  fon  fils  invertir  la  Place  avec  fa 
Cavallerie.  Mais  pluiieurs  accidens  impré- 
vus ayant  retardé  fon  Canon  & fon  Infante- 
rie , les  Efpagnols  eurent  le  loifir  de  fournir  la 
Ville  de  Troupes  & de  Munitions.  Ainlî 
cela  joint  à la  faifon  avancée  fit  renoncer  au 
defléin  de  faire  ce  fiege.  Ce  Prince  revint 
donc  à la  Haye  au  mois  de  Novembre  : Mais 
il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  retomber  dans 
les  accidens  d’apoplexie , dont  il  avoit  été  déjà 
attaqué.  -Cela  dégénéra  même  enfin  dans  une 
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hydropifie  formée,  qui  lui  affaiblit  le  corps  164.Tr. 
& l’efprit.  Il  traîna  dans  cette  langueur  juf- 
que«  au  14.  de  Mars  de  lan  1647.  qu’il  mou- 
rut âgé  de  foixante  trois  ans  & 14.  jours. 

U étoit  né  de  2S.  de  Février  de  l’an  15S4. 
quatre  mois  avant  l’affalfinat  de  fon  Pere 
Guillaume  premier  Prince  d’Orange. 

Ce  Prince  avoit  tontes  les  qualitez  qui  font 
un  grand  homme.  11  étoit  bien  fait  de  corps, 
beau  Prince  , & d’une  phyfionomie  avanta- 
geufe.  Il  étoit  fa^e  & modéré  dans  fa  con- 
duite , peu  attaché  a fes  interets  particuliers  , 
plein  d’amour  pour  fa  Patrie  , tendre  & bon 
ami , d’un  abord  civil  & agréable  dans  fes 
meurs , extrêmement  populaire  , affable , de 
careffant.  Il  étoit  de  très-bonne  foi  dans  fa 
Religion  fans  être  bigot  , &:  il  s’employoit 
toujours  à appaifer  les  querelles  des  particu- 
liers, à les  prévenir,  & à les  faire  vivre  en 
paix.  Il  étoit  ferme  & confiant  dans  fes  en- 
treprifes,  a&if  en  campagne,,  vigilant , pru- 
dent & brave.  C’a  été  l’un  des  plus  grands 
Capitaines  du  monde  , habile  à fortifier  un 
Camp,  à attaquer  une  Place , à ménageries 
foldats  , à prévenir  les  dangers  , à vaincre 
les  obflacles  qu’il  trouvoit  dans  l’execution 
de  fes  deffeins.  Il  a égalé  fon  Pere,  & fon 
Frere  en  courage  , en  bonne  conduite  , en 
Part  de  gouverner  , en  vertu , & en  bonheur. 

Il  eut  la  fatisfaétion  d’achever  le  grand  Ou- 
vrage de  la  liberté  , & de  l’independance  ab- 
foluë  des  Provinces-Unies  , que  fon  Pere 
avoit  fondées , & que  fonFrere  avoit  foute- 
nuës.  Il  en  vit  l'accompliffement  dans  le 
Traité  de  Munfler , où  les  Efpagnols  acheve- 
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1 647.  rent  en^n  ce  n’avoit  été  qu’ébauche  dans 
la  Trêve  de  l’an  1609.  Il  fit  de  grandes  Al- 
liances par  le  mariage  defesenfans.  Son  fils 
unique  époufa  la  Princeffe  Royale  d’Angle- 
terre. Sa  fille  aînée  fut  mariée  à Frédéric 
Guillaume  Electeur  de  Brandebourg , qui  a 
été  l’un  des  plus  grands , des  plus  braves  ; & 
des  plus  généreux  Princes  defontems.  Trois 
de  fes  autres  filles  furent  mariées , l’une  au 
Prince  d’ Anhalt  Delfau , une  autre  au  Prince 
de  Nalfau  Gouverneur  deFrife,  ayeulde  ce- 
lui qui  vit  aujourdhui , & la  plus  jeune  au 
Duc  de  Simmeren  de  la  Maifon  Palatine. 
Outre  ces  cinq  enfans,  qu’il  avoit  eus  de  fon 
mariage  avec  Amelie  Comteffe  deSolms,  il 
avoir  un  fils  naturel  nommé  Frédéric  Comte 
de  Zuylefteyn  , qui  devint  General  de  l’In- 
fanterie de  la  Republique , & qui  fut  tué  au- 
près de  Voerden  , que  le  Prince  d’Orange 
depuis  Roi  d’Angleterre  avoit  afliegé. 

Frédéric  Henri  Prince  d’Orange  eut  cela 
de  commun  avec  Maurice  fon  frere , que  fon 
bonheur  ordinaire  l’abandonna  deux  ans  avant 
fa  mort , & que  comme  Maurice  mourut  de 
chagrin , celui-ci  mourut  dans  de  grandes  foi- 
blelfes.  Mais  les  Princes  font  fujets  aux  mê- 
mes accidens  & aux  mêmes  infirmirez  que 
les  autres  hommes  , & il  eft  rare  de  voir  une 
profperité  confiante  & perpétuelle.  Ce- 
pendant jugeant  des  chofes  avec  équité  , on  ne 
peut  pas  refufer  à ce  Prince  la  gloire  d’avoir 
été  l’honneur  de  fa  Patrie , le  foutien  de  la 
Republique,  & le  grand  infiniment  dont  la 
Providence  fe  fervit  pour  affermir  la  li  berté 
des  Provinces- Unies  , & pour  les  éleve  r à 
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ce  haut  point  de  grandeur  & de  puHTance , 
où  on  les  a vues , depuis  les  grands  & immor- 
tels fervices  que  ce  Prince  leur  a rendus.  11 
fut  enterré  à Delft  dans  le  fuperbe  tombeau 
des  Princes  d’Orange,  & fes  funérailles  fe 
firent  avec  toute  la  pompe,  & avec  tous  les 
honneurs , qui  étoient  dus  à ce  Héros , dont 
le  nom  ne  périra  jamais  dans  l'elprit  de  cette 
République. 

Dés  que  ce  Prince  fut  mort , Guillaume 
fon  fils  unique  fe  rendit  à la  Chambre  des 
Etats  pour  y prêter  le  ferment  de  Gouver- 
neur , Capitaine , & Amiral  General , dont 
on  lui  avoit  accordé  la  furvivance  , il  y avoir 
feize  ans.  On  voulut  ftipuler  de  lui , en  le 
recevant  , qu’il  travailleroit  de  bonne  foi  à 
fe  conformer  à la  refolution  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  faire  . la  Paix  avec  l’Efpagne.  Mais 
on  confidera , que  cela  ne  ferviroit  qu’à  don- 
ner de  l’ombrage  à un  Jeune  Prince  , qui 
étoit  l’amour  & les  delices  de  l’Armée , aufïi 
bien  que  des  Peuples.  On  fe  contenta  donc 
de  lui  adrefler  une  Députation  pour  le  prier 
d’acquiécer  à ce  qui  avoit  été  fait  jufques- 
là  par  les  Plénipotentiaires  de  l’Etat  pour  la 
Paix  avec  l’Efpagne.  Il  répondit  d’une  ma- 
niéré fage  qui  plut  aux  Etats  , de  forte  que 
toutes  les  Provinces  le  reconnurent  pour 
Stadhouder  avec  des  témoignages  d’affec- 
tion , qui  firent  connoître  les  grandes  ef- 
perances,  qu’ils  avoient  de  fa  fagefife  & de 
fa  valeur.  Voifa  comment  il  entra  dans 
les  fondions  de  cette  grande  Charge  de  la 
Republique.  Il  paroiffoit  avoir  toutes  les 
difpofitions  de  corps  & d’efprit  propres  à 
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1647.  en  faire  un  grand  Prince  en.  routes  maniérés. 
On  vit  en  effet  dans  le  peu  de  tems  qu'il  vé- 
cut , qu’il  étoit  infatigable  au  travail , péné- 
trant dans  les  affaires  , prompt  à concevoir 
8c  à former  des  deffeins , hardi  dans  l’execu- 
tion , & fort  entendu  à la  Guerre  pour  fon 
âge  peu  avancé.  Il  avoit  environ  vingt  deux 
ans  , quand  le  Prince  fonPere  mourut. 

On  continuoit  toujours  à Munfterl.es  Né- 
gociations de  la  Paix  entre  la  Republique  des 
Provinces  - Unies  8c  l’Efpagne  , pendant 
que  l’on  y travailloit  auffi  à celle  de  l’Empe- 
reur avec  laSuede  8c  la  France,  8c  à celle 
de  la  même  Couronne  avec  l’Efpagne.  Tout 
fe  difpofoit  à une  prompte  concluuon  de  cet- 
te grande  affaire  entre  l’Efpagne  8c  les  Etats, 
& elle  auroit  même  été  conclue  il  y avoit 
long-tems , fans  le  foin  que  la  France  prenoit 
fecretement  d’en  traverfer  le  Traité.  La 
Suede  8c  la  partie  de  l’Allemagne , qui  étoit 
dans  la  Ligue  avec  elle,  8c  la  France  contre 
l’Empereur,  vouloient  abfolument  la  Paix  , 
8c  l’Empereur  leur  offroit  des  conditions 
avantageufes  pour  finir  cette  longue  8c  cruel- 
le guerre  allumée  depuis  l’an  1619.  Ainfi  la 
France  n’étant  pas  en  état  alors  de  foutenir  la 
Guerre  toute  feule  contre  l’Empereur  8c 
contre  l’Efpagne,  fut  obligée  de  faire  la  Paix 
avec  Ferdinand  troifiéme , d’autant  plus  que 
ce  Prince,  qui  vouloit  abfolument  la  Paix, 
avoit  trouvé  moyen  défaire  confcntir  l’Em- 
pire à accorder  à la  France  dequoi  la  con- 
tenter dans  cette  occafion  ; que  s’étant  four- 
rée fans  neceffité  dans  la  Guerre  d’Allemagne 
çlle  n’avoit  auçuij  droit  de  demander  une  ijj- 
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demnité,  & qu’il  devoit  lui  fuffire  de  n’avoir 
rien  perdu  dans  le  cours  de  cette  affaire. 
Voyant  donc  Ton  ambition  arrêtée  de  ce  côté 
là„  elle  crut  qu’elle  poUïroit  fe  fatisfaire  du 
côté  des  Pais-Das  Efpagnols , puis  que  le  Roi 
d’Efpagne , épuifé  par  une  Guerre  de  quatre 
vingts  ans  avec  les  Provinces-Unies,  n’etoit 
pas  en  état  de  foutenir  les  forces  de  la  France. 

Le  Cardinal  Mazarin  étoit  alors  premier. 
Miniftre , & gouvernoit  toutes  les  affaires  de 
la  France  fous  ‘l’authorité  de  la  Reine  Mere 
Anne  d’ Autriche , quiavoit  été  déclarée  Re- 
gente  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 
L’intérêt  de  ce  Miniftre  vouloit  abfolument , 
que  la  Guerre  continuât  pour  retenir  toute 
l’authorité  entre  fes  mains  , & pour  avoir 
lieu  d’amafter  les  grandes  richeffes  qu’il  a 
1 aidées  à fes  Neveux  & Nièces  „ qu’il  avoir 
en  grand  nombre.  Il  fut  mis  à la  tête  du 
Confeil  l’an  1643.  à la  mort  de  Louis  XIII.. 
& voyant  le  Jeune  Roi  dans  une  grande  mi- 
norité, car  il  n’avoit  pas  encore  cinq  ans  ac- 
complis, il  crut,  qu’il  devoit  profiter  de  ce 
bas  âge , & que  lé  plus  fur  pour  lui  étoit  de 
tenir  le  Royaume  embaraffe  dans  une  Guerre 
étrangère.  Ne  pouvant  plus  la  faire  en  Alle- 
magne il  fe  fervit  de  toute  lafubtilité  defoiv 
efprit  pour  engager  la  Reine  & toute  la 
France  à continuer  la  Guerre  contre  l’Efpa- 
gne.  Cependant  la  F rance  avoir  fes  A mbaf- 
fadeurs  Plénipotentiaires  à.  Munfter  , com- 
me les  autres  Etats  interefTez  dans  cette  Guer- 
re Univerfelle».  On  y negotioit  la  Paix  de 
l’Efpagne  avec  ce  Royaume  pour  faire  une 
£aix  generale  pour  mettre  enfin  l’Eu- 
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rope  en  repos  après  trente  ans  de  Guerre.  Les 
’ affaires  furent  même  amenées  au  point  où 
on  les  pouvoit  fouhaiter,  pour  finir  les  grands 
démêlez  qui  étoient  furvenus  entre  les  deux 
Couronnes,  & l’onétoit  convenu  de  tous  les 
Articles  du  Traité  entr’elles.  Deux  des  Plé- 
nipotentiaires de  France  avoientdéja  fignéce 
T raité  , lavoir  le  Duc  de  Longueville  & le 
Comte  d* Avaux  , qui  agiflbient  de  bonne  foi. 
Le  Comte  deServien  avoir  pris  la  plume  en 
aparence  pour  ligner.  Mais  il  avoit  un  ordre 
fecret  du  Cardinal  de  rompre  ce  Traité  afin 
de  perpétuer  la  Guerre.  Il  refula  donc  de 
figner  ious  des  prétextes  mandiez  , en  quoi 
l’on  vit  l’efprit  fourbe  & trompeur  du  Car- 
dinal Mazarin.  Ce  que  l’on  avance  ici  fur  ce 
fujet  , eft  connu  de  tous  ceux  qui  vivoient 
dans  le  tems  de  ce  Traité.  11  y en  a encore 
un  aflTez  grand  nombre  au  monde,  qui  s’en 
fouviennent  comme  d’un  fait  certain  , & 
ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de  ce  tems-là  , 
n’ont  pas  manqué  d’en  parler  pour  en  inftruire 
la  poiïerrté.  Il  n’y  a que  les  Hilloriens  Fran- 
çois , qui  le  dilfimulent , en  quoi  cependant 
ils  ont  grand  tort , puis  que  tout  ce  qu’il  peut 
yavoir  eu  de  criminel  dans  cette  occafion , 
doit  être  mis  fur  le  compte  du  Cardinal  Ma- 
zarin, qui  a été  en  fon  tems  le  plus  fourbe , le 
plus  trompeur , & le  plus  dilfimulé  de  tous 
les  hommes. 

Quelque  deffein  qu’il  eût  de  continuer  la 
Guerre  pour  fes  avantages  particuliers  , la 
France  n’étoit  pas  en  état  de  la  faire  heurcufe- 
mcnt  fans  le  concours  des  Etats.  Première- 
ment il  elt  certain  3 que  leur  Armée  failoit 
* * une 
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une  grande  diverfîon  des  forces  de  l’Efpagne , 
qui  ne  pouvoit  fe  couvrir  contre  lesentrepri- 
fes  des  François  ou  des  Etats  fous  la  condui- 
te du  Prince  d’Orange  , fans  prêter  le  flanc  en 
quelque  endroit.  C’eft  pour  cela  qu’elle 
avoit  perdu  tant  de  Places  , prifes  tantôt  par 
les  François , tantôt  par  le  Prince  d’Orange. 
D’ailleurs  la  France  n’étoit  pas  en  état  de  fc 
mêler  de  la  Marine , à quoi  elle  n’entendoit 
rien  alors  , outre  qu’elle  n’avoit  point  de 
flotte  pour  agir.  Elle  avoit  donc  befoin 
des  vaiifeaux  de  la  Republique  pour  foutenir 
la  Guerre , & jamais  elle  n’auroit  pû  prendre 
ni  Gr aveline  , ni  le  Fort  de  Mardick  , ni  Dun- 
querque  fans  l’affiftance  de  la  Flotte  que  les 
Etats  envoyèrent  pour  favorifer  les  fieges , 
que  la  France  avoit  mis  devant  ces  trois  Pla- 
ces. C’eft  auffi  ce  qui  l’avoit  obligée  de 
faire  de  frequens  Traitez  avec  les  Etats,  pour 
pouvoir  difpofer  de  leurs  vaiifeaux  , & pour 
en  être  affiliée  dans  l’execution  de  fes  grands 

f>rojets.  C’eft  pour  cela  en  partie  , qu’elle 
eur  fournilfoit  douze  cens  mille  livres  de 
fubfide  annuel  pour  les  encourager  à la 
Guerre.  Sentant  donc  le  befoin  qu’elle  avoit 
du  fecours  des  Provinces-Unies , elle  faifoit 
inferer  dans  tous  les  Traitez  particuliers-, 
qu’elle  faifoit  avec  les  Etats,  que  l’on  nefe*- 
roit  pas  la  Paix  avec  l’Efpagne  iî  ce  n’eftdu 
confentement  mutuel  des  Parties  , & que 
l’une  ne  traiterait  pas  fans  l’autre. 

C’eft  fur  cela , que  les  Hiltoriens  Moder- 
nes de  la  France , qui  fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  vérité  des  faits , cherchent  feulement  à . 
dire  du  mai  delà  Républiques  parce  que  la 
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l 6A7„  Cour  s*  eft  avifée  de  changer  de  Politique  , ài 
- ' fon  égard  , blâment  fans  ceffe  les  Provinces- 
Unies  d’infidélité  , & les  accufent  d’avoir 
violé  les  Traitez  qu’elles  avoient  avec  la 
France,  lç>rs  qu’elles  conclurent  la  Paix  avec 
l’Bfpagne  dans  la  Ville  de  Munfter  au  com- 
mencement de  l’an  1648.  Mais  c’eft-là  un  fait 
inventé  à plaifir  contr’elles  pour  les  expofer 
à la  haine  publique.  La  vérité,  eft  ,.  que  la 
France  ne  voulut  point  finir  la  Guerre  avec 
l’Efpagne,.  & quelle  fut  engagée  à delà  par 
un  .tour  de  fouplefie  du  Cardinal.  Mazarin , 
qui  ne  vouloit  point  de  Paix,  pour  fe  rendre 
çlus  neceflaire , & pour  avoir  plus  de  facilité 
a s’enrichir.  On  fait  qu’il  furvint  de  grands 
demc lez  entre  les  Comtes  d’Avaux  & de 
Servien..  L’H.iftoire  en  a été  rendue  publi- 
que , & les  curieux  en  ont  des.  exemplaires 
dans  leurs  Cabinets.  Le  Comte  d’Avaux  les 
avoit  fait  imprimer  pour  fe  juftifiér  dan?  le 
monde,  de  ce  que  la  Paix,  n’avoit  point  été 
jignée , quoi  qu’elle  eût. été  conclue.  On  fait , 
queServienétoit  abfolument  dévoüéau  Car- 
dinal Mazarin , & l’on  vit  ce  Miniftre  grati- 
fier Servien  dans  la  fuite,  autant  qu’il-  put, 
pour  le  récompenfer  du  fervice  important 
qu’il  lui  ayoit  rendu  dans  cette  affaire.  Ainfi 
tout  ce  que  l’on  dit  pour  blâmer  les  Etats , de 
ce  qu’ils  firent  leur  Paix  au  préjudice  des  en? 
gage.mens  où  ils  étoient  avec  la  France  de 
ne  la  point  faire  fans  elle  , eft  abfolument 
. contraire  à la  vérité  des  chofes  ^ & de  ce 
quifepaffoit  à Munfter., 

Après  tout  fi  l’onveut  parler  de  cette  af- 
faire fans  paflion  , on  reconnoî.tra.,  eue  les 
, Etats, 
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Etats  ne  firent  j que  ce  qu’ils  étoient  obligez  , 
de  faire  , & ce  qu’ils  dévoient  faire  naturel- 
lement par  rapport:  à l’intérêt  de  leur  Repu-, 
blique.  Il  y avoir  quatre  vingts  ans  , que. 
les  Provinces- Unies  combattoient  contre 
l’Efpagne  pour  leur  liberté.  Cette  Couron- 
ne avoir  commencé  à reconnoîcre l’indepen- 
dance  & la  Souveraineté  des  Provinces- 
Uniesdans  la  Trêve  qui  fut  conclue  en  l’an 
1609.  Mais  la  chofe  n’avoit  été  faite  que  par 
manière  de  provifion.  Aufli  la  Guerre,  avoir 
recommencé  après  les  douze,  ans  de  Trêve 
expirez ,.  & l’on  avoit  combattu  avec  beau- 
coup d’aprêré  de  part  & d’autre  , l’Efpa- 
gne  pour  remettre  les  Provinces- Unies  fous 
l'on  joug , & les  Provinces  pour  affermir  leur 
liberté  , & pour  fe  dégager  abfolument  de 
l’Efpagne.  Dans  le  Traité  deMunfter,  l’Ef- 
pagne  reconnoifîoit  leurs  Droits  d’une  manier 
re  abfoluë , renonçant  à toutes  les  prétentions 
qu’elle  pouvoir  avoir  fur  elles.  Le  Traité  de 
Paix  leur  accordoit  de  grands  Pais  , qu’elles 
avoient  conquis  pendant  la  Guerre.  On  re- 
gloit  même  avantageufement  pour  elles  tou- 
tes les  difiicultez , fur  lefquelles  onavoit  com- 
battu fi  long-tems.  Etoit-il  jufte  , que  pour 
accommoder  les  affaires  de  la  France  , ou 
plutôt  du  Cardinal  Mazarin  , qui  vouloit  la 
Guerre,  les  Etats  renon  çaffent  à un  Traité, 
qui  leur  accordoit  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
fouhaiter  pour  le  bonheur  8c  pour  la  tran- 
quillité de  leurs  Peuples  ? 

Tous  les  Etats  qui  font  au  monde  ont  leurs 
Maximes  fondamentales  , félon  lefquelles  ils- 
font  obligez  de  régler  toutes  leurs  affaires , aur 
sjrement  ils.fe  ruineroient  infailliblement.  Ils. 
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g i - contractent  des  Alliances  avec  d’autres  Etats 
pour  leur  bien  commun.  Mais  ces  engage- 
•mens  les  obligent-ils  à facrifier  leurs  véritables 
interets  en  faveur  de  leurs  Alliez  ? Il  eft  cer- 
tain que  ces  Traitez  particuliers  ne  les  obli- 
gent pas  à agir  contre  les  Droits  eflentiels  de 
leur  focieté  politique.  On  tombe  d’accord  , 
que  fi  par  inconftance  & par  legereté  , & 
pour  quelque  petit  avantage  on  s’accordoit 
avec  l’ennemi  au  préjudice  de  fes  Alliez , on 
fe  rendroit  coupable , par  ce  que  l’on  viol e- 
roit  la  foy  des  Traitez , que  l’on  doit  regar- 
der comme  le  fondement  de  la  tranquillité 
publique , & de  la  correfpondance  qui  doit 
être  naturellement  entre  les  differens  États  du 
monde.  Afin  donc  de  pouvoir  juger  avec 
équité , de  ce  que  firent  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies  dans  cette  occafion  , il  faut  po- 
fer  nettement  la  fituationdes  affaires,  par  rap- 
port à tous  ceux  qui  étoient  intereflez  dans 
les  negotiations  qui  fe  faifoient  pour  la  Paix  à 
Munfter.  Le  Voici. 

L’Allemagne, l’Efpagne,la  Suède,  la  Fran- 
ce, & les  Provinces-Unies  avoient  leurs  Plé- 
nipotentiaires afifemblez  à Munfter  & à OfT 
nabruck  pour  faire  la  Paix  entr’eux.  On  di- 
géra tous  les  Traitez  generaux  & particu- 
liers de  ceux  qui  avoient  intérêt  dans  la 
Guerre.  On  les  conclut , & on  régla  toutes 
les  conditions , fous  lefquelles  on  trouva  bon 
de  les  négotier.  On  examina  toutes  lesdif- 
ficultez  , qui  avoient  caufé  toutes  ces  Guer- 
res , & on  les  termina  enfin  , après  bien  des 
contellations  & des  conférences  qui  furent 
tenues  fur  ce  fuiet,  Tout  cela  étant  concerté 

entre 
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entre  les  Parties , la  France  s’avife  tout  d’un  ifiA-r 
coup  de  ne  point  vouloir  ligner  le  Traité,  dont  * 
lés  Plénipotentiaires  étoient  convenu?.  L’un 
d’entr’eux  laide  tomber  la  plume , & rompt 
ce  Traité  brufqucment.  A la  bonne  heure. 

Qu’elle  fade  tout  ce  qu’elle  voudra  i Elle  eft 
maïtrede  de  fes  avions.  Mais  fur  quoi  fon-< 
dé  peut-on  prétendre  que  les  Etats  Generaux 
ont  eu  tort  de  ligner  un  Traité , dont  onétoit 
tombé  d’accord  ? Si  la  France  avoir  interet  de 
continuer  la  Guerre  dans  le  temps  qu’elle 
pouvoit  avoir  la  Paix  j & qu’elle  l’avoit  mê- 
me negotiée  avec  Pfcfpagne,  ell-ce  à dire, 
que  les  Etats  dévoient  abandonner  tous  les 
avantages , qu’ils  obtenoient  par  la  Paix  , 
par  ce  que  la  France  le  trouvoit  ainli  à pro- 
pos? On  peut  adurer,  qu’ils  n’ont  rien  fait, 
que  ce  qu’un  Confeil  fage  & éclairé  fur  les 
véritables  intérêts  d’un  Etat  feroit  dans  un  cas 
pareil. 

On  voit  par  ce  que  l’on  a rapporté  du  Com- 
te de  Servien , que  ce  refus  de  ligner  étoit 
fondé  furies  ordres  fecretsdu  Cardinal  Ma- 
zarin.  Ce  Minidre  vouloit  la  Guerre  pour 
fe  rendre  plus  necedaire  & plus  puifïant.. 

Il  obligea  donc  ce  Comte  défaire  un  affront 
aux  Médiateurs  de  la  Paix  , en  refufant  de  li- 
gner le  Traité,  qu’ils  avoient  negotié  entre  les 
Couronnes.  Que  s’il  y a lieu  de  parler  de 
perfidie  dans  cette  affaire,  elle  ^oit  être  mi- 
• fe  fur  le  compte  de  la  France , qüi  ayant  con- 
fenti  à faire  fon  accord  avec  PEfpagne  s’avife 
tout  d’un  coup, ou  plûtôt  le  Cardinal  Mazaritt 
pour  elle,  de  rompre  fans  aucun  fujet,  unique-  , 
ment  dans  la  vue  d’embarralfer  les  affaires. 

Pour 
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Ï647.  P°ur  les  ils  s’en  font  tenus  à ce  qui 

2 ^ '’s’étoit  negotié  entre  les  Parties,  & ont  ac- 
compli de  bonne  foy  ce  qu’ils  étoient  obli- 
gez de  faire,  en  vertu  de  la  refolution  prifc 
entre  toutes  les  Parties  qui  étoient  en  guer- 
re , lors  que  l’on  étoit  convenu  de  s’affembler 
pour  faire  la  Paix.. 

Quoi  qu’il  en  foit  les  affaires  fe  negotioient 
toujours  à Munfter,  & les  Traitez  s’avan- 
çoient  entre  les  Parties , qui  avoient  le  deffein. 
de  finir  la  Guerre.  La  France , qui  ne  vou- 
loir point  conclurre  avec  i’Efpagne , tâchoit 
d’infpirer  les  mêmes  penfées  aux  Députez. 
Plénipotentiaires  des  Etats.  Elle  fçavoit 
qu’ils  n’étoient  pas  tout  à fait  d’accord  en- 
tr’eux.  Les  uns  vouloient  abfolument , que 
l’on  fit  la  Paix  avec  l’Efpagne  , puis  qu’elle, 
ï’offroità  des  conditions  fort  honorables  & 
fort  avantageufes.  Les  autres  la  fouhaitoient ,. 
mais  ils  héiîtoient  à fe  déterminer , à caufe. 
des  engagemens  où  l’on  étoit  avec  la  Fran- 
ce, de  ne  point  traiter  fans  elle.  Cependant, 
les  affaires  alioient  toujours  leur  train , 8r 
l’on  commençoit  à remarquer  vifiblement ,. 
qu’il  yavoit  beaucoup  de  liaifon  & d’intel- 
ligence entre  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  * 
& ceux  des  Provinces-Unies.  Sur  l’avis  „ 
qui  en  fut  donné  au  Refilent  de  France , qui. 
ctoit  à la  Haye  il  fe  plaignit  fortement  dans 
l’Affemblée  des  Etats  Generaux,.de  ce  qui 
fe  paffoit  à Munfter  au  préjudice  des  engage-  , 
mens  où  l’on  étoit  entré  avec  la  France.. 
Les  Etats  lui  repondirent  fort  fàgement , que. 
puis  que  les  Plénipotentiaires  étoient  aflem- 
klëz  pour.la  Paix ,,  ilae  falloit  pas  s’étonner  3, 
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que  les  Députez  des  differens  Partis  enflent  1^47, 
des  conférences  entr’eux , que  cela  fervoit  à 
applanirles  difficultés,  & qu’on  ne  doutoit 
pas  que  ceux  de  France  ne  fiflent  la  même 
chofe  de  leur  part  ; que  cependant  on  l’afl'u- 
roit,  que  l’on  ne  concluroit  point  la  Paix, 
que  la  France  n’eut  obtenu  la  jufte  fatisfac- 
tion  qu’elle  pouvoir  raifonnablement  pré- 
tendre de  la  part  de  l’Efpagne. 

Le  Refident  ayant  fait  fçavoir  cette  Re 
ponfe  des  Etats  aux  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, cela  obligea  le  Comte  de  Servien  defe 
rendre  à la  Haye  avec  un  plein  pouvoir  de  fon 
JVlaître,  en  date  de  l’onzième  Janvier  1647. 
pour  traiter  de  nouveau  avec  les  Etats  fur  les 
intérêts  communs  de  la  France  & des  Pro- 
vinces-Unies,  & touchant  la  garantie  des 
Traitez,  quife  concluraient  à Munfter.  Il 
parla  fortement  des  intérêts  du  Roi  fon  Maî- 
tre dans  l’Aflemblée  des  Etats , & tâcha  de 
leur  faire  comprendre,  qu’ils  dévoient  de- 
meurer dans  les  termes  de  leurs  engagemens 
avec  lui.  Les  Etats  lui  firent  connoïtre , que 
fila  France  vouloir  perpétuer  la  Guerre , ils 
n’avoient  rien  à dire , par  ce  qu’elle  connoi- 
foit  fes  interets  : que  pour  eux  ils  ne  pou- 
voient , ni  ne  dévoient  pas  facrifier  le  repos 
de  leurs  peuples  aux  intérêts,  de.- la  France, 
laquelle  pouvoit  avoir  la  Paix  à des  conditions 
raifonnables aufli  bien  qu’eux, & qu’aprèstout 
quatre  vingt  ans  de  Guerre  meritoient  bien 
ue  l’on  poiât  enfin  les  Armes  pour  goûter  la 
ouceur  du  repos  à après  tant  d’agitation  5 
ue  l’Efpagne  leur  offrait  la  Paix  à des  con- 
fiions qui  leur  apporto.ient  beaucoup  d'hon- 
neur ,, 


Digitized  by  Google 


4 74  Hiftoire  de  la  République 

164.7.  neur  & profit  tout  enfemble  , & qu’enfin 
il  netenoit  qu’à  la  France  d’avoir  lafatisfac- 
tion  qu’elle  pouvoit  demander  , puis  que 
l’on  enétoit  même  convenu  dans  un  Traité  , 
que  lui , Comte  de  Servien,  n’avoit  pas  voulu 
figner.  Le  Cardinal  étant  averti  de  cette  ré- 
ponfe  défendit  aux  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce d’avoir  commerce  avec  ceux  des  Etats  , ce 
qui  fait  voir  manifeftement , que  la  France 
s’eft  départie  la  première  des  Traitez  qu’el- 
leavoit  avec  les  Provinces-Unies , puis  qu’el- 
le rompit  le  commerce  qu’elle  avoit  avec 
leurs  Plénipotentiaires.  D’ailleurs  il  paroît 
par  là  , qu’elle  laifloit  les  Etats  dans  la  liber- 
té de  conclure  leur  Paix  avec  l’Efpagne , puis 
qu’elle  ceffoit  de  travailler  avec  eux  aux  af- 
faires communes. 

Servien  n’ayant  pû  obtenir  à la  Haye  , que 
l’on  rompit  les  negotiations  de  la  Paix  avec 
l’Efpagne,  & en  particulier  que  l’on  ren- 
voyât Philippe  de  Roi , qui  étoit  dans  ce  lieu 
delà  part  au  Marquis  de  Caftel  Rodrigue, 
i travailla  à regier  le  Traité  de  Garantie,  qui 
fut  conclu  le  20.  de  Juillet  après  bien  de  la 
peine.  Il  convint  enfuite  avec  les  Etats , & 
avec  le  nouveau  Prince  d’Orange  , de  ce  que 
l’on  entreprendroit  en  Campagne  pour  le  bien 
commun.  Dés  que  ces  affaires  furent  ache- 
vées , il  retourna  a Munfter  , où  il  trouva  les 
Plénipotentiaires  des  Etats  en  plus  grande 
liaifon  que  jamais  avec  ceux  d’Efpagne.  Ils 
lui  firent  même  connoïtre  dans  quelques  con- 
férences , au fli  bien  qu’au  Duc  de  Longuevil- 
le &au  Comte  d’ Avaux,  que  larefolution 
avoit  été  prife  parles  Etats , deconclurre  & 
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defi^ner  le  Traité,  Il  la  France  étoit  refo-  164,7 * 
lue  a perpétuer  la  Guerre.  Il  n'y  avoir  en- 
, tre  tous  ces  Plénipotentiaires , que  le  Sieur 
de  Nederhorft  Député  de  la  Province  d’U- 
r-rèc-bt , qui  dans  l’efperance  que  les  Fran- 
çois reviendroient  enfin  de  leur  aheurtement 
pour  la  Guerre , tâchoit  d’obtenir  de  fes  Col- 
lègues , que  l’on  ne  précipitât  point  la  con- 
clufion  du  Traité,afin  de  fatisfaire  aux  engage- 
mens  que  l’on  avoit  pris  avec  la  France.  Tout 
cela  fit  naître  des  conteftations  entre  les  deux 
Partis.  Il  en  furvint  pour  le  même  fu jet  en- 
tre ceux  que  la  France  avoit  à Munfier.  Le 
Duc  de  Longueville  & le  Comte  d’Avaux 
fe  lafiferent  de  n’aftifter  au  Traité  que  pour  la 
forme, pendant  que  le  Comte  de  Servien  avoit 
tout  le  fecret  des  affaires.  Ce  fut  ce  qu’ils 
reconnurent, fur  tout  lorfque  ce  Comte  ne  vou- 
lut pas figner  le  Traité,  qui  avoit  été  nego- 
tié  entre  la  France  & l’Efpagne.  Ils  de- 
mandèrent donc  leur  congé  à la  Cour. 

Pendant  toutes  ces  conteftations , quelques 
uns  des  Plénipotentiaires  des  Provinces- 
Unies,  & entr’autres  le  Sieur  Knuyth  de 
Vofmar , Député  de  Zelande,  firent  tout  ce 
qu’ils  purent  pour  difpofer  les  François  à faire 
la  Paix,  dans  le  deffein  de  leur  faire  compren- 
dre, que  les  Provinces-Unies  avoient  fatis- 
fait  de  bonne  foy  à tous  leurs  engagemens 
avec  la  France,  parce  que  fi  elle  refufoitde 
conclure  fon  Traité,  c’étoit  uniquement  à 
caufe  qu’elle  ne  le  vouloitpas , & qu’ainfi  les 
Etats,  étoient  déformais  en  droit  de  finir  leur 
guerre  avec  l’Efpagne.  Cela  confuma  bien 
du  temps  par  les  negotiations , qui  furent 

fat- 
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1547.  faites  fur  ce  fujet  , & amena  les  affaires  juf- 
ques  au  commencement  de  Pan  1648.  Mais 
enfin  les  Plénipotentiaires  des  Etats,  8c  le 
Sieur  de  Nederhorft  aufli  bien  que  les  autres  , 
voyant  que  les  François  étoient  inflexibles  , 
& qu’ils  ne  refufoient  la  Paix  que  par  pure 
opiniâtreté,  portez  à cela  par  les  intrigues  fe- 
cretes  du  Cardinal  Mazarin  , prirent  leur  der- 
nière refolution , 8c  lignèrent  le  Traité  de 
Paix , qui  avoit  été  conclu  de  leur  part  avec 
l’Efpagne.  Ainfi  finit  cette  longue  & fan- 
glante  Guerre  , qui  avoit  duré  quatre  vingts 
ans. 

1648.  Ce  Traité  eft  publié , & chacun  le  peut  li- 

' ^ re  pour  prendre  connoifîance  en  détail  de 
tous  les  Articles  dont  il  eft  compofé.  Ce- 
pendant ou  en  rapportera  les  principaux  en 
abbregé,  afin  d’en  donner  une  idée  generale  au 
Le&eur.  Premièrement  le  Roi  l’Efpagne y 
reconnoit  les  Etats  Generaux , leurs  Provins 
ces,  & leurs  peuples  pour  Etats  Souverains;, 
Provinces , & Peuples  libres , fur  lefquels  il; 
ne  prétend  rien  ni  pour  lui , ni  pour  fes  fuc- 
ceffeurs,  renonçant  pleinement  & de  bonne 
foyà  tous  les  droits  qu’il  pouvoit  avpireus. 
fur  les  Païs- Bas  Unis.  Secondement  on  £- 

• nit  tout  Aéte  d’hoftilité  par  terre , & par 
mer  dans  tous  les.  Païs  qui  appartenoient  à 
l’Efpagne  & à la  République , & on  établit 
une  bonne  correfpondance  & une  liberté  de 
commerce  toute  entière  entre  les  deux  Etats 
pour  marque  d’une  bonne  & folide  Paix. 
L’Efpagne  cede  aux  Provinces-Unies , tout 
ce  qu’elles  poftedoient  alors  par  droit  de  con- 
quête dans  la  Flandre , dans  le  Brabant , dans 
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laGueldre,  & ailleurs  pour  en  jouir  en  tou-  1648.’ 
te  Souveraineté.  On  mit  feulement  quelques 
exceptions  pour  les  Pais  d’Outre-Meufe , 
comme  on  les  appelle.  On  convint  de  laiffer 
•leschofes  dans  l’état  où  elles  fe  trouvoient, 
jufques  à ce  que  l’on  fut  convenu  d’une  Cham- 
bre mi-partie , qui  devoit  être  érigée  pour 
terminer  les  differens  que  l’on  pourroit  avoir 
fur  ce  fujet.  On  fe  laiffa  en  pofléffion  de  part 
& d’autre  de  tout  ce  que  l’on  tenoit  en  Afio , 
en  Afrique , & en  Amérique , dans  les  In- 
des Orientales  & Occidentales.  L’Efpa- 
gne  céda  même  tout  ce  que  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  a\'oit  pris  fur  les  Portu- 
tugais  dans  le  Brefil  depuis  l’an  1641.  Mais  on 
convint  auffi , que  les  Efpagnols  refteroient 
les  maîtres  de  leur. navigation  dans  l’Orient, 

&■  que  les  Kollandois  ne  frequenteroient  point 
les  Places  que  les  Efpagnols  polfedoient  en 
ces  quartiers-là. 

On  fit  le  même  reglement  pour  les  Indes 
Occidentales , à condition  neantmôins  que 
cela  ne  préjudicieroit  point  à la  liberté  des 
particuliers  de  féjourner  dans  les  Pais  appar- 
tenans  aux  uns  & aux  autres , èc  d’y  culti- 
ver les  Arts  & le  commerce  en  toute  liber- 
té. Il  fut  ordonné , que  pour  ne  faire  aucun 
tort  à perfonne  , & pour  prévenir  toutes 
fortes  de  plaintes  de  part  & d’autre  fur  le 
fait  de-la  Religion,  on  fe  comporteroit  fur  les 
terres  des  uns  & des  autres  aveejune  gran- 
de modeftie,fans  caufer  aucun  feandde  ou  par 
les  difeours , ou  par  lcsa&ions.  Pour  ce  qui 
eft  des  biens  d Eglifes , Colleges , & Béné- 
fices, fituez  dans  les  Pais  des  Provinces- 

Unies, 
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, Unies  , lesquels  dépendoient  des  Eglifes  > 
Colleges,  & Bénéfices  des  Pais- Bas  Espa- 
gnols , on  convint  que  ce  qui  n’avoit  pas  été 
vendu  avant  le  Traité , feroit  reftitué  de  bon- 
ne foy , & que  pour  ce  qui  avoit  été  vendu, 
on  en  payerait  la  rente  au  denier  Seize  à ceux 
à qui  ils  appartenoient  de  droit.  On  tomba 
d’accord  de  ne  conftruire  aucun  nouveau  Fort 
de  part  ni  d’autre,  & de  ne  creuSer  aucun 
nouveau  Canal , ou  FoîTé , qui  put  faire  tort 
aux  anciens  paffages.  L’Efpagne  consentit  à 
la  démolition  de  plufieurs  Forts,  quiétoient 
bâtis  depuis  l’Eclufe  jufques  à Lillo  Sur  l’ES- 
caut  j & les  Etats  de  leur  côté  en  raSerent 
plufieurs , conformément  à la  Spécification  qui 
en  fut  arrêtée  par  les  Parties  dans  le  Traité 
de  Paix. 

Les  affaires,  qui  concernoient  le  Prince 
d’Orange  , & toute  la  Maifon  de  Nafiau, 
qui  avoient  eu  part  à toutes  ces  Guerres , fu- 
rent réglées  Selon  le  droit  & Selon  la  juftice 
qui  leur  étoit  due.  On  leur  rendit  tous  les 
biens , qui  avoient  été  confisquez  Sur  eux , 
& l’on  confirma  même  toutes  les  donations 
qui  pouvoient  leur  avoir  été  faites  par  les 
États  dans  les  Pais  dépendans  autrefois  de 
l’Efpagne.  On-  avoit  terminé  tous  les  diffe- 
rens , qui  concernoient  leurs  pretenfions  par 
deux  Traitez  l’un  du  S.  de  Janvier,  & l’au- 
tre du  2S.  de  Décembre  1647.  L’on  comprit 
dans  cette  Paix  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne , 
& de  celle  des  Etats  , tous  les  Potentats  , 
Princes , Seigneurs , Republiques  & villes  , 
que  l’on  trouve  nommez  dans  le  Traité,  & 
on  le  conclut  & figna  30.  de  Janvier  de 

cette 
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cette  année  164S.  Il  fut  agréé,  & ratifié  à la  1 648* 
Haye  par  les  États  Generaux  le  28.  d’ Avril 
fuivant , & l’on  fit  l’échange  des  ratifica- 
tions , & le  ferment  entre  les  Plénipotentiai- 
res de  part  & d’autre  le  15.  de  May  , avec  de 
grandes  cérémonies, en  prefence  desMagiflrats 
de  Munfter.  Cela  étant  fait  les  Ambafla- 
deurs  s’embraflerent  les  uns  les  autres  au  nom 
de  leurs  Maîtres.  L’on  fe  promit  recipro- 
ment  unefincere&  ferme  Paix,  après  quoi 
l’on  fit  de  grandes  réjouilïances  par  toute  la 
ville  , pour  témoigner  combien  on  étoit  tou- 
ché de  la  conclufion  de  ce  grand  ouvrage.  On 
fit  publier  cette  Paix  avec  beaucoup  de  folem- 
nitezàlaHaye  le5.de  Juin.  Quelques  uns 
crurent,  que  l’on  avoit  choifi  ce  jour,  par 
ce  que  les  Comtes  d’Egmont  & de  Horne 
avoient  été  décapitez  à pareil  jour  à Bruxel- 
le  l’an  1568.  comme  fi  l’on  eutafieélé  défai- 
re connoître  par  la  publication  de  cette  Paix  , 
quel’Efpagne  elle  même  avoiioit  l’injuftice, 
avec  laquelle  le  Duc  d’Albe  les  avoit  fait 
mourir.  Les  Etats  Generaux  ordonnèrent  un 
jour  extraordinaire  de  prières  & d’aélions 
de  grâces  pour  cette  Paix , & l’on  choifit 
pour  cela  le  dixiéme  de  Juillet,  que  l’on  cé- 
lébra avec  beaucoup  de  marques  de  pieté  , & 
de  joye  dans  toutes  les  terres  de  leur  obéiflan- 
ce. 

Voila  comment  la  Republique  des  Provin- 
ces-Unies,après  avoir  combattu  pendant  tant 
d’années  pour  fa  liberté  , trouva  le  moyen  de 
forcer  fon  implacable  ennemi  à faire  la  Paix 
avec  elle.  Elle  avoit  vu  fon  fort  extrême- 
ment douteux  dijrant  une  longue  fuite  d’an- 
nées. 
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14548.  nées.  Jamais  Guerre  n’avoit  été  plus  diffici- 
le , fur  tout  ayant  été  commencée  d’une  ma- 
niéré foible  par  les  Peuples  de  ces  Provinces. 
Ils  avoient  affaire  à la  plus  puiffante  Monar- 
chie du  Monde  , & cependant  ils  l’avoient 
enfin  obligée  à conclure  la  Paix  avec  eux , à 
des  conditions  qui  leur  donnoient  tout  l'hon- 
neur & tout  le  profit  de  la  Guerre.  Ainfî 
l’on  doit  reconnoître  dans  ce  grand  événe- 
ment une  conduite  particulière  de  la  Provi- 
dence,, qui  vouloir  fonder  cette  Republique 
pour  en  faire  en  fon  tems  l’un  des  principaux 
appuys  de  la  liberté  de  l’Europe. 

Que  fi  l’on  veut  jetter  les  yeux  fur  les  in- 
ftrumens , dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  foutenir 
cette  Republique  naiffante  , & pour  l’affer- 
mir, l'on  peut  y remarquer  deux  chofes  fort 
confiderables.  L’une  eft  , que  les  Provinces- 
Unies  ont  été  gouvernées  par  un  Confeil  com- 
mun , favoir  par  les  Etats  Generaux  , qui  ont 
fait  paroître  dans  toute  leur  conduite  tant  de 
fagefîe  , de  vigueur  & d’intelligence , qu'il 
fcroit  difficile  de  trouver  de  plus  grands,  ni 
de  plus  habiles  Politiques.  L’autre  que  pour 
les  expéditions  Militaires  les  Princes  d’Oran- 
ge  ont  été  les  plus  grands  hommes  de  leur 
tems,  qui  ont  conduit  les  Armées  avec  tant 
de  prudence  , de  valeur  , & d’experience , 
qu’ils  ont  toujours  été  vi&orieux  , & n’ont 
jamais  manqué  de  reüffir  dans  toutes  leurs  en- 
treprifes.  Et  au  refte  les  Peuples  de  ces  Pro- 
vinces ont  fait  paroître  de  leur  part  tant  d’a- 
mour & de  zele  pour  leur  Patrie  , tant  de 
courage  & d’intrépidité  pour  acquérir  leur 
liberté  , qu’ils  ont  genereufemenc  confacré 

leurs 
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leurs  biens , leur  fang , & leur  vie  pour  par-  i < « Q 
venir  enfin  à l’heureux  état  , où  cette  Paix  + 
les  mettoit.  On  peut  dire  à la  louange  de  % 
cette  Nation  , qu’en  lifant  fon  Hiftoire  avec 
un  peu  d’attention  on  y trouvera  de  grands  ' 
evenemens  , des  prodiges  de  valeur  & de 
lcience  -Militaire  tant  fur  mcr5  que  fur  ter- 
re , & qu’il  n’y  a peut-être  point  de  Peuple 
au  monde  qui  foit  plus  confiant , plus  labo- 
rieux ^ plus  modéré  ni  plus  entreprenant  tout 
enfemble  que  celui  des  Provinces  - Unies. 
C’eftdequoi  l’on  doit  juger  tant  par  cette  lon- 
gue & fanglante  Guerre  , qu’ils  ont  fi  glo- 
rieufement  foutenués  que  par  leurs  grandes 
expéditions  maritimes , dans  lefquelles  ils  ont 
étendu  leur  commerce  jufques  au  bout  du 
monde.  Ils  ont  découvert  même  des  Pais 
que  l’on  ne  connoiflfoit  point  avant  eux.  A ce- 
la  l’on  doit  ajouter  le  foin  qu’ils  ont  eu  de 
faire  fleurir  les  Arts  & les  fciences  de  telle 
manière  3 qu’on  leur  doit  l’invention  de  mille 
chofes  cuneufes  & utiles , dont  ils  ont  don- 
ne la  connoi  (Tance  & l’ufage  à l’Univers. 

Ce  que  Pon  doit  dire  encore  ici  à leur 
loüange  , c efl  que  ces  Peuples  content  de 
leur  condition  ne  troublent  perfonne  dans  la 
jpuiflancedefes  droits,  & qu’ils  ne  penfent 
qu  a leur  commerce.  Cependant  par  cela 
meme  ils  font  jaloux  du  repos  & de  laliber- 
tepubhque,  de  forte  que  fi  quelqu’un  s’avi- 
fe  de  faire  la  Guerre , & d’entreprendre  fur 
fes  voifins  pour  les  réduire  fous  le  joug,  ilsfe  \ 
mettent  toujours  du  côté  que  l’on  opprime; 
afin  de  conferver  la  tranquillité  de  l’Europe 
& d’empêcher  que  les  plus  forts  u’accablent 
Tome  III.  X . ,Jes 
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164.8.  ^es  plus  foibles  en  les  dépouillant  de  leurs 
droits  pour  les  mettre  dans  refclavage.  En 
quoi  cette  genereufe  Republique  s’acquiert 
tous  les  jours  une  gloire  immortelle  , puis 
qu’en  effet  elle  eftle  plus  ferme  rempart  de  la 
liberté  publique.  Au  relie  on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  remarquer  ici , que  l’on  a tort  de 
regarder  cette  Republique  comme  un  com- 
pofé  de  Marchands  & de  Matelots.  On 
trouve  dans  les  Provinces-Unies  une  fort 
grande  quantité  de  Nobleffe  diftinguée  par 
ion  antiquité.  Et  d’ailleurs  il' y a un  nom- 
bre considérable  de  familles  Patriciennes, 
qui  de  Pere  en  fils  font  dans  la  Magift ra- 
ture pour  le  Gouvernement  de  l’Etat  en  gene- 
ral , & des  Villes  en  particulier.  A quoi  il 
faut  ajouter  que  fi  dans  la  fuite  de  cette  Paix 
on  a attaque  cette  Republique  , elle  a fçu  fe 
foutenir  avec  tant  de  courage  & de  ferme- 
té , qu’elle  a enfin  obligé  fes  ennemis  à faire 
la  Paix  avec  elle , & à la  laiffer  en  poffeflion 
de  tous  fes  droits  ; ce  qui  achevé  de  la  ren- 
dre l’admiration  de  tout  l’Univers.  C’eft  3 ce 
que  l’on  reprefentera  dans  la  fuite  de  cette. 
H iftoire  d’une  maniéré  propre  à faire  fentir 
cette  importante  & glorieufe  vérité  au  Lec- 
teur, à la  gloire  immortelle  de  cette  genereu- 
fe République. 
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REQUETE 

Prefentée  à Philippe  Second  Roi 
d’Efpagne  par  les  Provinces- 
Uniesen  1573. 

Att  fit  jet  des  Barbaries,  & des  cruauté*, 
du  Duc  d'Elbe. 

SIRE, 

VOs  pauvres,  & affligez  fujets  des  Païs- 
bas  ne  reflechifl’ent  jamais  fur  les  bon- 
tez  , & fur  la  tendrefle  paternelle  de 
vôtre  Majefté  pour  ces  Provinces  , & pour 
leurs  habitans,  qu’ils  ne  fe  reprefentent  en 
même  tems  avec  une  extrême  joye  , que  de- 
puis le  tems  que  Dieu  les  a fournis  à vôtre 
feeptre , vous  leur  avez  donné  mille  marques 
fenfiblesde  cette  tendrefle , par  lefquelles  ils 
ont  reconnu , que  vous  les  regardiez  comme 
des  Peuples  , & comme  des  Pais  , qui  vous 
font  chers.  C’eft , ce  qui  leur  fait  croire  d’u- 
ne maniéré  capable  de  les  remplir  de  confian- 
ce, que  V.  M.  fe  laiffera  toucher  de  com- 
paffion  en  leur  faveur  , y étant  portée  par 
leurs  juftes  & légitimés  plaintes  , & par 
les  larmes  d’une  amere  douleur , que  les  maux 
qu’ils  fouffrent , font  couler  fans  ceffe  de  leurs 
yeux.  De  grands  Princes  Chrétiens  fenfibles 
aux  maux  qui  nous  accablent , ont  interpo- 
fé  leurs  charitables  offices  pour  nous  faire  ob- 
tenir quelque  foulagement.  Nous  efperons, 

X 2,  Sire, 
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;5ire,  que  V.  M.  ajoutera  foi  à leur  témoi- 
gnage , & qu’Elle  entrera  enfin  dans  l’exa- 
men , & dans  la  connoidance  des  maux  hor- 
ribles , dont  nous  fommes  tourmentez  depuis 
long  -tems , par  l’extrême  violence  & par  les 
-ordres  injuftes  & cruels  du  Duc  d’Albe. 

Nous  avons  cru  , -qu’il  feroit  impoiïible , 
que  V.  M.  ne  fût  touchée  des  calamitez 
inouïes , que  fouflrent  aujourdhui  des  Peuples, 
qui  vous  appartiennent  par  un  droit  hérédi- 
taire, & qui  d’ailleurs  vous  ont  toujours  été 
fideles  & affe&ionnez  , de  même  qu’à  vos 
Auguftes  Predeceffeurs.  Nous  avons  cru  mê- 
me, que  V.  M.  ne  fouffriroit  pas,  que  ces 
. pauvres  Pais  fuflent  jettez  dans  la  derniere  dé- 
folation  par  les  traitetnens  barbares  & in- 
humains, èc  parl’infupportable  tyrannie  de 
eet  homme  de  fang.  Nous  ne  pouvons  point 
douter,  Sire,  que  vous  ne  trouviez  mauvais , 
qu’il  ait  aboli  de  fa  feule  authorité  des  Droits, 
& des  Privilèges , que  vos  genereux  & ma- 
gnanimes Ancêtres  & vous  avez  approuvez  , 
que  vous  avez  même  juré  de  leur  garder  invio- 
lablement,  & que  tout  cela  fefoitfaitdefa 
part,  fous  prétexte  de  Religion  > & fous  l’ Am 
gufte  Nom  de  V.  M,  Cependant  il  eft  cer^ 
tain , Sire , qu’il  a difpofé  de  la  vie  & des 
biens  de  vos  Peuples  f^ns  aucun  ménagement 
d%nmanité  , avec  une  férocité  qui  ja’a  ja- 
mais eu  d’exemple.  Il  a defolé  ces  Provim 
ces  de  la  même  maniéré  , que  s’il  eût  été 
l’ennemi  jyré  de  V . M,  , §ç  de  fe$  ficleles 
•fujets, 

Tojttes  ces  reflexions  jointes  cnfemble  nous 
^j.fpiçnt  ^tesd.tç  avec  patience  , que  V.  M. 

fenfir 
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fenfible  à nos  maux  travaillât  elle  même  à 
en  arrêter  le  cours.  Nous  efperions  , qu’elle 
donneroit  des  ordres  propres  à prévenir  la: 
ruïne  totale  de  ces  Provinces  , & a procurer 
quelque  efpece  de  repos  à des  malheureux  y. 
qui  fouffrent  depuis  long-tems.  Vos  pauvres 
fujets  ne  doutoient  pas  , que  V.  M.  ne  fe  re- 
mît devant  les  yeux  les  grands  devoirs  de  la 
Royauté , pour  en  pratiquer  les  douces  Maxi- 
mes. Vousfavez  , Sire  , que  les  Princes  font 
les  images  & les  Lieutenaos  de  Dieu  fur  la 
terre.  Il  eft  donc  certain  , qu’ils  doivent  être 
les  Peres  & les  Pafteurs  des  Peuples , qu’ils 
font  obligez  de  les  protéger  & de  les  défen- 
dre. Nous  avions  cru , que  vous  rappelle- 
riez dans  vôtre  mémoire  les  preuves  éclattan- 
tes  que  ces  Provinces  ont  données  en  milia 
occalîons  & à V,Mf  elle  même  , & à fes 
glorieux  Ancêtres , de  leur  inviolable  fideli- 
té, & de  leur  affeétion  fincere  pour  leur  fer- 
vice.  Cependant  nous  voyons  avec  une  extrê- 
me douleur , que  toutes  nos  Requêtes  ont  été 
vaines , & fans  effet  jufques  à prefent-.L’inter- 
ceffion  de  ces  genereux  Princes , qui  ont  parlé 
pour  nous,  ne  nous  a de  rien  fervi.  Nous 
fouffrons  toujours , & nous  nous  trouvons  de- 
ftituezdeconfolation.-  Nous  fommes  néant- 
moins  perfuadez  , Sire  , que  nous  n’avons 
donné  aucun  fujet  à V.  M.  de  nous  refufer 
les  effets  de  fa  clemehce , & de  fa  faveur  or- 
dinaire, pour  nous  laiffer  dans  cetrifte&  la- 
mentable état  d’oppreffion,  fous  lequel  nous 
gemiffons. 

Ces  malheureufes  & de'folées  Provinces 
rcconnoiffent , que  tout  cela  vient  des  mau- 

X 3 vais 


Digitized  by  Google 


4,86  Hijtoire  de  la  République 

vais  offices , qu’on  leur  rend  auprès  de  V.  M. 
On  lui  fait  des  récits  infidèles,  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  ces  quartiers.  Ceux  qui  en  font 
les  Auteurs , font  voir  manifeftement  en  ce- 
la , qu’ils  ne  prennent  aucune  part  dans  ce  qui 
concerne  la  gloire  & l’intérêt  de 
qu’ils  n’agilfent  que  dans  le  feu!  deffein  de 
contenter  les  injruftes  paffions , dont  ils  font 
animez  contre  nous , lors  qu’ils  nous  expo- 
lent  fans  fujet , comme  ils  font  , à l’indigna- 
tion de  nôtre  Souverain.  On  fait , qu’il  y a 
long-tems,  qu’ils  ont  formé  le  cruel  deffein 
de  nous  perdre,  & qu’ils  ont  empêché  juf- 
ques  à prefent  , que  nos  humbles  Remon- 
trances ne  paffaffent  jufaues  à vôtre  Thrô- 
ne  royal.  Ils  ont  appréhendé  , que  V.  M. 
ne  fût  informée  de  la  vérité  des  affaires.  Ils 
ont  même  eu  foin  de  lui  faire  des  peintures 
affreufes  de  ce  qui  fepaffe  dans  ce  Pais.  Us 
ont  envanimé  les  a&ions  les  plus  innocentes 
de  vos  pauvres  fujets.  C’eft  par  là , qu’ils 
ont  travaillé  à ruiner  l’union  & la  corre.f- 
pondancc , qui  doivent  être  entre  le  Prince 
& les  Peuples  , afin  qu’ayant  mis  le  defor- 
dre  & la  confufion  par  tout , ils  puffent  fatis- 
faire  avec  plus  de  facilité  ces  paffions  violen- 
tes, qui  les  agitent,  & cette  infatiable  ava-> 
rice  dont  ils  font  pénétrez. 

Voila,  Sire,  ce  que  vos  fujets  affligez  ont 
cru , qu’ils  dévoient  regarder  comme  le  com- 
ble de  la  mifere  & de  la  défolation , comme 
ce  qu’il  y a de  plus  douloureux , & de  plus 
infupportable  , d’être  privez  du  droit  de  fc 
prefenter  devant  leur  légitimé  Seigneur.  Us 
regardent  ce  droit  comme  leur  dernier  refuge 
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dans  l’affliélioii»  dont  ils  font  accablez.  Et 
cependant  leurs  implacables  ennemis  les  em- 
pêchent d’approcher  de  la  perfonne  facrée  de 
V.  M.  On  permet  aux  bêtes  brutes  de  fc 
plaindre.  Mais  par  une  cruauté  -3  qui  n’a  ja- 
mais eu  fa  pareille  , on  empêche  les  pauvres 
habitans  de  ces  Provinces  de  s’addrefl'er  a 
vous  j Sire  , pour  vous  demander  avec  une 
profonde  humilité  les  effets  de  vôtre  clémen- 
ce & de  vôtre  bonté  royale.  Ils  avoient  re- 
folu d’attendre  une occafîon  favorable  défai- 
re connoître  à V.  M.  elle  même  les  juftes 
fujets  qu’ils  ont  de  fe  plaindre  de  la  cruauté 
des  mauvais  traitemens  qu’on  leur  fait.  Mais 
ces  gens  pleins  de  fureur  & d’injuftice  leur 
en  ont  toujours  ôté  le  moyen.  C’eft  pour  ce- 
la , que  remarquant  que  le  joug  de  l’oppref- 
fïon  devient  tous  les  jours  plus  pelant  , & 
que  l’on  achevé  de  les  dépoüiller  de  ce  qui 
leur  refte  de  privilèges  & de  libertez , que 
même  on  ne  s’attache  pas  à la  ruine  de  quel- 
ques particuliers  , mais  que  l’on  veut  achever 
de  détruire  des  Pais , qui  vous  ont  toujours 
été  fideles , & que  l’on  a vils  autrefois  dans 
un  état  floriffant , ils  n’ont  pû  s’empêcher , 
par  un  effet  de  leur  zele  pour  le  fervice  de 
V.  M.  & de  leur  affe&ion  pour  leur  Patrie , 
de  vous  affurer..  Sire,  & de  protefter  en  vô- 
tre prefence , qu’ils  n’ont  rien  plus  à cœur , 
que  de  demeurer  inviolablement  attachez  à 
l’obeiffance  qu’ils  doivent  à vôtre  Majefté. 

Ils  vous  conjurent  donc  avec  tout  le  ref- 
peél , dont  de  fideles  fujets  peuvent  être  ca- 
pables , de  vouloir  bien  prendre  une  connoif- 
fance exaéte des  troubles,  qui  font  furvenus 

X 4 • dans 


Digitized  by  Google 


488  Hijloire delà  Réfubïrque  • 

dans  ces  Provinces  pour  favoir  précifémenf  » 
qui  font  ceux,  qui  les  ont  fait  naître.  C’eft 
par  ce  moyen , Sire  , que  V.  M.  fera  en  état 
de  remplir  les  grands  devoirs  de  la  Souverai- 
ne Puiflance  , que  Dieu  lui  a mife  entre  les- 
mains  , qu’elle  fera  regner  la  Juftice  , & 
qu’elle  délivrera  fes  Pais  héréditaires  de  la 
violence  & de  l’oppreflion  de  leurs  en- 
nemis. 

Mais  avant  toutes  chofes,ils  fupplient  très- 
humblement  V.  M.  de  vouloir  fe  fouvenir, 
que  les  Pais-bas  , qui  ont  été  autrefois  fous  la 
protection  & fous  l’authorité  de  plufieurs 
Seigneurs  differens  , étoient  enfin. paflez' entre 
les  mains  de  la  Maifon  de  Bourgogne  par  des 
Mariages  , par  des  Contrats  authentiques , 

& par  le  droit  de  légitimé  fucceflîon.  Dans 
la  fuite  ils  font  échus  de  la  même  maniéré  à la 
Sereniffime  Maifon  d’Autriche  , & enfin  ils 
ont  été  unis  à la  Monarchie  d’Efpagne  par  de 
femblables  moyens.  Tout  cela  s’eft  fait  de 
tout  tems  fous  des  conventions  folemnelle- 
ment  expliquées  dans  les  Aâes  publics  qui 
en  ont  été  dreflez.  Là  il  a toujours  été  fti- 
pulé  , que  les  Provinces  & les  Seigneuries 
feroient  gouvernées  chacune  félon  fes  Loix  , 
& qu’elles  demeureroient  dans  la  libre  poifef- 
lîon  des  Droits  & des  immunitez  , dont  el- 
les avoicnt  joui  de  tems  immémorial  , 8c  qui 
étoient  pafifées  de  main  en  main  des  Peres  aux 
enfans.  Il  étoit  dit  encore , qu’aucun  Royau.- 
me  n’auroit  droit  de  domination  fur  elles  , 
pour  en  abolir , ou  pour  en  diminuer  lesfran- 
chil'es  & les  privilèges.  Elles  dévoient  être 
unies  pour  être  gouvernées  par  un  même 
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Prince.  Mais  elles  dévoient  être  dans  une 
parfaite  égalité  entr’elles  , afin  que  par  ce 
moyen  la  dignité  de  leur  Souverain  , le  falut , 

& la  profperité  des  Provinces  puiffent  être 
facilement  confervées  contre  les  ennemis  ex- 
térieurs. 

Par  defifus  tout  cela , lors  que  le  Prince  pre- 
noit  poifeffion  de  fa  dignité  Souveraine  , il 
s’engageoit  par  un  ferment  folemnel  de  faire 
paroitre  fon  affe&ion  paternelle  à toutes  ces 
Provinces  en  general , & en  particulier.  Il  - 
promettoit  meme  à chacune  de  la  gouverner 
félon  fes  Loix  j de  luiconferver  tous  fes  pri- 
vilèges , & de  la  lailfer  dans  la  jouïflfance  da 
toutes  les  immunitez.  Il  étoit  dit  nommément 
dans  ces  aétes  folemnels , qu’une  Province  ne 
pourrait  point  avoir  d’authorité  nidejurif* 
di£tionr  fur  l’autre.  Ce  qui  prouve  invinci- 
blement 5 qu’elles  ne  dévoient  jamais  ctre  fou- 
mifes  à l’authorité  d’un  Gouverneur  étran- 
ger. Voila  en  general  les  conditions  fous 
lefquelles  le  Prince  étoit  reconnu  Souverain 
dans -les  Païs-bas.-  Ce  n’étoit  même  qu’a- 
près  qu’il  avoit  juré  de  lesobferver  inviola- 
blement , que  les  Peuples  lui  prêtoient  le  fer- 
ment de  fidelité. 

Nous  ne  croyons  pas , Sire qu’il  foit  ne- 
Cefïaire  d’entrer  plus  avant  dans  la  difeuffion- 
de  cette  matière.  V.  M.  fe  fouvient  encore, 
que  l’Empereur  Charles  V.  fon  Pere  d im-  i- 
mortelle  mémoire  , Prince  , qui  marchoic- 
avec  foin  fur  les  glôrieufes  traces  de  fes  Ancê- 
tres, & quifavoitj  que  les  Princes  avoientf- 
toujours  prêté  ce  fetment , lèrs  qu’ils  avoienr 
été-  reçus  par  les  Peuples  , qui  étoit  mémo 
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perfuadé  , que  c’étoit  là  le  feul  & le  plus 
affuré  fondement  de  la  puiflance  Souveraine , 
parce  qu’en  effet  elle  eft  appuyée  fur  l’obeif* 
fance*&  fur  la  fidelité  des  fujets,  prit  foin 
de  faire  inaugurer  V.  M.  pendant  qu’il  vi- 
voic , & qu’il  fut  prefent  à cette  grande  ce- 
remonie. Alors,  Sire,  vous  prêtâtes  enfer- 
ment , & vous  promîtes  dans  vôtre  joyeufe 
entrée  à toutes  les  Provinces  & à toutes 
les  Villes  de  leur  conferver  tous  les  privilèges 
dont  elles  jouïflent.  Lorsque  V.  M.  entra 
dans  la  pofleffion  abfoluè  , & dans  le  Gou- 
vernement entier  de  ces  Provinces  au  départ 
de  l’Empereur , qui  fe  retiroit  en  Efpagne , 
vous  renouvellates  ce  ferment  pour  1 affermif- 
fement  de  vôtre  Souveraineté  , & pour  l’af- 
furance  particulière  de  vos  fujets. 

11  cft  donc  évident , que  ces  Provinces  ont 
été  gouvernées  de  tout  tems  par  leurs  propres 
Loix,  & qu’elles  ont  inconteftablement  joui 
de  leurs  privilèges , & de  leurs  immunités. 
C’eft  par  de  femblables  conventions  , que 
les  fujets  fe  rendent  fideles  & obeiftnns  à 
leurs  Princes.  C’eft  là  le  fondement  de  l’heu- 
reufe  Union  Souverains,  & des  Peuples 
fous  la  favorable  protection  du  Ciel.  Audi 
pouvons  nous  dire , que  c’a  été  par  là , cjue 
ces  Provinces  avoient  été  mifes  dans  un  état 
floriffant  , & que  leurs  Princes  s’étoient  ac- 
quis une  gloire  immortelle  dans  le  monde.  Ils 
ont  etc  la  terreur  , & en  même  tems  l’admi- 
ration de  leurs  ennemis.  Les  anciennes  Hi- 
fioires  fourniflent  mille  preuves  de  cette  im- 
portante vérité.  L’Empeceur  a toujours  trou- 
vé les  Peuples  des  Pais-bas  fideles  & invio- 
lable- 
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lablement  attachez  à fes  intérêts , dans  toutes 
les  Guerres  qu’il  a foutenuës  pendant  fa 
vie. 

Audi  ce  grand  Prince  a toujours  tendre- 
ment aimé  ces  Provinces.  11  a pris  foin  de 
les  maintenir  dans  une  grande  tranquillité.  Il 
en  a toujours  été  le  Protedteur  & le  Pere. 
V.  M.  ne  peut  pas  avoir  oublié,  que  quand 
il  quitta  ces  Pais  , il  les  lui  recommanda  d’u- 
ne façon  tout  à fait  extraordinaire.  Vous 
vous  fouvenez  encore  , Sire  , que  dans  la 
grande  Guerre  , que  vous  eûtes  à foutenir 
peu  de  tems  après  votre  inauguration , vous 
trouvâtes  un  fecours  prompt  & efficace  dans 
l’affe&ion  de  vos  fujets  des  Pats-bas.  Chacun 
fournit  comme  à l’envi  à vôtre  Majefté  les 
moyens  de  foutenir  les  frais  de  cette  Guerre. 
Combien  y eut-il  même  de  vos  fujets,  qui 
facrifierent  leur  fang  & leur  vie  dans  cette 
occafion  pour  le  fervice  & pour  la  gloire  de 
V.  Al.  Toutes  ces  Provinces  remplirent  fi 
dignement  leur  devoir  , que  ce  fut  par  là  , 
Sire , que  vous  fûtes  en  état  de  triompher  de 
vos  ennemis , & de  finir  même  une  guerre, 
qui  duroit  depuis  long-tems  , & qui  avoit 
fait  tant  de  peine  pendant  plulîeurs  années  à 
vos  Auguftes  Predeceffeurs. 

Que  fi  V.  M.  veut  bien  s’informer  prefen- 
tement,  félon  que  vos  trilles  & affligez  fu- 
jets vous  en  conjurent  avec  ardeur  , quelle  eft 
la  fource  & l’origine  du  changement  fur- 
prenant  , qui  eft  arrivé  dans  ces  Provinces , 
par  lequel  ces  Pais , qui  vous  appartiennent , 
©nt  été  précipitez  de  cet  heureux  état  de  re- 
pos & de  profperité  , où  ils  étoient  , dans 
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le  trouble  & dans  la  mifere  , où  on  les  voir 
a-ujourdhui  , vous  reconnoîtrez  , Sire  , que 
cela  vient  uniquement  de  la  haine  & de  l’en-- 
vie,  qu;  des  perfonnes  , qui  ont  l'honneur  de 
Vous  approcher  , quoi  qu’elles  en  foient  indi- 
gnes , ont  conçues  injuftement  contre  ces  Pro- 
vinces , & contre  les  fidelès  fujets  de  V.  M. , 
lefquels  Dieu  avoit  trouvé  à propos  de  bénir. 
Ces  deux  violentes  pallions  foutenuës  d’une 
avarice  invariable  ont  agité  ces  gens  rongez  de 
eonvoirifes  infâmes  avec  tant  de  fureur , qu’on' 
les  a vùs  pleins  de  confiance  & de  cruauté 
tout  enfemble  oublier  les  devoirs  facrezde 
Inhumanité  , fouler  aux  pieds  toutes  fortes  do 
eonfiderations  & de  reconnoi fiance  , ne 
penfer  qu’à  rui-nef  des  Pais , qui  les  avoient 
comblez  d’honneurs  & de  biens.  C’eft  à; 
eux, .Sire,  qu’il  faut  attribuer  ces  effroya- 
bles malheurs  au  grand  deshonneur  de’  la 
Majefté  Royale  du  Souverain  , & à la  de- 
ftruétion  totale  de  ces  Provinces.  Cependant 
c’eft  par  toutes  ces  abominables  aébions  ,< 
qu’ils  font  parvenus  aux  grandes  dignicez*. 
dont  ils  font  revêtus , & dont  ils  ne  fe fervent 
neantmoins  qu’au  préjudice  des  Droits  de 
V.  M..  endettant  ces  Pats  dans  la  derniere  dé-s 
folation.  • *.  j 

Ils  ont  recônnu  malgré  la  fureur  qui  les 
aveugle,  qu’ihne  viendroient  jamais  à bouc 
de  leurs  deteftables  defleins , pendant  que  les 
privilèges  8c  les  droits  de  ces  Provinces 
lubfifteroient  dans  kur  entier  ,- parce  qu’ils 
leur  font  ablokuneat  contraires',  lëlon  qu’ils 
l’a  voilent  eux  memes..  D’ailleurs  ils  favoient  , 
que  .chacune  de  cesJPjo'viuces  avoir  toujours 
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cônftamment  fait  fon  devoir  en  toutes  chofes  , 
que  toutes  enfemble  elles  étoient  jaloufes  de. 
leurs  franchises  ,.  pour  fe  les  conferver  , &. 
pour  les  défendre  contre  leurs  ennemis , & 
qu’aucune  d’entr’elle  ne  confentiroit  jamais  à- 
les  perdre , ni  à les  voir  affoiblir.  C’eft  ce. 
qui  a porté  ces  gens  là  à chercher  tous  les 
moyens  poflîbles  de  criminalifer  les  allions 
des  Etats , & de  tous  ceux  qui  gouvernent 
le  Pais , parce  qu’ils  s’employoient  à main- 
tenir les  chofes  dans  leur  état  naturel.  C’eft 
dans  cette  vue , qu’ils  les  ont  acculez  devant 
vôtre  Majefté  de  ne  penfer  qu’à  fecoiier  le 
joug  de  fon  authorité  Souveraine , & qu’à  fc 
rebeller  contr’Elle.  On  doit  mettre  en  ce 
rang  plulieurs  Eccîefiaftiques  , qui  fe  font 
lïgnalez  par  le  foin  qu’ils  ont  pris  d’allumet 
la  colere  de  V.  M.  contre  ces  Provinces.  Ils 
fe  font  unis  pour  cela  avec  d’autres  Ecclelïa- 
ftiques  étrangers  du  Pais  pour  rendre  ces  Pro- 
vinces odieufes  à V.  M.  par  de  mauvais 
moyens  , de  par  des  machinations  fraudu- 
leuses. C’eft  ainli  , que  ces  gens  & ceux  de 
leur  faélion qui  ne  font  point  fournis  à V... 
iVl . , mais  qui  dépendent  de  Princes  étrangers 
«■  en  Italie  , & ailleurs  3 de  qui  ont  fur  tout 
un  ferment  particulier  au  Pape  3 ont  travaillé 
à fe  rendre  les  Maîtres  de  ces  Pais  a & à les 
gouverner  à leur  fantaifie. 

Ces  faux  Pafteurs  voyoient  ,>  que  l’on  avoit 
reconnu  dans  les  Pais  voifins  les  erreurs  grof- 
fiercs  de  les  horribles  abus  _a  que  l’on  avoifr 
introduit  dans  l’Eglife  à la  faveur  de  l’aveu- 
glement , de  la  négligence , & de  l’avarice, 
des  Prêtres,  Tous  les  gens  de  bien  en  gémif- 
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foicnt  3 & l’on  fe  plaignoit  de  tous  cotez , de 
ce  que  ceux , qui  par  leurs  charges  dévoient 
paître  le  Peuple  Chrétien  de  la  Parole  de 
Dieu  , lui  enfeigner  une  faine  do&rine , le  for- 
mer à une  grande  pureté  de  meurs  , & diri- 
ger le  fervice  public  fur  le  modèle  des  Pro- 

Î>hetes  & des  Apôtres  , avoient  renoncé  à 
eur  devoir  pour  agir  contre  le  commande- 
ment exprès  de  Dieu  3 contre  les  ordres  mê- 
mes des  Pontifes , contre  les  reglemens  des 
anciens  Conciles  , & contrôles  ordonnances 
des  Princes , & de  ceux  3 qui  avoient  l’auto- 
lité  publique  entre  les  mains.  On  les  a vus 
fe  fecularifer , comme  on  parle  , fe  mêler  des 
affaires  civiles  & politiques  3 fe  charger  mê- 
me de  celles  de  la  Guerre  » s’élever  au  deffus 
de  toutes  fortes  de  jurifdidtions  3 & difpofer 
de  toutes  chofes  à leur  gré.  C’eft  pour  ce- 
la 3 que  par  une  deteftable  malignité  ils  ont 
inventé  plufîeurs  calomnies  atroces , & qu’ils 
©nt  répandu  mille  faux  bruits  3 qu’ils  ont  pu- 
bliez contre  les  fujetsde  V.  M.  & de  plufîeurs 
autres  Princes  , les  accufans  injurieulèment 
devant  les  Potentats  étrangers  * 'qu’ils  recon- 
noiffent  pour  leurs  Seigneurs  , de  s’être  révol- 
tez contre  leur  Souverain.  C’eft  ainfi  , qu’ils 
rempliffent  les  Empires  & les  Provinces  de 
l’Univers  de  difeordes  épouvantables , qu’ils 
allument  le  feu  de  la  Guerre  par  tout  , & 
qu’ils  irritent  les  Princes  contre  leurs  fujets , 
& les  fujets  contre  leurs  Princes.  En  un  mot 
ils  mettent  tout  l’Univers  en  defordre  & en 
confufon.  Ils  jettent  les  affaires  dans  un 
Chaos  effroyable , fe  fouciant  fort  peu  3 fur 
qui  ces  malheurs  tomberont , pourvu  qu’ils 
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reüfli  fient  dans  leurs  deffeins  , & qu'ils  fe 
rendent  les  maîtres  de  toutes  les  affaires. 

C’eft  pour  cela  encore , qu’ils  ont  travaillé 
à établir  par  force  dans  ces  Provinces  le  re- 
doutable Tribunal  de  rinquifition , qui  n’a- 
voit  été  inftitué  autrefois  que  contre  les  Juifs , 
& contre  les  Chrétiens  Apoftats.  C’a  été 
pour  le  faire  fervir  à détruire  les  Droits  des 
Provinces , les  privilèges  , les  coutumes , & 
tous  les  ufages  authorifez  par  les  Loix  publi- 
ques 3 & confirmez  par  des  fermens  folem- 
nels.  Ils  travailloient  par  là  à fonder  une 
Domination -abfoluè  , & un  empire  arbitrai- 
re fur  lesfideles  fujets.de  V.  M.  Cependant 
ces  pauvres  gens  ne  penfoient  qu’à  remplir  les 
grands  devoirs  d’obeiffance  , auxquels  ils  s é- 
toient  engagez  par  leur  ferment,  ils  ne  re- 
fufoient  ce  joug  d’une  puifiance  étrangère 
foit  Ecclefiaftique  , foit  laïque  , que  parce 
qu’ils  vouloient  yous  donner  des  preuves  d’une 
entière  foumiflion  à vos  ordres,  pour  faire 
connoître  à toute  la  terre , qu’on  les  accu- 
foit  faulfement  & calomnieul'ement  dans  le 
monde  , quand  on  les  faifoit  paffer  pour  des 
rebelles.  C’a  été  encore  dans  la  même  vue  , 
* que  l’on  a p:nfé  à établir  de-’ nouveaux  Evê- 

ques. La  chofe  ne  pouvoir  fe  faire  qu’en  vio- 
lant le  droit  des  Provinces , & les  immuni- 
tez , que  l’on  a juré  de  leur  garder  , qu’en 
affbibhfiantl’authoricé  de  V.M.,  dontlE- 
pifeopat  eft  une  diminution  effe&ive.  Quand 
ils  ont  prefenté  des  fujets  pour  occuper  ces 
fieges  nouvellement  établis , ils  ne  les  ont  pas 
choifis  entre  ceux  qui  fe  diftinguoient  par 
leur  probité , & par  une  profonde  érudition. 

Ils 
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Ils  ont  uniquement  jetté  les  yeux  fur  des  hom^ 
mes  propres  à devenir  les  Miniftres , & les 
complices  de  leur  fureur  , qui  fecôndaflent 
leurs  cruautez  , & qui  fu(Tent  d’humeur  à; 
rout  faire  fans  rien  appreherider. 

Lors  que  leurs  defleins  pernicieux  furentr 
Connus  dans  le  monde , & que  l’on  commen- 
ça à fentir  , qu’il  en  pouvoit  arriver  de  grands' 
malheurs  , les  principaux  Seigneurs  du  Pais ,■ 
& les  Gouverneurs  des  Provinces  & des 
Villes  crurent , que  l’on  devoit  faire  connoî- 
tre  à V.  M.  par  des  Requêtes  , & par  des 
remontrances  humbles  & refpe&uetifes , 
que  tous  ces  établiffemens  étoiefit  préjudicia- 
bles aux  Droits  de  V.  M. , puis  qu’en  effet' 
Pinftitution  de  l’Inquifition  & des  nouveaux' 
Evêques  ne  fervoit  qu’à  fouler  aux  pieds 
Vôtre  authorité  royale.  Ceux  qui  font  ap- 
peliez à ces  emplois , font  étrangers  pour  la 
plupart,  engagez  par  leur  ferment  à desfil-- 
perieurs  étrangers  , comme  ils  en  tombent 
d’accord,  prétendans  même  , qu’ils  ne  font 
point  fournis  à vôtre  pouvoir , ni  à vos  or-- 
dreSi  Les  Requêtes , & les  remontrances  * 
que  l’on  a drefféesfür  ce  fujet , ont  faitcon- 
noitre  à toute  la'  terre  avec  la  derniere  évi- 
dence, que  l’on  ne  devoit  point  fonger  à in- 
troduire ces  nouveautez  dans  le  Pats , & que 
cela  ne  manqueroit  pas  d’y  caufer  de  grands 
troubles.-  La  Religion  n’étoit  qu’un  faux 
pretexte,-  un  mafque  trompeur  , fous  lequel 
ils  fe  cachoient  pour Surprendre  V.  M.  On  a 
vu  en  effet , qu’ils  ont  travaillé  à la  ruine  de 
ceux  qui  combattaient  leurs  erreurs  , qui 
en  faifoient  voir  la  fauffeté , & qui  les  aban- 
don-- 
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donnoient  i quoi  que  ces  erreurs  fufl'enc  via- 
bles , & qu’eux  mêmes  ne  puflent  les  cacher. 
Le  nombre  de  ces  genereux  Chrétiens  étois 
grand  dans  ces  Provinces.  Il  y augmentoit 
vifîblement  tous  les  jours.  Si  V.  M.  eutYom 
lu  prêter  l’oreille  à ces  Confeillers  fangunai* 
res  en  faifant  agir  fa  feverité , Vous  eufîiezété 
Roi  fans  fujets , & Souverain  fans  Peuples. 

C’eft  dequoi  l’on  peut  juger  par  le  nom- 
bre de  ceux  que  l’on  a fait  cruellement  pé- 
rir fous  prétexte  de  Religion  par  le  fer,  par 
le  feu  , & par  Peau,  Orr  ne  mettra  point  en 
conte  ceux  qui  fe  font  volontairement  ban- 
nis du  Pais , & qui  onttranfporcé  avec  eux  le 
fecret  de  plufieurs  manufactures  , qui  étoient 
inconnues  dans  les  Pais  étrangers , où  ift  fe 
font  retirez.  C’eft  ce  qui  n’a  pû  fe  faire , 
qu’au  grand  détriment  de  ces  Provinces.  V. 
M.  n’a  pas  oublié , Sire , qu’Elle  fut  obligée 
d’y  apporter  quelque  rcmcdc  par  la  juftice'  8s 
par  la  modération  des  Edits.  Elle  fit  décla- 
rer , que  fon  intention  n’étoit  pas  d’établir 
l’Inquifition  dans  les  Pais-bas..  Ce  fur  même 
la  parole  que  la  Duchefle  de  Parme  donna 
de  vôtre  part  aux  Gouverneurs  des  Provin- 
ces , & qu’elle  confirma  par  ferment.  L’on' 
promit  folemnellement  à toutes  les  Villes  par 
un  Edit  publié  par  le:  commandement  de  la 
Gouvernante  , que  cela  n’arriveroit  point. 
Il  eft  vrai , que  l’on  révoqua  cet  Edit  peu  de 
tems  après.  Et  la  chofefut  faite  par  le  con- 
feil  de  ces  gens , dont  nous  avons  parlé.  Ils 
portèrent  V.  M.  à cela,  comme  fi  cet  Edit 
eût  fait  du  tort  à fa  réputation  & à fa  di- 
gnité.. Çe.fuc  pour  l’y  difpofer  , qu’ils  ré- 
pandis 
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pandirent  de  tous  cotez  des  bruits  faux  & 
calomnieux  contre  la  fidelité  de  vos  fujets.  Ils 
les  accufoient  publiquement  de  felonnie  & 
de  rébellion , comme  s’ils  enflent  travaillé  en 
effet  à fecoüer  le  joug  de  la  jufte  Domina- 
tion j à laquelle  la  Providence  les  avoit  fou- 
rnis. 

C’eft  ainfi  , que  ces  malheureux  Confeil- 
lers  vous  ont  engagé  , Sire  , à envoyer  le  Duc 
d’Albe  avec  une  Armée  compofée  d’Efpa- 
gnols,  pour  forcer  vos  fujets  à une  chofe 
qu’ils  ont  toujours  été  difpofez  à faire  par 
eux  mêmes  & de  leur  plein  gré  avec  toute 
la  foumiflion  poffible.  Les  Gouverneurs  des 
Provinces  & des  Villes  avoient  tous  les  fu- 
jets du  monde  de  croire  5 que  l’on  avoit  def- 
fein  de  les  dépouiller  de  leurs  Droits , puis 
qu’on  les  chargeoit  d’une  Milice  étrangère , 
& qu’on  leur  donnoit  un  Gouverneur  , qui 
n’étoit  pas  du  Pais  , qui  n ‘étoit  pas  du  fang 
royal  de  V.  M. , & qui  d’ailleurs  étoit  ani- 
mé d’une  haine  furieufe  contre  ces  Provinces. 
Ceux  qui  avoient  l’authorité  du  Gouverne- 
ment entre  les  mains  dans  ce  Pais , pouvoient 
aifément s’oppofer  à fon entrée,  & l’empê- 
cher d’y  mettre  le  pied  avec  fes  T roupes.  Ce- 
pendant parce  qu’il  venoit  delà  part  de  V. 
M.  & qu’il  étoit  même  chargé  de  fes  ordres  , 
ils  voulurent  faire  connoître  d’une  maniéré 
fenfible  à tout  l’Univers,  qu’ils  n’étoient  point 
portez  d’un  efprit  de  rébellion  , comme  on 
les  en  accufoit  fauflement  : qu’au  contraire 
ils  ne  penfoient  qu’à  donner  des  preuves  réel- 
les d’une  prompte  & d’une  fidele  obeiflan- 
ee.  Ils  fe  repofoienç  fur  le  témoignage  de 
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leur  confeience,  & fur  la  droiture  de  leurs 
conduite  en  toutes  choies.  Ils  reçurent  donc 
cet  homme  , ôc  tous  ceux  que  V.  M.  en- 
voyoit  avec  lui.  Ils  lui  firent  tous  les  hpn.- 
neurs , dont  ils  purent  s’avifer.  Ils  lui  ouvri- 
rent les  Portes  des  Villes.  Ils  mirent  les  for- 
tereffes  du  Pais  entre  fes  mains.  Ils  reçurent 
des  Garnirons  par  tout.  Ils  eçi  ont  ufé  de  la 
forte  3 Sire , pour  obeïr  aux  ordres  de  V.  M. , 
afin  qu’il  fût  convainçu  par  lui  même  de  l’en- 
tiere  foumiffion  & de  la  fidelité  parfaite  de 
vos  fujets , que  l’on  traitoit  neantmoins  de  re- 
belles & de  feditieux. 

Ayant  trouvé  les  efprits  & les  affaires 
dans  cette  fituation3  ne  de  voit-il  pas  en  avertir 
Y.  M. , pour  lui  faire  favoir  la  franchife  & 
Pcmpreffement  de  vos  fujets  à obéir  à fes 
ordres , dont  il  étoit  le  porteur  ? Il  devoir  af- 
furément  s’inftruire  de  toutes  chofee  avec 
fom  , prendre  une  connoiffance  exa&e  des 
plaintes  que  les  Provinces  faiioient  , avant 
que  d’en  venir  à aucun  a&e  de  violence.  On 
fe  plaignoit  entr’autres  chofcs  , de  ce  que  l’on 
vouloit  établir  de  nouveaux  Evêques } & eri- 
ger  le  terrible  T ribunal  de  l’Inquifition3contre 
toutes  fortes  de  droits  divins  & humains.  Il 
étoit  obligé  de  regler  toutes  ces  affaires  d’un£ 
maniéré  convenable  à leur  importance  , & 
avertir  fidelemenc  V.  M.  de  tout.  Au  con- 
traire d’abord  qu’on  l’eut  reçu  avec  tout  le 
refpeéf  que  l’on  vient  de  dire  , & qu’il  fe 
vit  maître  des  Places  fortes  du  Pais , foulant 
aux  pieds  tous  les  Droits  des  Provinces  3 & 
tous  les  privilèges  des  Habitans , que  V.  M. 
avoir  confirmez  par  fon  ferment  , il  ne  fe 
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contenta  pas  de  faire  périr  par  des  fupplices 
barbares  & infâmes  une  grande  partie  des 
principaux  Seigneurs  du  Pais  , que  V.  M. 
même  avoit  choifis  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce pour  leur  confier  le  Gouvernement  de  ces 
Provinces.  Il  déclara  de  plus , qu’il  falloir 
abolir  toutes  les  franchifes  , & tous  les  privi- 
lèges , foutenans  qu’ils  étoient  nuis  de  tout 
droit.  Il  traita  donc  ce  pauvre  Pais  , comme 
s’il  eût  été  fub'jugué  par  les  Armes»  & qu’il 
eût  été  conquis.  Tout  cela  fe  faifoit  dans  la 
Vue  de  profiter  des  dépoüilles  des  Habitans , 
& d’enrichir  fes  E mi  flaires  , & les  compli* 
ces  de  fa  fureur.  C’eft  polir  cela,  qu’il  s’eft 
attribué  le  pouvoir  de  difpofer  des  biens  & 
de  la  vie  de  vos  fujets  felôrt  fon  caprice. 

Si  l’on  pouvoit  mettre  ici  devant  les  yeux 
de  V.  M.  des  peintures  fideles  de  toutes  les. 
violences  horribles,  St  de  toutes  les  cruelles 
inhumanitez  , dont  il  a fouillé  d’abord  fon 
Gouvernement  : fi  l’on  pouvoit , dis- je , re- 
prefenter  par  des  paroles  a(îe2  vives  les  bri- 
gandages , les  pilleries  , les  extorfions,  les 
emprifonnemens , les  banniffemens , les  prof- 
criptions  des  gens  de  bien , les  maffacres , les 
incendies,  les  ravages,  les  fupplices  de  tou- 
tes fortes,  & tous  les  tourmens  barbares  & 
inouïs , dont  il  s’eft  fervi  contre  les  pauvres 
fujets  de  V.  M.  lesnobes,  les  roturiers  , les 
riches , les  pauvres  , les  jeunes  , les  vieux , 
Iss  veuves , les  orphelins , les  hommes , les 
femmes  , les  enfans  de  tout  fexe  , de  tout 
rang , de  toute  condition  , V.  M.  en  feroit 
âfïurément  épouvantée.  Elle  ne  pourroit 
fouffrir , que  l’on  eût  fait  fervir  fon  Nom  à 
• ' • exercer 
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exercer  fur  de  fideles  fujets  des  inhumanitez  , 
dont  les  Phalaris , les  Nerons , les  Herodes , 
& les  tyrans  les  plus  cruels  auraient  horreur. 
Cependant,  Sire,  ceux  qui  ont  été  traitez 
de  cette  maniéré , & à qui  l’on  a fait  tant 
de  maux. , avoient  autrefois  genereufement 
employé  leurs  biens , leurfang  , & leur  vie, 
pour  defendre  la  Couronne , & pour  foutenir 
la  gloire  de  V.  M.  contre  fes  plus  redouta- 
bles ennemis.  Il  n’eft  pas  poflîble  , Sire , que 
V.  M.  ne  fût  touchée  de  compaffion  devoir 
le  grand  nombre  d’enfans , que  l'age  fait  vi- 
vre dans  l’innocence  , tant  de  veuves,  tant 
d’orphelins  errans  , & vagabonds  dans  des 
Pais  étrangers  y où  ils  font  inconnus,  & dc- 
ftituez  de  tous  fupport,  & de  tout  moyens 
4e  fubfifter.  Elle  ne  pourrait  entendre  fans 
émotion  les  doulourcufes  plaintes  de  ce  Pais 
opprimé  fous  le  joug  d’une  cruelle  tyrannie. 

Ç£ui  eft-ce,qui  a pu  fauver  fes  biens  de  l’in- 
fatiable  avarice  de  ces  barbares  ? Combien 
de  gens  ont  vu  leurs  femmes  & leur  filles 
lérvir  de  proye  à la  luxure  de  ces  feelerats  ? 
Combien  y en  a-t-il  qui  font  perdu  la  vie  par 
leurs  mains  fanguinaires  & furieufes  i Ni 
la  Nobleflfe  dePextraélion , ni  la  gloire  d’une 
réputation  éclatante , ni  les  grandes  richefles  , 
ni  les  fervices  importais  rendus  à l’Etat  n*ont 
pas  été  capables  de  garentir  de  la  fureur  de  ces 
barbares  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  fe 
voir  expofez  à leur  haine.  Le  Pue  d’Albe 
11’a  eu  aucun  égard  de  ménagement  pour  les 
Tribunaux  établis  dans  les  Provinces  pour 
l'adminiftration  de  la  juftice.  Il  leur  a ôté 
)v  droit  qu’ils  avoient  par  leurs  charges  dç 
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prendre  connoiffance , & de  juger  de  toutes 
les  affaires  civiles  & criminelles.  Il  en  avoit 
tranfporré  tout  le  pouvoir  au  Confeil  de  lang , 
qu’il  avoit  compofé  lui  même  de  Juges  Efpa- 
gnols  choilis  de  fa  main.  Ces  gens  cruels  & 
fanguinaires  n’ont  eu  aucune  confideration , ni 
pour  les  perfonnes  Ecclefiaftiques , ni  pour  les 
feculiers  d’une  pieté  connue , ni  pour  les  Veu- 
ves, ni  pour  les  Pupilles  , ni  pour  les  Mai- 
fons  des  Orphelins , ni  pour  les  Hôpitaux  pu- 
blics deftinez  à nourrir  les  perfonnes  tombées 
dans  la  décrépitude.  Ils  leur  ont  fait  perdre 
tout  ce  qui  leur  étoit  légitimement  dû  par  des 
hypotheques  fpeciales  fur  les  biens  de  ceux 
qu’ils  avoient  ou  profcripts  ,*ou  fait  mourir 
publiquement  dans  l’horreur  des  fupplices. 
Le  Duc  d’Albe  s’eff  appliqué  leurs  biens  fans 
en  payer  les  charges  en  aucune  maniéré.  Ce- 
pendant des  perfonnes  d’honneur  & d’un  rang 
diftingué  lui  avoient  reprefenté,  dans  des  re- 
quêtes fages  & bien  digérées , tout  ce  qu’ils 
avoient  cru  pouvoir  fervir  à la  défenfe  de  vos 
pauvres  fujets.  On  les  a traînez  devant  des 
Tribunaux  contraires  les  uns  aux  autres.  Ja- 
mais on  n’a  voulu  les  renvoyer  à ceux  du 
Pais.  C’eftairrfi,  que  ces  malheureux  ont  été 
forcez  d’abandonner  les  plus  juftes  prétendons 
du  monde  par  l’authorité  du  feul  Duc  d’Al- 
be, & dans  les  cas  de  cette  nature  les  créan- 
ciers étoient  obligez  de  plaider  contre  le  Fif- 
cal.  Mais  la  fomme  des  dépens  qu’il  falloir 
faire  à la  pourfuite , furpaffoient  le  capital. 

Ce  fut  encore  de  cette  maniéré , qu’il  s’em- 
para de  toutes  les  importions , que  l’on  ap- 
pelle excifes , d’un , deux , trois , quatre  , ou 
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cinq  fous,  que  l’on  payoit  par  tête  tous  les 
ans,  ce  qui  étoit  deltiné  en  partie  pour  les 
Maifons  publiques , où  l’on  nourrit  les  pau- 
vres. 11  ne  voulut  même  jamais  fouffrir, 
qu’un  particulier  cédât  , ou  tranfportât  fon 
droit  à un  autre.  Combien  d’honnêtes  fem- 
mes, & de  filles  fages  & vertueufes  ces  gens 
infâmes  n’ont-ils  pas  violées, en  abufant  même 
les  uns  après  les  autres  avec  tant  de  fureur  & 
de  brutalité , que  plufieurs  en  font  mortes  ? 
Combien  de  fois  n’ont-ils  pas  forcé  les  maris 
d’affifter  auviolement  de  leurs  femmes,  & 
lesPeres  à celui  de  leurs  filles,  pour  les  faire 
être  en  quelque  forte  les  Minières  & les  in- 
ftrumens  de  leurs  deteftables  impuretez  ? Nous 
avons  de  la  peine , Sire , à former  l’idée  hor- 
rible de  ces  monftrueufes  abominations. 
ne  nous  eft  donc  pas  poffible  de  les  reprefen- 
ter  par  nos  paroles  à V.  M.  On  les  a vus  fou- 
vent  comme  des  chiens  enragez,  lors  qu’un 
mari  vouloir  fauver  fa  femme , ou  un  Pere  fa 
fille  de  leurs  violences  , crier  avec  fureur, 
Efpagne , Efpagne , tuans , 8c  maffacrans  en 
fuite  fans  pitié  tous  ceux  qu’ils  trouvoient 
dans  leur  chemin.  Ils  ont  impitoyablement 
déchiré  des  femmes  grottes , & ont  étouffé  en 
même  tems  les  enfans , qu’elles  portoient  dans 
leur  fein.  Ils-  ont  écorché  des  hommes  tout 
vifs,  & ont  fait  des  tambours  de  leur  peau. 
Ne  les  a-t-on  pas  vus  en  tenailler  d’autres  avec 
des  pincettes  ardentes  ? C’étoit  pour  les  faire 
mourir  dans  des  fupplices  cruels  & inhu- 
mains , prenans  plaifir  à les  brûler  à petit 
feu,  pour  les  faire  expirer  plufieurs  fois  dans 
les  tourmens.  Ils  ont  arraché  plus  d’une  fois 
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les  femmes  dîentre  les  bras  de  leurs  maris  , & 
les  filles  de  ceux  de  leurs  Peres  ? Qu’y  a-t-il 
de  faint  , de  venerable  » de  facré  fous  le  fo-  '! 
leil  j qu’ils  n’ayent  violé , qu’ils  n’ayent  pro- 
fané , qu’ils  n’ayent  indignement  foulé  aux 
pieds?. 

On  a toujours  eu  de  grands  égards  de  ref- 
peét  pour  les  fepulchres  des  morts  parmi  tou- 
tes les  Nations  du  monde.  Les  plus  barba- 
res mêmes  ont  cru  , qu’il  n’étoit  pas  permis 
de  violer  l’afile  des  tombeaux.  Mais  ce  fier 
Tyran,  comme  pour  fe  moquer  de  Dieu  & 
des  hommes , a fait  tirer  du  fein  de  la  terre 
des  corps  , que  l’on  avoit  inhumez  depuis 
quelques  jours.  Il  les  en  a fait  arracher  pour 
les  pendre  au  gibet  public  fous  le  faux  prétex- 
te , que  l’un  étoit  mort  fans  confeffion , & 
que  l’autre  n’avoit  pas  reçu  le  Sacrement 
avant  que  de  mourir..  Mais  dans  la  vérité  c’é- 
toit  uniquement  pour  avoir  lieu  de  confifquer 
leurs  biens.  Qu’y  a-t-il  de  plus  venerable, 
de  plus  facré , ae  plus  digne  de  refpett  parmi 
les  hommes  que  le  Mariage  ? Tout  le  monde 
le  regarde  comme  la  fource,  & comme  le. 
vrai  fondement  de  l’amour  , & de  la  focieté, 
des  hommes  entr’eux.  Cependant  cet  homme 
plein  d’impieté  n’a  eu  aucun  égard  pour  cette 
faintc  cérémonie , que  Dieu  a lui-même  infti- 
tuée.  Il  a feparé  les  Maris  de  leurs  femmes  & 
les  femmes  de  leurs  Maris.  Il  a fait  déclarer 
leurs  mariages  nuis , quoi  qu’ils  euffent  été  fo- 
lemnellement  bénits  dans  l’Eglife  à la  face  de 
Dieu  même  & de  fes  Anges.  Ils  étoient  con- 
tractez avec  toutes  les  formalitez  établies  par 
lçs  Loix.  Cependant  il  les  a fait  cafter  de  fon 
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autorité  privée,  parce  qu’ils  avoient  été  bénits 
par  de  prétendus  heretiques.  Et  tout  cela  s’eft 
fait  pour  donner  les  plus  belles  & les  plus  ri- 
ches de  ces  femmes  a fes  fatellites  & à fes  fol- 
dats  ordinairement  employez  à l’execution  de 
fes  ordres  cruels  & inhumains.  Il  a ruiné  de 
fond  en  comble  l’amour  & la  bienveillance 
mutuelle,  que  les  hommes  doivent  avoir  les 
uns  pour  les  autres.  Il  a fait  ôter  la  vie  d’une 
maniéré  tout  à fait  barbare  aux  femmes , qui 
affilloient  fecretement  leurs  Maris  dans  leur 
indigence.  Il  en  ufoit  de  même  à l’égard  des 
enfans  , qui  fecouroient  leurs  Pcres.  Il  a 
pouffé  les  chofes  jufques  au  même  excès  de  fu- 
reur contre  ceux  qui  les  confoloient  par  leurs 
lettres.  Enfin  pour  tout  dire  en  un  mot  il  n ’a 
rien  refpe&é.  li  a foulé  aux  pieds  les  chofes 
les  plus  Saintes.  Il  a même  ofé  profaner  le 
Baptême  , ce  Sacrement  augufte  établi  par  le 
commandement  exprès  de  Dieu  pour  nous  re- 
cevoir dans  l’Eglife  , & pour  nous  unir  au 
corps  myftique  de  nôtre  adorable  Sauveur.  Il 
a voulu  que  l’on  baptifât  tout  de  nouveau  des 
enfans  , qui  avoient  déjà  été  légitimement 
baptifez  au  Nom  du  Pere , du  Fils , & du 
St.  Efprit  félon  l’ordre  & la  réglé  , que 
Dieu  lui-même  a trouvé  à propos  d’établir. 
Il  prétendoit , que  leur  baptême  étoit  nul , 
parce  qu’il  avoir  été  adminiitré  par  des  here- 
tiques 5 penfée impie  , extravagante,  inju- 
rieufe  à l’Evangile  , contraire  à toutes  les 
Loix  divines  & hutnaines  , aux  ordres  de 
l’Eglife,  aux  Decrets  de»Conciles , & àl’u- 
fage  des  Chrétiens. 

Remettrons  nous  ici  devant  les  yeux  de  V. 
M.  les  exa&ions  horribles  & innombra- 
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blés  qu’il  a entaffées  les  unes  fur  les  autres  , 

& par  le  moyen  defquelles  iV  a chargé  les 
Peuples  au  delà  detout  ce  quife  peut  dire, 
favoir  l’impofition  du  centième,  du  vingtiè- 
me, & du  dixiéme  de  tous  les  biens  meubles 
& immeubles  , de  toutes  les  marchandées 
mêmes,  que  l’on  vendoit , & que  l’onache- 
toit  publiquement  ? Les  Etats  & les  Con- 
feils  ordinaires  du  Pais  s’oppofoient  fadement 
à cela,  & tâchoient  de  l’obliger  à révoquer 
cette  injufte  ordonnance.  Mais  il  voulut  ab- 
solument que  l’on  obéit.  Il  pouffa  même  les 
chofes  fi  loin,  qu’il  ne  fe  contenta  point  de 
la  dixiéme  partie  du  profit , que  les  vendeurs 
faifoient  fur  leurs  Marchandées  : Il  voulut 
encore , qu’on  lui  payât  le  dixiéme  denier  des 
chofes  que  l’on  vendoit.  C’eftparlà,  qu’il 
a ruiné  tout  le  Commerce  du  Pais , & qu’il 
a ôté  aux  habitans  le  moyen  de  gagner  leur 
vie,  & celle  de  leurs  familles.  Onluirepre- 
fenta  plufieurs  fois  l’injuftice  de  cette  impofi- 
tion.  On  offrit  même  de  lui  fournir  une  fom- 
me  exhorbitante  pour  la  fuppreflion  de  cet 
impôt.  Mais  quelque  peine  que  l’on  prit  de 
lui  faire  comprendre  que  cela  jettoit  les  af- 
faires du  Pais  dans  une  horrible  confufîon  ; 
Quoi  qu’on  le  priât  même  d’envoyer  au  Roi 
les  j'uftes  raifons , que  I on  avoir  de  fupprimer 
ces  nouveaux  droits  , on  ne  put  jamais  le  por- 
ter à la  révocation  de  ce  qu’il  avoitfait.  Il 
refufa  même  enfuite  d’écouter  les  remontran- 
ces , & les  judicieux  cortfeils , qu’on  lui  don- 
noitfur  ce  fujet.  Cependant  les  Ecclefiafti- 
ques  eux-mêmes , tous  les  Tribunaux  publics, 
& les  Etats  des  Provinces  lui  parloient  tous 
d’une  même  maniéré,  & fur  un  même  ton  à’ 
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cet  egard.  C’eft  ainfi  , qu’il  a de'truit  le 
Commerce  , qu’il  a chatte  les  Manufactu- 
riers de  ces  Provinces , & qu’il  en  a réduit 
les  habitans  à la  derniere  pauvreté. 

Cependant  lors  qu’il  a fallu  payer  les  ga- 
ges & les  appointemens  des  foldats , on  n’a 
jamais  trouvé  d’argent  dans  les  coffres  de  l’é- 
pargne. On  a du  jufques  à dix  huit  mois  de 
folae  aux  Troupes  Efpagnoles.  Les  foldats 
Allemans  ont  été  réduits  à la  necefïité  de  de- 
mander l’aumône.  Plufieurs  même  font  morts 
de  faim  & de  mifere  , quoi  que  les  Etats 
euffent  fait  payer  fort  exactement  les  fommes, 
que  l’on  avoit  impofées  pour  la  fubfiflance 
des  Troupes.  Il  n’a  pas  laifle  néantmoins  de 
chaiger  plufieurs  Villes  de  Garnifons.  Il  les 
a épuifées  abfolument  en  les  obligeant  de 
fournir  outre  les  utenciles  ordinaires  une  cer- 
taine fomme  à chaque  foldat , pour  ce  qu’on 
appelle  le  Jervice.  Mais  ceux  qui  s’étoient 
hâtez  à donner  au  Duc  d’ Albe , ou  à fon  fils 
Frédéric  ou  à quelqu’un  de  fes  favoris  une 
bonne  fomme  d’argent  , étoient  affranchis  de 
ce  tribut.  Au  refte  il  fatiguoit  de  Garnifons 
les  Villes,  qui  font  fituées  dans  le  cœur  du 
Pais  , pendant  qu’il  laiffoit  les  Villes  frontiè- 
res fans  défenfe , quoi  qu’elles  fuffent  de  la 
derniere  importance  pour  la  fureté  publique. 
C’eft  ce  qui  a fourni  le  moyen  de  travailler  à 
mettre  le  Pais  dans  une  meilleure  fituation. 
Que  dirons-nous  de  plus  ici?  C’eft  que  dans 
le  tems  qu’il  manque  de  payer  la  folde  ac- 
coutumée aux  Efpagnols  , il  leur  fournit  en 
cela  même  l’occanon  de  commettre  de  toutes 
parts  des  aCtiom  d’une  licence  effrenée,  c’eft 
a dire  de  menacer , de  frapper , de  dépoüil- 
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1er  les  gens  de  bien , de  piller  & de  ravager 
tout  par  des  exactions  , & par  des  briganda- 
ges effroyables. 

V.  M.  peut  donc  bien  voir  par  toutes  les 
chofes , que  nous  venons  de  dire  , que  tout  ce 
qui  porte  le  nom  de  la  Majefté  Royale , & de 
la  Religion , que  l’on  veut  défendre  & am- 
plifier , n’eft  dans  le  fonds  qu’un  faux  & vain 
prétexté,  dont  le  Duc  d’Albe  tâche  de  cou- 
vrir fon  infatiable  avarice  , & fon  humeur 
cruelle  & altérée  de  fang.  La  vérité  paroît 
d’une  maniéré  vifible  & palpable.  Il  eft 
évident , qu’il  ne  penfe  non  plus  à la  gloire 
de  V.  M.  , qu’au  bien  de  ce  Païs,  dont  il 
médité  la  deftruétion  & la  perte.  Mais 
qu’eft-il  neceffaire  d’entafler  ici  un  grand 
nombre  de  preuves  de  toutes  ces  chofes  ? Ne 
voit-on  point  par  fes  a&ions  mêmes  , quel  eft 
fon  but  dans  toute  fa  conduite  ? IL  eft  poffe- 
dé  d’un  efprit  d’avarice  & d’orgueil  , qui 
l’aveugle  entièrement.  On  n’en  peut  plus 
douter,  après  l’infolence  qu’il  a eue  de  faire 
drefier  de  fa  feule  authorité  à fon  honneur 
dans  la  Citadelle  d’Anvers  une  ftatuë  d’Ai- 
rain,  que  l’on  a compofée  des  Canons  qu’il 
a pris  a la  Guerre,  comme  il  le  dit  lui-mëme 
dans  l’infcription  qu’il  y a fait  mettre.  Là 
on  le  voit  foulant  aux  pieds  les  Seigneurs  & 
les  Etats  du  Pais,  Nous  ne  dirons  rien  ici  des 
vfies  qu’il  avoit  en  faifant  ériger  cette  ftatuë. 
Mais  a-t-on  jamais  vû  , qu’aucun  Tyran  fe 
foit  fait  dreffer  des  ftatuës  pendant  fa  vie  ? Les 
Rois  & les  Empereurs  Romains  qui  avoient 
fubjugué  la  plus  grande  partie  du  monde , de 
même  que  les  Pontifes  modernes,  qui  leur 
omfuccedé,  & quife  vantent  d’être  les  Vi- 
caires 
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caires  de  Dieu  , ont  toujours  attendu  le  de- 
cret , l’authorité , ou  du  moins  le  confente- 
ment  du  Sénat  & du  Peuple.  Mais  on  ne 
fauroit  fournir  aucun  exemple  , ni  aucun  do- 
cument del’Hiftoire  , qui  prouve,  que  ces 
Princes  ayent  jamais  rien  entrepris  de  fembla- 
blede  leur  vivant.  Et  en  effet  la  chofe  efî 
folle  & infenfée  en  elle  même  s Elle  mar- 
que un  orgueil  prodigieux. 

Le  Tyran  dont  nous  parlons , furpaffe  tous 
•'  les  autres  Tyrans  en  arrogance  & en  inhu- 
manité. Vous  diriez  que  cette  ftatuë  en  veut 
à la  Majefté  des  Rois  , & à celle  de  Dieu 
même,  & qu’en  la  drefïant  il  a voulu  s’ex- 
pofer  à la  raillerie  *de  l’Univers.  Peut-on 
s’empêcher  de  regarder  ce  trophée  comme  la 
preuve  fenfible  de  fon  orgueil  épouvantable  , 
puis  qu’il  a pris  à tâche  d’y  faire  paroître  fans 
y être  authorifé  , fans  en  avoir  l’approbatioa 
nileconfeildeperfonne,  le  mépris  qu’il  fait 
de  vôtre  dignité  royale,  & l’infolence  avec 
laquelle  il  fait  parade  de  fon  execrable  tyran- 
nie ? C’cft  encore  par  le  même  emportement 
de  folie,  que,  comme  autrefois  Herode , le 
fils  de  ce  fier  Tyran,  a ofés’affeoir  à Anvers 
fur  le  Thrône  de  V.  M.  , fur  lequel  aucun 
Gouverneur  ne  s’étoit  aflis  jufques  à prefent.. 

On  l’a  vu  fe  pofer  fur  la  pourpre  dont  ce 
Thrône  eft  couvert.  C’eftdelà,  que,  comme 
l’image  & la  reprefentation  de  V.  M.  il 
s’eft  prefenté  à tout  le  Peuple  fous  le  fpecieux 
pretexte  de  publier  l’amniftie.  Cependant 
perfonne  jufques-là  , non  pas  même  la  Reine 
d’Hongrie , ni  la  PrincefTe  de  Parme , qui  ont 
gouverné  ces  Provinces , n’avoit  ofé  s’y  af- 
feoir.  Qui-  ne  voit  donc  , que  tout  cela 
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rend  au  mépris  manifefte  *de  votre  dignité 
royale  ? 

Tout  ce  que  nous  venons  de  vous  reprefen- 
ter  , Sire , eft  connu  de  tout  le  monde.  Le 
bruit  en  eft  répandu  partout,  & les  étran- 
gers , les  Princes  mêmes  , toute  la  terre  en 
un  pot  regarde  avec  horreur  cette  infolente 
arrogance  , & la  cruauté  farouche  & bar- 
bare du  Duc  d’Albe.  Audi  fait-on  connoître 
de  toutes  parts  , que  l’on  blâme  toute  fa  con- 
duite, bien  loin  de  l’approuver  comme  étant 
avantageufe  à V.  M.  & à ces  Provinces. 
Voila  pourquoi  nous  ne  pouvons  croire , que 
V,  M.  foudre  impunément  l’oppreflîon  terri- 
ble , fous  laquelle  on  nous  fait  gémir , non 
plus  que  la  fureur  immodérée  , & l’extrême 
folie  de  cet  homme.  Tout  cela  ne  demeure 
fans  châtiment , que  parce  que  l’on  en  dérob- 
be  la  connoilfance  à V.  M.  Quel  Prince, 
quel  Roi  a jamais  traité  des  fujets  avec  tant 
de  barbarie.  Vos  illuftres  Ayeuls , Sire,  ont 
fait  paroître  tant  de  douceur  & de  bonté- 
Ils  ont  gouverné  leurs  fujets  avec  une  modéra- 
tion ü digne  de  leur  grandeur  , qu’ils  ont 
fourni  dans  leur  Gouvernement  un  grand 
exemple  de  toutes  fortes  de  vertus,  qui  doit 
fervir  de  modèle  non  feulement  à leurs.Suc- 
cefteurs  , mais  encore  à tous  les  Princes 
Chrétiens.  S’il  eft  par  fois  arrivé  à leurs  fu- 
jets de  fe  mettre  fous  les  Armes  par  la  faute 
de  leurs  Gouverneurs  , ou  par  quelque  autre 
raifon  femblable  , & qu’enfuite  ils  ayent  été 
ramenez  à l’obeïfTance  de  leur  Souverain  , en 
a-t-on  jamais  pris  une  vengeance  , qui  appro- 
che en  aucune  maniéré  de  ce  qui  fe  pafle  au- 
jourdhui  ? On  a toujours  vu  au  contraire , 
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que  quand  il  a été  queftion  d’appaifer  ces 
troubles,  ils  ont  eu  tous  les  foins  imaginables 
de  faire  mettre  à la  tête  de  tous  les  Articles , 
que  l’intention  des  Princes  e'toit  de  conferver 
religieufement  & de  bonne  foi  tous  les  pri- 
vilèges , & toutes  les  franchifes  dans  leur 
entier. 

On  feroit  tort  à V.  M. , & on  ne  lui  ren- 
droit  pas  la  juftice  qui  lui  eft  due  , fi  l’on 
. , croyoit  qu’Elle  ne  voulut  pas  fuivre  ces 
grands  exemples  domeftiques  , & qu’elle  a 
deffein  au  contraire  de  renoncer  aux  devoirs 
efféntiels  d’un  bon  Prince,  & d’un  bon  Roi. 
^ C’eft  ce  qui  arrîveroit  neantmoins  , fi  vous 
cefiiez  de  rendre  juftice  à vos  fujets , fi  vous 
. refufiez  de  prêter  l’oreille  à leurs  trilles  plain- 
tes, & fi  Yousleur  envoyiez  quelque  fier  Ty- 
ran , qui  les  pillât , qui  les  maffacrât  impi- 
toyablement, qui  lesreduifît  à une  dure  & 
perpétuelle fervitude.  C’eft  pour  cela,  que 
fi  le  Duc  d’Albé  nous  offre  prefentement  une 
amniftie  , de  même  que  fi  en  ayant  reçu  le 
commandement  de  V.M.  il  vouloir  nous 
pardonner  des  crimes  anciens  & nôtre  pré- 
tendue rébellion  , comme  il  lui  plaît  de  l’ap- 

Î*ellér , nous  déclarons , que  nous  n’en  vou- 
ons point  , & que  nous  la  refufons , parce 
que  nous  ne  voulons  pas  faire  de  tort  au  ref- 
ped  qui  eft  dû  à vôtre  dignité  royal, e.  Nous 
regardons  même  comme  une  chofe  ab'folii- 
ment  certaine , que  V.M.  ne  nous  condam- 
nera jamais  comme  coupables  de  felonnie 
& de  rébellion  , fans  nous  avoir  ouïs  pour 
juger  de  nôtre  caufe  avec  équité.  A-t-on 
rapporté  fidèlement  ces  chofes  à V.  M.  pour 
lui  en  donner  une  exade  connoiffance  ? Qui 
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eft-ce  qui  lui  en  a jamais  parlé , linon  nos  plus 
furieux  & nos  plus  violens  ennemis  ? Ce- 
pendant il  eft  certain  qu’il  faut  ouïr  les  deux 
Parties  , avant  que  de  prononcer  la  fentence. 

Les  Hiftoires  anciennes  parlent  avec  beau- 
coup d’éloges  d’Alexandre  le  Grand  fur  ce  fu- 
jet.  11  n’entendoit  jamais  plaider  une  caufe , 
qu’il  ne  fermât  une  de  fes  oreilles.  On  lui  de- 
manda un  jour  , pourquoi  il  en  ufoit  ainfi.  Il 
répondit,  quec’étoit  pour  la  garder  tout  en- 
tière à la  partie  averfe.  En  cela  , Sire  , ce 
Prince  a mérité  d’être  loué  pour  la  modéra- 
tion, & pour  fa  fînguliere.  équité.  Laehofe 
en  effet  eft  fouverainement  jufte  & confor- 
me au  droit  naturel.  On  ne  condamne  jamais 
un  malfaiteur  , quelque  grand  crime  qu'il 
ait  commis  , qu’on  ne  l’ait  ouï  auparavant 
* dans  fes  défenfes  & dans  fes  faits  juftifi- 
catifs.  • * ,• 

Si  donc  nous  venons  humblement  à vos 
pieds  , Sire  , demander  une  oreille  à V. 

JVL.  , & la  fupplier  ardemment  qu’il  lui 

fdaife  de  pefer  nôtre  affaire  à la  balance  de 
équité  , nous  ne  demanderons  rien  en  cela , 
qui  ne  foit  jufte , équitable , & fondé  en  droit.. 

, V.  M.  ne  connoit  rien  de  ce  qui  regarde  ces 
Provinces , que  ce  qui  lui  en  a été  rapporté 
jufques  à prefent  par  le  Duc  d’Albe , & par 
fes  fauteurs  & adherans.  On,  nous  a fermé 
la  bouche.  On  nous  a percé  la  langue  avec 
des  fers  chauds.  On  a tenu  nos  levres  fermées 
avec  des  pincettes  rougies  au  feu,  pour  nous 
empêcher  de  nous  plaindre  des  miferes.  que 
nous  fouffrons.  On  nous  a fermé  tous  les 
chemins  , par  lefquels  nous  pouvions  adreffer 
nos  Lettres  & nos  gemiftemens  à V.  M. 
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Il  nous  a été  impoflîble  de  furmonter  tous  ces 
obftaclcs , & de  percer  jufques  à fon  Thrô- 
ne  royal.  Comment  donc  auroit-elle  pu  nous 
condamner  avec  juftice  comme  coupables  de 

Quelque  crime , & fur  tout  de  rébellion  , & 
e felonnie , dont  nous  avons  toujours  eu  une 
extrême  horreur  ? Que  fi  le  Duc  d’Albe  nous 
offre  maintenant  des  Lettres  d’abolition,  pour 
nous  remettre  fous  fon  commandement , puis 
qu’il  voit  prefentement , que  par  un  effet  tout 
particulier  de  la  bonté  de  Dieu  envers  nous  , il 
11e  peut  arriver  au  but  qu’il  s’étoit  follement 
propofé  dans  toutes  fes  violences , dé  quelle 
maniéré  accepterons-nous  ce  pardon  , que 
.l’on  nous  offre  & auquel  nous  ne  prenons 
point  de  part , nous  , qui  n’avons  jamais  pu 
être  détournez  de  la  jufte  oheiiïance  que  nous 
devons  à V.  M,.  Onne  le  peut  dire  , à moins 
qu’on  ne  croye , que  nous  voulons  reconnoï- 
tre  le  Duc  d’Albe  pour  nôtre  Souverain. 
C’eft  à lui  feul,  que  nous  avons  refifté,  & 
non  point  à vôtre  perfonne  royale  , à qui 
nous  fouhaitons  de  confacrer  nos  biens  & ■* 
nôtre  fang  jufques  au  dernier  foupir  de  nôtre 
vie.  Ainfi  fon  amnîftie  ne  nous  concerne  en 
rien , puis  qu’elle  eft  toute  pour  des  Commu- 
nautez ,,  qui  fe  font  laiffées  entraîner  à la  re*- 
volte  contre  V.  M. 

Au  refte  nous  voyons  fort  bien  en.  cela , 
quelle  eft  fon  intention.  11  veut  en  ufer , comr 
me  s’il  avoit  droit  de  Souveraineté  fur  nous. 
Ou  du  moins  il  nous  tend  un  piege  frauduleux, 
quand  il  nous  parle  d?abolition..  C eft  pour 
nous  faire  être  juges  de  nous  mêmes , & pour 
nous  faire  prononcer  fentence  de  condamna- 
tion contre  nous.  Si  nous  acceptons  fon  ab- 
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folution  , nous  nous  déclarons  par  cela  même 
coupables  de  rous  les  crimes  dont  il  nous 
charge  injuftement.  Nous  avoüons  en  mê- 
me tems  3 que  nous  fommes  de  lâches  defer- 
teurs  de  la  foi  Chrétienne , & pour  tout  dire 
en  un  mot  que  nous  fommes  convaincus  d’a- 
voir fécoüé  le  joug  de  vôtre  jnfte  Domination. 
Il  tâche  en  nous  preffant  de  recevoir  fon  par- 
* don  de  féeller  fes  fauffes  lettres  de  nôtre  pro- 
pre confeffion.  Tout  cela  pour  fedifculper 
envers  V.  M.  & envers  tous  ies  autres  Prin- 
ces des  jufl es  reproches  qu’on  lui  fait  de  nous 
avoir  cruellement  tyranmfez.  Il  ne  manque- 
roit  pas  de  dire  après  cela , que  nous  n’euf- 
‘fions  jamais  accepté  ce  pardon  , fi  nous  n’é- 
tions coupables  en  effet  de  ces  grands  crimes  , 
qui  méritent  ces  peines  atroces  &:  ces  fup- 
plices  rigoureux  , dont  il  s’eft  fervi  contre 
nous.  Mais  ici  nous  prenons  à témoin  ce 
grand  Dieu  Souverain  , à qui  les  replis  du- 
cœur  les  plus  cachez  font  connus ,.  & nous 
ofons  même  nous  en  rapporter  au  témoigna- 
ge de  V.  M.  que  nous  ne  fommes  jamais  tom- 
bez dans  les  crimes  horribles , dont  les  Let- 
tres d’abfoîution  du  Duc  d’Albe  nous  accu- 
sent. Si  nous  en  fommes  trouvez  coupables  y 
nous  voulons  bien , non  feulement  renoncer  à 
tout  pardon  , mais  encore  fouffrir  les  peines 
qui  font  dues  aux  plus  grands  feelerats.  Nous 
voulons  bien  pafïer  pour  les  pelles  du  genre 
humain.  Oui,  Sire,  nous  confentons  de  tout 
nôtre  cœur,  qufon  nous  faf Te  périr  dans  les 
tourmens  les  plus  affreux,  & que  l’on  nous 
mette  même  en  pièces  , fi  nous  fommes  con- 
vaincus de  ces  crimes  énormes. 

Nous* conjurons  même  lçDuc  d’Albe,  fi 
* - pour 
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pourtant  nos  prières  peuvent  être  de  quelque 
confédération  dans  fon  efprit  , qu’il  fafle  fouf- 
frirles  fupplices  les  plus  cruels  fans  aucune 
mifericordc  à tous  ceux  d’entre  nous  , qui 
s’adrefferont  à lui  pour  en  obtenir  le  pardon , 
pourvû  qu’ils  fe  confeffent  coupables  de  tous 
ces  crimes , & qu’ils  reconnoiflent  leur  fau- 
te. Nous  confentons  de  bon  cœur,  qu’il  les 
traite  avec  la  derniere  févérité , félon  qu’en 
effet  la  raifon  & l’équité  le  veulent  abl'olu- 
ment.-  Nous  fommes  afîiirez  , que  l’on  ne 
trouvera  point  que  nous  ayons  jamais  penfé 
à cela , bien  loin  d’avoir  été  capables  de  le 
commettre.  Nous  avons  toujours  rendu  une 
obeiffance  pure  & entière  à nôtre  Souve- 
rain. Nous  avons  toujours  travaillé  à fervir 
de  tout  nôtre  cœur  le  grand  Dieu  tout  puif- 
fant,  quieftlePere  de  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrift , & à remplir  les  devoirs  d’une  pieté 
parfaite  en  efprit  & en  vérité  félon  le  com- 
mandement & la  parole  de  Dieu  même, 
autant  que  nos  foibleffes  naturelles-nous  l’ont 
permis , & nous  efperons  de  perfeverer  dans 
ces  fages  penfées  jufqucs  au  dernier  foupir. 
Mais  quand  nous  avons  reconnu  que  le  Duc 
d’Albe  , au  lieu  d’adminiftrer  la  juftice , d’é- 
couter nos  juftes  plaintes,  & d’accomplir  les 
promeffes  de  V.  M.  , ÔC  les  conventions, 
qu’elle  a juré  d’obferver  , ne  penfoit  qu’à 
nous  opprimer  fous  le  joug  d’une  horrible  ty- 
' rannie  contre  nos  droits  & nos  immunitez , 
qu’à  ruiner  tout  le  Pais , & nous  traiter  avec 
plus  de  barbarie  que  les  Turcs,  & les  infi- 
dèles n’en  exerçoient  fur  leurs  ennemis  vain- 
cus : Quand  nous  avons  remarqué  d’ailleurs 
qu’il  nous  rendoit  odieux  à V.  M. , & à tous 
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les  Princes  Chrétiens  par  les  faufles  accufa*- 
tions  de  rébellion  j de  foulevement , & d’he- 
relîe , dont  il  nous  chargeoit  injuftement , de: 
forte  que  l’on  nous  refufoit  audience , & qu’il 
ne  nous  paroiffoit  d’ailleurs  aucune  efperance 
de  confolation  & de  foulagement  , on  ne 
doit  pas  s’étonner,  fi  nous  trouvant  preffes 
de  tant  de  maux  nous  avons  pris  les  armes  » 
dans  la  refolution  de  tenter  toutes  fortes  de 
remedes  pour  nous  garentir  de  cette  horrible 
tyrannie  > & pour  en  fauver  nôtre  Patrie  op- 
primée... Nous  avons  unanimement  conclu 
qu’il  valloit  mieux  périr  tous  , que  de  nous 
abandonner  lâchement  à la  barbarie  d’un 
femblàble  tyran.  Et  nous  fommes  encore 
dans  le  même  defièin , que  nous  n’abandonne- 
rons point , fi  ce  n’eft  que  V.  M..  félon  fa  clé- 
mence royale  tourne  les  yeux  fur  nous  pour 
écouter  nos  juftes  plaintes,  & pour  nous  faire 
fênrir  les  effets  de  fa  protection. 

Nous  ne  fommes  pas  fi  mal  inftruits  dans  la 
eonnoiffance  de  l’Ecriture , que  nous  ne  fâ- 
chions , que  la  vie  & la  mort  des  hommes 
font  entre  les  mains  de  Dieu.  Nous  favons 
que  perfonne  ne  peut  éviter,  la  mort  , qui 
n’eft  par  elle  même  que  le  pafl'age  à la  vie 
éternelle..  S’il  y a des  gens  qui  prennent 
plaifir  à nôtre  mort,  pour  nous  nous  aimons 
mieux  mourir  d’une  mort  honnête  pour  le  faT 
lut  de  la  Patrie,  que  de  tomber  dans  la  iervitu? 
de , & d’être  la  proye.  des  étrangers  infolens. 
Nous  efperons  de  laiffer  cette  gloire  & cet- 
te réputation  à, nos  enfans,  de  laquelle  ils 
pourront  Ce  faire  honneur  dans  le  monde*. 
C’eft  qu’ils  font  fortisde  parens,  qui  n'ont 
point  yquIj.1  devenir,  les  efclaves  de  l’inquifi,- 
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tion  d’Efpagne,  & qui  ont  genereufement 
expoféleur  fang  & leur  vie  pour  prévenir  une 
infâme  fervitude.  Nous  combattons  aujour- 
d’hui pour  la  liberté  de  nos  confciences , de 
nos  femmes , de  nos  enfans  T de  nos  biens  * 

& de  nos  têtes.  Nous  voulons  voir , fi  le  Duc 
d’Albeavec  tous  fes  Emiflaires  deviendra  le 
maître  abfolu  de  nôtre  liberté  , pour  en  dï£~ 
pofer  à fa  fantaifie , félon  les  caprifes  de  fon 
cœur  fanguinaire  s ou  fi  nous  pourrons  nous 
garentir  de  fa  fureur  en  défendant , les  Armes 
a la  main , le  pur  ferviee  de  Dieu , & les 
droits  de  V.,M.jufques  au  dernier  foupirde 
nôtre  vie.  Nous  favons , que  la  Providence 
a marqué  les  bornes  de  nos  jours , que  le  par- 
don^ que  le  Duc  d’ Albe  nous  prefente , n’eft 
pas  capable  de  nous  faire  paflfer..  C’eft  pour 
cela  , que  nous  fouhaitons  une  chofe  avec  arr* 
deur.  C’eft,  que  V.M.  daigne  écouter  nos 
plaintes  * & prendre  connoiifance  des  affaires 
par  elle  même..  Nous  ne  pouvons  nousre- 
foudre  à accepter  cetttc  abfolution.  Nous 
craignons  avec  juftice  de  nous  charger  , & 
nôtre  pofteritè  en  même  temps,  de  l’infame 
reproche  d’avoir  été  Rebelles  à Dieu  & au 
Roi , . dequoi  fans  doute  nous  n’avons  jamais 
été  capables. 

Nous  fommes  perfuadez,  que,  s’il  nous 
étoit  poflible  d’accepter  cette  amniftie,  elle 
ne  nous  ferviroit  de  rien.  Le  Duc  d’ Albe  de 
l’humeur  feroce  & cruelle  dont  il  eft  ne 
nous  le  pardonnerait  jamais..  Au  contraire 
il  croiroit  avoir  acquis  un  nouveau  droit  de 
nous  accabler  fous  la  rigueur  de  fes  mauvais 
traitemens , parce  qu’iLen  auroit  un  pretexte 
, glaufible  K dont  il.fe  ferviroit  pour,  excufer 
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toutes  Tes  Barbaries  devant  les  hommes. 
Nous  ferions  tombez  d’accord  , que  nous 
fommes  coupables  de  rébellion  contre  Dieu  , 

& contre  nôtre  fouverain.  Perfonne  donc  ne 
plaindroit  nôtre  fort.  Au  contraire  on  nous 
regarderoit  comme  les  ennemis  & comme 
les  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique. 
Mais  quand  on  fuppoferoit , que  les  chofes 
n’arriveroient  par  ainfi  , il  eft  certain  nean- 
moins par  les  aétions , & par  la  conduite  or- 
dinaire du  Duc  d’Albe , qu’il  ne  penfe  à rien 
moins  qu’à  nous  garder  fa  parole  dans  cet- 
te occauon.  Il  a violé  les  fermens  folemnels, 
par  lefquels  la  Duchefle  de  Parme , les  grands 
Seigneurs , & les  Gouverneurs  de  ces  Provin- 
ces avoient  promis  à nos  villes  de  la  part  de 
V.  M.  deleur  conferver  tous  leurs  privilèges. 

On  l’a  vü  fe  moquer  de  toutes  ces  promelfes 
dans  la  prife  des  villes  dont  il  s’elt  emparé 
dans  cette  derniere  guerre  ; en  quoi  il  a fait 
paraître  fon  extrême  perfidie.  Il  a fait  pen- 
dre un  grand  nombre  de  Bourgeois  à Mons  en 
Haïnaut,  nonobftant  la  capitulation  faite  avec 
cette  ville,  & fon  ferment  folemnel.  Il  a 
rempli  la  petite  ville  de  Naerdende  carnage 
& ae  fang  contre  fa  parole  & fa  foi.  Il 
avoir  promis  authentiquement , ou  du  moins 
fon  fils  en  fon  nom , de  laifler  la  vie  fauve 
aux  Soldats,  quil’avoient  defenduë.  Plu- 
sieurs perfonnes  de  la  première  qualité  dans 
fon  Armée  étoient  garans  de  cette  capitu- 
lation. Cependant  il  les  a tous  fait  mifera- 
blement  égorger,  avec  tous  ceux  oui  les 
fuivoientà  pied  , quoi  que  ce  fuflentde  jeu- 
nes gens  d’une  naiüance  diftinguée.  Il  a fait 
expofer  leurs  cadavres  nuds  fur  un  Theatre 
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public  pendant  vingt  quatre  heures  au  grand 
fcandale  des  femmes  & des  filles  , qui  paf- 
foient  par  là.  Il  a envoyé  aux  Galeres  , qui 
étoient  dans  le  Port  de  Haerlem  ceux  qui  . 
lui  avoient  rendu  la  ville,  qui  s’étoicnt  don- 
nez à lui , & qu’il  avoit  pris  à fon  fervice. 

llavoit  promis  la  vie  aux  Soldats.  Ilne 
la  leur  a point  ôtée  j Mais  il  les  a fait  mou- 
rir de  faim , difant , qu’il  s'étoit  engage  à les 
laifier  vivre,  mais  non  point  à leur  fournir 
des  alimens.  llavoit  promis  tout  de  même 
d’accorder  la  vie  aux  habitans  de  Haerlem  j 
Mais  il  les  a forcez  de  fervir  de  pionniers  au 
fiéged’Alcmaer,  pour  les  faire  périr  parles 
coups  de  leurs  compatriotes.  Qu’y  a-ilde 
plus  horrible  & de  plus  Barbare  , qu’une 
conduite  femblable  ? Ce  n’étoit  là  qu’un 
faux  & vain  pretexte , dont  il  couvroit  fat 
noire  perfidie.  II  eftdonc  évident,  qu’il  ne 
• fait  des  promeffes  & qu’il  n’engàge  fa  parole 
qu’à  deffein  de  tromper  ceux  qui  s’y  fient 
& qu’il  ne  penfe  jamais  à garder  fa  foi  ni  fes 
fermens , fi  ce  n’eft  pour  quelques  jours  tout 
au  plus  j tout  cela  dans  le  deffein  de  furpren- 
dre  ceux  , avec  qui  l'on  doit  negoder  quel- 
ques affaires , & de  fe  fournir  quelque  moyen 
plaufible  d’exeufer  fa  conduite,  & de  la  faire 
meme  approuver  par  V.  M.  & par  les  autres 
Princes  de  l’Europe.  Voila  pourquoi  fi  nous 
acceptions  le  pardon  qu’il  nous  fait  offrir, 
il  paroitroit  que  nous  nous  reconnoiffons 
coupables  des  crimes  dont  il  nous  charge. 
Par  cela  même  il  feroit  déchargé  à fon  avis  de 
toutes  fes  promeffes , & de  tous  fes  fermens  * 
fur  tout  puis  que  le  Concile  de  Confiance , 
qui  fut  célébré  il  y a plus  de  cent  ans,  adé- 
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'fini,  que  l’on  n’eft  pas  obligé  de  garder  la  foi 
aux  heretiques. 

Il  eftvrai,  que  dans  l’a&e  du  pardon  il  in  - 
finuë  malignement,  que  le  crime  de  ceux 
auxquels  il  prefente  ce  Pardon , eft  plutôt 
l’ouvrage  de  quelques  efprits  feditieux , qui 
les  ont  fecretement  portez  à la  Rébellion , 
que  de  leur  propre  genie.  Mais  tout  cela  n’eft 
au  fonds  qu’un  commentaire  frauduleux  , par 
lequel  il  tache  de  les  furprendre  pour  les  re* 
mettre  fous  le  joug  de  fa  tyrannie.,  C’eft  pour 
avoir  le  moyen  de  reprendre  fon  authoriré  ab- 
loluë  pour  les  faire  mourir  dans  les  fuppli- 
ces,  quand  il  lui  plaira»  afin  que  perfonne 
ne  foit  en  état  de  lui  reprocher  fon  infâme  per- 
fidie. Car  après  tout , il  aura  toujours  occa- 
fionde  foutenir,  que  ceux  qu’il  condamne  à 
la  mort,,  font  ces  efprits  t-urbulens , qui  ont 
caufë  les  troubles  de  ces-  Provinces.  Au  refi- 
te,  Sire  , nous  fupplions  très-humblement  . 
V.  M.  de  prendre  garde  à la  malheureufe  ad- 
drelfe  de  ce  perfide , qui  s’eft  pris  lui  même 
dans  le  piege  qu’il  nous  tend.  Il  tâche  dans 
ce  pardon  de  nous  charger  d’une  accufation 
atroce.  Cependant  il  rend  fans  y penfer  un 
témoignage  autentiqueà  nôtre  innocence.  Il 
déclaré  en  termes  exprès , qu’il  ne  peut  fc 
perfuader , que  nous  ayons  dégénéré  de  nô- 
tre ancienne  fidelité.  11  attrib  uë  donc  la  eau- 
fe  de  tous  ces  troubles  à la  malice  de  ces  ef- 
prits inquiets ,,  qui  ont  donné  lieu  par  leurs 
complots  aux  féditions  qui  font  arrivées 
dans  ces  Provinces.  Sans  cela  il  reconnoft , 
que  nous  ferions  demeurez  dans  la  même 
obéiflance ,.  & dans  la  même  difpofition  d’ef- 
grit que  nos  ancêtres  nous  avons  tou- 
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jours  fait  parottre  pour  le  fervice  de  V.  M. 
Si  cela  eft  vrai , il  faut  neceffairement  qu’il 
reconnoifle  que  vous  avons  toujours  témoi- 
gné de  l’affe&ion  & du  zélé,  jufques  à ce 
qu’il  appelle  lui  même  la  derniere  faute. 
Pourquoi  donc  nous  perfecute-t-il  avec  tant  de 
fureur  & de  cruauté  ? Pourquoi  ruine-t-il  nos 
villes?  Pourquoi  brùle-t-il  nos  bourgs  & nos 
villages?  Pourquoi  en  fait-il  malfacrer  fans 
pitié  tous  les  habitans  , après  avoir  pillé  leurs 
biens  ? 

N’a-il  pat  fait  réduire  en  cendres  par  les 
Soldats  Catwyk  , Sainfort , & Alphen  avec 
plufîeurs  autres  petites  villes  ? Cependant  tout 
cela  fut  fait  avant  que  nous  fuflions  tombez, 
dans  ce  qu’il  appelle  la  derniere  faute  > fes 
Troupes  ont  tenté  plus  d’une  fois  de  piller  la 
ville  d’Utrecht,  qui  a été  dans  fes  interets 
plus  qu’aucune  autre  ville.  On  fçait , que  fes. 
Soldats  ayant  été  reçus  amiablement  à Rot- 
terdam y avoient  miferablement  tué  un  grand, 
nombre  de  bourgeois  contre  leur  parole.  On. 
a trouvé  dans  les  papiers  de  Pacheco  la  lifte 
d’une  infinité  de  perfonnes  nobles , & d’ha- 
bitans  diftinguez , qui  étoient  deftinez  au.der- 
nier  fupplice  dans  les  villes  par  le  Duc  d’Al-, 
be.  Et  ils  feroient  péris  par  les  ordres  cruels- 
de  cet  homme  de  fang  , fi  la  bonté  de  Dieu  ne- 
les  en  avoit  fubitement  prefervez  par  une  ef- 
pece  de  miracle.  Mais  à quoi  devoit  abbou- 
tir  l’Impofition  du  dixiéme  denier , f ce  n’eft 
que  cet  homme  vouloir  nous  faire  racheter  nos 
biens  3 qu’il  prétendoit  être  juftement  cqnfif- 
quez.  Et  c’eft  dans  cette  occafion  , qu’il  a 
Elit  paroître  qu’il  étoit  l’ennemi  déclaré  de 
Y..  M.  U nous  a mis  fous  le  joug^  d’une  tyran? 
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nie  cruelle  par  des  maffacres  Barbares , & par 
des  incendies  , qui  onc  defolé  le  Pais nous 
qui  avons  toujours  été  fidcles  à V.  M.  comme 
il  témoigne  lui  même.  Il  nous  a accablez  en 
arrivant  dans  le  Pais  fous  le  poids  de  mille 
maux  cruels  & infupportables.  C’efl:  ce 
qui  nous  a jettez  dans  la  durte  necefïïté  de 
prendre  les  Armes  d’une  légitimé  défenfe 
pour  prévenir  les  derniers  malheurs,  dont 
nous  étions  menacez  par  là.  C’eft  ce  que 
les  créatures  les  plus  affidées  de  ce  Tyran  n’o- 
feroient  contdler.  Ils  fe  font  vantez  bien  des 
fois  de  tourmenter  ces  Provinces , & de  les 
pouffer  à bout  entant  de  maniérés  violentes  , 
qu’ils  les  obligeraient  enfin  de  tomber  dans  la 
Rebellions  c’étoit  pour  avoir  occafion  d’enva- 
hir le  Pais,  & d’en  faccager  les  habitans  à leur 
fantaifie.  Nous  pourrions  fournir  des  preu- 
ves authentiques  de  cette  trifte  verité,par  quel- 
ques unes  des  Lettres  de  ces  malheureux , 
qui  ne  juftifient  que  trop  , qu’ils  attendoient 
cette  occafion  avec  impatience. 

La  Sentence  du  Duc  d’Albe  eft  véritable  à 
cet  égard  , Sire.  Nous  l’avouons,  jamais  vos 
pauvres  fujets  n’euffent  dégénéré  de  leur  an- 
cienne vertu,  s’ils  n’y  avoient  été  pouffez, 
>ar  des  efprits  inquiets  , turbulens  , & ma- 
ins. Cependant  on  ne  peut  entendre  par  là 
■ue  le  Duc  d’Albe  lui  même  avec  fon  Confeil 
e fang  & tous  fes  fuppôts  altérez  de  fang 
comme  lui.  Ce  font  eux,  qui  par  une  pure 
malignité  , & par  une  avarice  infatiable  ont 
fuccé  pendant  long  temps  le  fang  & la  fueur 
de  vos  defolez  fujets  jufques  à les  épuifer  ab- 
solument. 'Ils  les  ont  traitez  avec  une  cruauté 
iûQuïe,  & les  ont  forcez  enfin  de  s’armer 

C pour 


Ë 

l 


Digitize 


3gle 


* 

‘DesTrovinces-Unies.  513 

pour  la  défenfe  de  leurs  femmes , de  leurs  en- 
fans  , de  tout  ce  qu’ils  ont  de  pretieux  dans  la 
■vie , pour  fe  conferver  eux  mêmes.  Cet  im- 
pitoyable Tyran  vante  fa  douceur , & fa 
modération  envers  les  Peuples.  Mais  il  n’y 
a qu’à  lui  rappeller  dans  l’efprit  , ce  qui  s’eifc 
fait  par  fes  ordres  à Tournai , Valenciennes  , 
l'Ile,  Ipres  , Utrecht,  Devcnter,  & enfui- 
te  à Malines,  Oudenarde  , Dendermondc , 
& Naerden.  Combien  de  rançonnemens  , de 
pillages  , de  meurtres , de  fupplices  , 2c  de 
violemens  de  femmes  & de  filles , dans  tou- 
tes ces  pauvres  villes  ! ils  ont  porté  la  fureur 
& 1 hinhumanité  jufqucs  au  comble  delà  ra- 
ge. Les  Efpagnols  tuerent  avec  une  étrange 
Barbarie  plus  de  cent  trente  bourgeois  de 
Bruxelle  en  divers  temps,  par  un  emporte- 
ment de  brutalité  fans  exemple.  Iifconc  tue 
dans  une  autre  occafion  en  un  même  moment 
Soixante  ou  foixante  & dix  habitans  de  Gand  , 
dans  un  tumulte  qu’ils  avoient  eux  mêmes 
excité.  11  n’eft  pas  neceffaire  de  rapporter 
ici  le  meurtre  de  ce  grand  nombre  d’hom- 
mes & de  femmes , qu’ils  ont  impitoyable- 
ment maflacrez  en  plufieurs  temps  difterens. 
Ces  gens  ont  l’audace  de  nommer  clemence 
& douceur , tout  ce  qu’ils  font  ailleurs , à 
l’exception  de  ce  qui  s’elt  paffé  dans  les  villes , 
dont  nous  avons  fait  mention. 

Les  chofes  étant  donc  telles  , il  n’a  pas  droit 
de  nous  menacer  fi  nous  rejettons  le  pardon 
qu’il  nous  offre , de  mettre  tout  à feu  & à 
fang , 8c  inventer  mêmes  de  nouveaux  genres 
de  tourmens , s’il  le  faut , pour  châtier  nô- 
tre felonnie. 1 II  nous  a réduits  à de  fi  dures 
extremitez  par-  les  cruels  ' traitemens  qu’il 
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nous  a fait  fouffrir  jufques  à prefent , par  fes 
concuffions , par  fes  violences , & par  Tes  bri- 
gandages, qu’à  peine  trouvera-il  plus  rien  à 
prendre.  Nous  connoiflons  par  une  trille  ex- 
périence, qu’il  n’a  rien  oublié  , de  ce  que  fa 
fureur  a pû  lui  fuggerer  pour  nous  accabler , 
autant  qu’il  l’apû.  On  ne  peut  pas  même 
douter , qu’il  n’eût  pouffé  les  chofes  plus  loin, 
s’il  n’eût  appréhendé  ce  qui  eft  arrivé,  fça- 
voir  que  ces  Provinces  ne  fouflriroient  pas 
plus  long  temps  fes  horribles  cruautez.  Que 
V.  M.  ne  croye  pas , s’il  lui  plait , Sire , que 
ces  Provinces , qui  vous  appartiennent  par 
un  droit  héréditaire,  lui  tiennent  à cœur  en 
aucune  maniéré , & qu’il  foit  capable  de  re- 
garder leur  defolation  avec  horreur.  Il  fait 
voir  dans  toute  fa  conduite,  qu’il  ne  penfc 
qu’à  les  détruire..  C’eû  à quoi  l’on  doit  rap- 
porter manifeftement  les  incendies  & les 
pillages  des  villes  qu’il  a ruinées,  avant 
qu*il  eût  commencé  la  Guerre.  Nous  efperons 
cependant.  Sire,  que  Dieu  par  fa  grâce 
nous  garentira  des  maux  dont  cet  homme 
• impitoyable  nous  menace  , & que  V.  M.  ne 
fouffrira  pas  que  des  Pais , qui  lui  appartien- 
nent par  droit  de  fucceffion , foient  abandon- 
nezàla  brutale  fureur  de  ce  deftrudteur  pu- 
blic. 

Quant  à ce  qu’il  nous  aceufe  d’avoir  pris  les 
Armes  contre  V.  M.  c’eft  une  calomnie  digne 
de  fon  Autheur , que  nous  foutenons  hardi- 
ment être  fauffe,  & malignement  inventée 
contre  nous  pour  nous  rendre  odieux  dans  le 
monde.  Nous  proteftons  devant  Dieu  & 
fes  Saints  Anges,  que  nous  n’avons  jamais 
été  capables  d’y  penfer,  ou  d’en  former  le 
* . def- 
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deflein.  Nous  nous  foumettons  de  bon  coeur» 
avec  tout  ce  qui  nous  appartient,  à lajufte 
puiflance  de  V.  M.  que  nous  reconnoiüons 
pour  nôtre  Souverain.  Nous  fommes  prêts, 
comme  nous  l’avons  été  jufques  à prefent , & 
comme  nos  prédécefleurs  l’ont  toujours  été  , 
d’employer  nos  vies , nos  biens , & nos  per- 
fonnes  pour  le  fervicede  V.  M.  contre  tous 
fes  ennemis.  Cependant  nous  croyons  être 
obligez  de  déclarer  à toute  la  terre , que  nous 
n’avons  pris  les  Armes , que  la  cruelle  ne- 
ceflité  du  temps  nous  a mis  à la  main , que 
pour  repoufler  les  entreprifes  injuftes  & ty- 
ranniques du  Ducd’Albe,  & de  tous  fesad- 
herans , dans  le  deflein  de  conferver  nos  fem- 
mes , nos  enfans , nos  biens , & nos  vies  con- 
tre les  entreprifes  fanguinaires  de  ces  tygres. 
Que  s’il  nous  arrive  de  fticcomber  dans  cette 
Guerre  , nous  déclarons  folemnellement  à la 
face  de  tout  l’Univers,  que  nous  aimons 
mieux  mourir  avec  honneur,  & transmet- 
tre la  gloire  de  nôtre  fidelité  toute  pure  à nos 
enfans,  que  d’abandonner  nos  têtes  à la 
cruauté  de  ce  tyran,  & que  de  réduire  nôtre 
chere  Patrie  fous  le  joug  d’un  honteux  efcla- 
vage.  Certes  fi  nous  ne  travaillions  pas  de 
tout  nôtre  pouvoir  à repoufler  ces  injuftes  vio- 
lences , non  feulement  nous  ferions  indignes 
deparoïtre  devant  les  yeux  des  hommes  par 
l’infamie  de  cette  lâcheté  : Mais  nous  ferions 
caufes  encore  des  grands  dommages  qui  en 
reviendroient  à V,  M.  & à ces  Provinces. 

C’eft  pour  cela , que  toutes  nos  villes  tant 
en  commun  , que  chacune  à part , ont  unani- 
mement refolu,  s’il  le  faut  ainfi,  defouflrir 
jbÿ  fiege  & les  dernieres  extremitez , de  s’ex- 
• pofer 
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pofer  awç  plus  grandes  miferes , de  facrifier 
leurs  biens  3 & leur  vie  en  pure  perte,  de 
mettre  même  le  feu  à tous  leurs  bâtimens, 
plutôt  que  de  fe  remettre  entre  les  mains  de 
cet  homme  cruel.  Nous  fommes  allez  in- 
flruits  de  ce  qu’il  eft  capable  d’exercer  de 
Barbaries  & d’inhumanitez , & de  ce  que 
nous  devons  attendre  de  Tes  menaces,  s’il  les 
peut  accomplir.  Il  nous  a trompez  plus  d’u- 
ne fois.  Il  a fouvent  foulé  aux  pieds  les  T rai- 
tez  les  plus  folemnels , qu’il  avoir  confirmez 
par  ferment.  Il  nous  a donc  appris,  que  l’on 
ne  devoit  attendre  de  lui  ni  clemence , ni  dou- 
ceur. Nous  ne  pouvons  pas  douter,  que  s’il 
venoit  une  fois  à bout  de  fes  malignes  & 
frauduleufes  intentions , nos  rivières  ne  fuffent 
teintes  de  nôtre  fang , & que  les  arbres  & 
les  Gibets  ne  fuffent  chargez  d’une  infinité  de 
corps,  qu’il  y feroit  attacher.  Une  laifle- 
roit  échapper  aucune  occafion  de  fatisfaire 
fa  fureur  fanguinaire. 

C’eft:  pour  toutes  ces  confiderations , Si- 
re , que  nous  nous  jettons  humblement  à ge- 
noux devant  V.  M.  pour  la  fupplier  ardem- 
ment au  nom  du  Dieu  Souverain , qui  .lui  a 
mis  le  Diademe  fur  la  tête  &lefceptre  de 
la  Royauté  entre  les  mains , de  vouloir  pren- 
dre connoiffance  par  elle  même  de  cette  gran- 
de affaire  , d’avoir  les  oreilles  ouvertes  à 
nos  juftes  plaintes,  pour  nous  faire  juftice  dans 
çette  trille  occafion.  Nous  le  proteftons  en- 
core. une  fois  , Sire ,,  nous  n’avons  jamais 
fongé  à fecoüer  le.jougde  vôtre  julle  Domi- 
nation. Nous  ne  demandons  qu’une  chofe. 
C’eft  de  pouvoir  fervir  Dieu  avec  liberté  fé- 
lon les  mouYemens  de  nôtre  confcience , d‘é- 
* , cou- 
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coûter  fa  parole  eçiefte,*  de  former  nôtre  vie 
fur  fes.commandemens  !«&  de  remettre  nos 
âmes  en  mourant  entre  les  mains  du  Souve- 
rain Maître  du  monde.  Il  n’y  a rien,  que 
nous  ne  foyons  prêts  de  faire  pour  délivrer 
nôtre  defolée  Patrie  des  mains  cruelles  des 
étrangers , & du  joug  des  Soldats  Efpagnols. 

Elle  a toujours  été , & eft  encore  aujourd’hui 
toute  pleine  de  zele  & d’affeCtion  pour  le 
fervicede  V.M.  nous  vous  conjurons.  Sire 
de  la  laiffer  dans  la  paifible  poflèffion  des 
franchifes  & des  privilèges,  que  le  très- 
puiffant  Empereur  Charles  V.  Pere  de  V. 

M.  & tous  vos  genereux  PredeceffeurS  ont  * 
juré  folemnellement  de  lui  conferver.  Si  vô- 
tre M.  l’ordonne , ainfi  que  nous  l’en  fup- 
plions , nous  mettrons  bas  les  Armes.  Nous 
employerons  de  bon  cœur  pour  elle  nos  biens 
& nos  vies  fur  terre  & fur  mer , lors  qu’elle 
nous  le  commandera.  Nous  efperons , qu’el- 
le connoîtra  par  expérience,  que  nous  n’a- 
vons point  renoncé  à l’ardente  affection , que 
nous  avons  toujours  eu  pour  fon  fervice , & 
que  nous  furpaffons  meme  à cet  égard  la  fi- 
delité de  nos  Predeceffeurs.  C’eft  ce  que  nous 
jurons , & ce  que  nous  promettons  fincerc- 
rement  à V.  M.  devant  Dieu , à la  clemence, 

& à la  mifericorde  duquel  nous  renonçons , fi 
nos  cœurs  ne  penfent  pas  effectivement , ce 
que  nous  venons  de  déclarer. 

Au  refte  nous  fouhaitons , que  la  protefta- 
tion  que  nous  venons  de  faire  avec  une  en- 
tière finceri  té , &que  nous  avons  confirmée 
par  notre  ferment  j vienne  à la  connoifîance 
des  Rois  , des  Princes , des  Souverains , & 
des  Nations  étrangères , afin  que  tout  le  mon- 
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defçache,  que  nous  nefommes  pasdesfédi- 
tieux  & des  Rebelles  à^nôtre  Souverain. 
Nous  n’avons  point  reçu  un  efprit  de  mutine- 
rie de  nos  Ancêtres.  Si  nous  avons  pris  les 
Armes  , nous  y avons  été  forcez  par  l’ex- 
trême neceffité , qui  nous  preffoit  de  rou- 
tes parts  , de  repouffer  des  ennemis  cruels, 

3ui  nous  ont  attaquez  injuftement  en  abufant 
el’authorité  de  nôtre  Prince  naturel.  Nous 
conjurons  donc  tous  les  Rois  & tous  les  Po- 
tentats Chrétiens  d’avoir  une  charitable  com- 
paffion  des  maux  horribles  que  nous  fonf- 
frons.  Et  par  ce  que  nous  foupçonnons  avec 
quelque  efpece  de  juftice , qu’il  en  fera  de 
cette  Requête  comme  de  toutes  les  autres  , 
que  nous  avons  prefentées , qu’on  la  fuppri- 
mera  tout  de  même  pour  l’empêcher  d’aller 
jufques  au  Roi, nous  les  fupplions  avec  ardeur, 
d’avoir  la  bonté  d’inftruire  fa  M.  de  nos  juftes 
plaintes,  &del’informer  du  contenu  de  nô- 
tre humble  remontrance , afin  que  l’équité  de 
nôtre  caufe  puiffe  paroître  une  fois  dans  toute 
fa  vérité  devant  fes  yeux , & que  ce  Prince  fe 
lave  devant  Dieu  de  tant  de  fang  innocent  in- 
juftement répandu  fous  fon  nom  pariesordres 
cruels  & impitoyables  du  Duc  d’Albe  ce 
fanguinaire  Tyran.  Nous  proteftons  ici  fo- 
lemnellement , que  tous  tant  que  nous  fem- 
mes en  general  & en  particulier  nous  prie- 
rons Dieu  pour  leur  confervation , & pour 
leur  profperité,  & que  nous  nous  efforcerons 
de  mériter  par  toutes  fortes  de  fervices  cet  ef- 
fet de  leur  charitable 
demandons  ici. 


que  nous  leur 
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